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mn La Conférence 

sur le climat piétine 
Jeudi 12 novembre, la négociation sur 
la réduction de l'émission des gaz à ef- 
fet de serre de Buenos Aires était tou- 
jours dans l'impasse, 


) . 
πὶ L'ascenseur social 
en panne 
Une étude de f'insee, publiée mardi 
10novembre, confirme la fin de la 


règle qui ἃ longtemps voulu que le re- 
venu et le patrimoine progressent de 
génération en génération. p.8 


αι De la ville 

à l'agglomération 

Un rapport préconise de traiter les pro- 
blèmes des quartiers en crise à l'échelle 
de l'agglomération et non plus de la 
commune. p.9 


s À 85: le château 
contre les vignes 


Pour s'éloigner du chäteau de Lan- 
geais, l'autoroute Angers-Tours traver- 
sera la zone de production du bour- 


gueit. p.11 
ει La renaissance 

d’un dinosaure 

Les seuls restes connus d'un dinosaure 


à gueule de crocodile dévoreur de 
poissons avaient été détruits pendant 
la demière guerre. Un nouveau sque- 
lette presque complet vient d'être 
découvert au Niger. p.22 


πὶ Equilibre 

en faillite 

L'association fyonnaise fut le symbole 
de l'intervention humanitaire en Bos- 
nie, Ses volontaires se sentent trahis 
per sa mise en liquidation. p.12 


m Saint-Etienne 
cité du design 


La première Biennale du design de 
Saint-Etienne témoigne du dynamisme 


de son Ecole des beaux-arts. p.27 


" L'Italie libéralise 
l'électricité 
Conformément à la directive euro- 


péenne, Rome met fin au monopole de 
'ENEL, l'homologue italien d'EDF. p. 16 


æ La mondialisation 
sans l'exploitation 


Producteurs et distributeurs multiplient 
les chartes assurant qu'ils n'ont pas eu 


recours au travail des enfants. ρ. 24 


o147-113- F 


Irak : l'ultime avertissement américain 


e Bill Clinton ἃ directement menacé Saddam Hussein d'une intervention militaire e L'ONU 
semble résignée à un recours à la force Φ Bagdad, isolé, espère encore une solution diplomatique 
Φ Le renforcement du dispositif aérien permettrait une attaque surprise avant des raids massifs 


LE COMPTE À REBOURS d'une 
possible intervention contre l'irak, 
après son refus de coopérer avec 
la commission chargée du désar- 
mement (Unscom), est engagé. 
Mercredi 11 novembre, les Etats- 
Unis ont annoncé l'envoi de ren- 
forts militaires dans le Golfe. Le 
président américain, Bill Clinton, a 
déclaré qu'il continuait « à espérer 
que Saddam [Hussein] se pliera » 
aux exigences de l'ONU, mais ἢ a 
prévenu que son pays était « prêt 
à agir s'il ne le fait pas ». 

Le premier ministre britannique, 
Tony Blair, ἃ affirmé que son pays 
était disposé à engager 1me « ac- 
tion » militaire contre l'Irak si Bag- 
dad ne se plait pas à ses obliga- 
tions. M. Hussein « doit (...) se 
mettre en conformité [avec les ré- 
solutions de PONUI ou l’action sui- 
vra », a menacé M. Blair dans un 
entretien, jeudi matin, sur les 
ondes de la BBC. Réuni d'urgence 
mercredi soir, le Conseil de sécuri- 
té des Nations unies a approuvé 
un appel lancé à Firak par son se- 


crétaire gévéral, Kofi Annan, Jui 
demandant de revenir sur son atti- 
tude. M. Annan a écourté une 
tournée dans les pays du Maghreb 
pour rentrer jeudi à New York. 
D'après le représentant de lirak 
aux Nations unies, une solution 
diplomatique est encore possible 
si M. Annan accepte de discuter 
directement avec le président Sad- 


personnel humanitaire vers La Jor- 
danie, où s'étaient rendus la veille 
137 de leurs collègues. La totalité 
des inspecteurs onusiens chargés 
du désarmement - plus d’une cen- 
taïne — se sont repliés sur Bahrein, 
leur base arrière. 


Lire page 2 


Un cataclysme cosmique médiéval découvert aujourd'hui 


PERSONNE ne Pavait vue en Europe. Les 
croisés étaient sans doute trop occupés à 
-préparer des expéditions en Terre sainte 
pour combattre l'infidèle. Les Chinois, pour- 
tant chroniqueurs scrupuleux des change- 
ments cosmiques, ne font pas vue non plus. 
Et pourtant, si les astrophysiciens allemands 
qui viennent de retrouver ses restes ont rai- 
son, elle a dû briller de tous ses feux des jours 
durant, éclipsant dans le ciel nocturne la plus 
lumineuse des étoiles et la plus éclatante des 
planètes. Seule la Lune a sans doute résisté. 

La star qui a illuminé la nuit en ce temps-là 
était une magnifique supernova. Une étoile 
en fin de vie qui, brutalement, s'effondre sur 
elle-même, se recroqueville et disparaît dans 
une explosion cataciysmique. L'énergie libé- 
rée en quelques instants est si considérable 
qu'elle représente Péquivalent de celle rayon- 
née par le Soleil pendant neuf milliards d'an- 
nées. 

La matière expulsée par l'explosion se ré- 
pand dans le ciel en magnifiques nébuleuses 
dont la plus célèbre, celle du Crabe, encore 
visible aujourdhui dans la constellation du 
Taureau, fut observée et consignée dans les 
registres des astronomes chinoïs. Au centre, 
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un petit objet très dense d’une dizaine de ki- 
lomètres de diamètre, une étoile à neutrons, 
dont le pouls bat les millisecondes, tel un ra- 
dio-phare de Pespace, D’autres, en revanche, 
laissent la place à un trou noir qui dévore la 
matière qui l'entoure ou à des filaments de 
matière diaphane, seuls restes visibles de ce 
qui fut un soleil. 

Ce que les astronomes du Max Planck Ins- 
titut fur Extraterrestriche Physik de Garching 
(Allemagne) ont vu aujourd’hui est encore 
plus discret. Inaccessible à Pœil, Tout juste 
perceptible par les capteurs des satellites. 
Des bouffées de rayons X pour Bernd Aschen- 
bach et des émissions de rayons gamma pro- 
venant de la décroissance du titane 44 pro- 
duit par l'étoile pour Anatoli F. lyudin qui, 
chacun, viennent de publier un articie sur le 
sujet dans la revue Nature du 12 novembre. 
Tous deux estiment que cette nouvelle super- 
nova appartient à notre galaxie, la Voie lac- 
tée. Elle serait située à une distance de la 
Terre de moins de trois mille années-lumière 
et n'aurait que six à sept cents ans. 

Ce qui surprend les deux chercheurs, c'est 
que le phénomène soit passé inaperçu. Les 
astronomes de Pépoque - s’il n'y a pas d'er- 


reur sur la date de Pexplosion — ne pouvaient 
manquer d'observer pareil phénomène dans 
le ciel. En ce temps-là, les Chinois les réperto- 
riaient soigneusement. Tycho Brahé, en 1572, 
en a observé une dans la constellation de 
Cassiopée. Plus tard, en 1604, Johannes Ke- 
pler en a surpris une autre dans la constella- 
tion d'Ophiuchus. 

Plus près de nous, en 1987, les astronomes 
du monde entier ont assisté dans une autre 
galaxie, le Grand Nuage de Magellan, à Pef- 
fondrement en direct d’une géante bleue qui 
s’est transformée en une supernova aussi 
brillante que celle décrite par Kepler. L’expio- 
sion dont les traces ont été détectées par As- 
chenbach et lyudin a-t-elle été masquée aux 
observateurs du Moyen-Age par quelques 
nuages de poussière interstellaire ou est-elle 
plus ancienne qu'on ne le pense ? Affaire à 
suivre. Mais, ce qui est plus important, c'est 
d’avoir découvert cette nouvelle star du ciel 
qui vient s’ajouter à la courte liste -- à peine 
deux cents -- de ces objets qui, dans leur ex- 
plosion gigantesque, ensemencent PUnivers 
d'éléments lourds et de molécules complexes. 


Jean-François Augereau 


Le territoire, 
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une idée neuve en France 


L'AN 2000 et sa grande peur. On 
en rit volontiers. Estelle, néan- 
moins, si irrationnelle ? À voir la 
frénésie des désordres monétaires, 
le chaos systémique d’un modèle 
économique en proie au syn- 
drome de l'effondrement, les iné- 
galités et les fragilités sociales tou- 
jours plus vives, la fracture 
consommée entre une hyperbour- 
æeoisie et 14 paupérisation galo- 
pante des deux tiers de la planète, 
la crise écologique multifonne et 
globale, la dilution des valeurs ci- 
viques et les signes barbares qui 
s’allument du Kosovo aux ban- 
lieues de nos cités, on est, à tout le 
moins, en droit de s'interroger. 
Pourtant, dans ce bouillonne- 
ment de courants centrifuges, 
quelque chose apparaît, suscep- 
tible d'améliorer les chances d'une 
issue positive. Surprise : ce quel 
que chose, ténu mais porteur de 
sens, se situe hors du champ des 
grands débats d'écoles, théoriques 
ou idéologiques, messianiques ou 
déterministes. Peut-être parce que 
ceux-ci ont échoué, ou ajouté à la 
confusion générale. Inbabituel, il 
est issu directement du terrain, de 
l'expérience accumulée par les ac- 
teurs anonymes, dispersés et lar- 
gement méprisés, du développe- 
ment local. 


De ce travail de milliers de four- 
mis, qui, chacune, leur 
modeste contribution, on 
commence à voir naître un édifice 
qui prend une dimension qui va 
bien au-delà du microlocal, puis- 
qu'il tisse la trame d'un boulever- 
sement qui pourait bien s'avérer 
majeur. Où l’on verrait le local 
dessiner le global. 

Le mouvement à l’œuvre, qui 

transparaît à tous les échelons des 
débats régionaux et qui 
commence à faire son chemin jus- 
qu’à Paris et Bruxelles, porte pré- 
cisément sur le territoire que les 
hommes occupent et habitent, 
c’est-à-dire sur le lieu où ils 
marquent le plus communément 
les traces de feur avenir, le péri- 
mètre hors duguel rien ne s’apcre 
ou s’enclenche. Pour en prendre sa 
mesure, il faut aller chercher dans 
le maquis d'une série de lois en 
projet ou en pbase d'aboutisse- 
ment. Spécifiques, techniques, peu 
spectaculaires, voire administra- 
tives, elles semblent appartenir au 
domaine réservé des spécialistes 
et des technocrates, et n'avoir au- 
cun lien entre elles. 


Jean-Paul Besset 
Lire la suite page 13 


L'Europe et 
la croissance 


a Les gouvernements 
de l'Union modifient 
leurs priorités 

παι La rigueur du pacte 
de stabilité passe 

au second plan 


de nouvelles réformes 
pour l'emploi 
en France 


Lire page 4 
et notre éditorial page 13 


Programme allégé 
pour Le Parlement 


L’'EMBOUTEILLAGE des 
projets de loi à l'Assemblée 
rationale, avec notamment des 


discussions plus Jongues que prévu 
sur le PACS du fait de Pobstruction 
de Popposition, conduit Lionel 
Jospin à accepter un allégement de 
son programme législatif. Le gou- 
veruement 8 décidé de repousser 
de quelques semaines la dis- 
cussion de textes relatifs à la mo- 
dernisation de la justice, Ces modi- 
cations interviennent au moment 
où le président de la République et 
le premier ministre semblent 
proches d’un accord sur la procé- 
dure de ratification du traité 
d'Amsterdam, tandis que la pré- 
sentation par Catherine Traut- 
mans des nouvelles règles pour 
l'audiovisuel public suscite des cri- 
tiques au sein de la gauche. 


L'optimisme 
d'un Japonais 


RS 


TOYOTA croit en l’Europe pour 
compenser la chute vertigmeuse 
des ventes automobiles au Japon. 
Son président, Hiroshi Okuda, a 
posé, jeudi 12 novembre, la pre- 
mière pierre de sa future usine 
près de Valenciennes (Nord). Il ex- 
plique au Monde ses ambitions in- 
ternationales et les espoirs qu'il 
place dans Yaris, la petite voiture 
qui sortira des chaînes françaises. 


DIPLOMATIE Le président amé- 
ricain Bill Clinton a solennellement 
averti Bagdad, mercredi 11 no- 
vembre, que 51] ne revenait pas sur 
58 décision de ne plus coopérer avec 


militaires dans le Golfe. @ BAGDAD 


les inspecteurs du désarmement, les estime qu'une solution diplomatique 
Etats-Unis étaient « ἃ agir ».Pa- à la crise est encore possible si le se- 
rallèlement, Le chef de l'exécutifamé-  crétaire général de l'ONU, Kofi An- 
ricain a autorisé l'envoi de renforts nan, accepte de discuter directement 


avec le président Saddam Hussein. 


INTERNATIONAL 


LE MONDE / VENDREDI 13 NOVEMBRE 1998 


Interrompant sa tournée au Ma gh- 
reb, M. Annan était attendu jeudi à 
New York, où le Conseil de sécurité 
semble résigné à l'option militaire 
américaine. @ EN ISRAËL, le gouver- 


nement a ratifié le Memorandum de 
Wye River, à la demande expresse, 
selon la presse, de Washington, sou- 
cieux de gagner l'appui des 
un recours à la force contre Bagdad. 


Bill Clinton lance un dernier avertissement à Saddam Hussein 


Alors que d'importants renforts militaires américains sont dépêchés dans le Golfe, l'Irak se prépare au pire, 
maïs souhaite que le secrétaire général de l'ONU trouve une solution diplomatique à présenter au Conseil de sécurité 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

« Nous devons continuer à espé- 
rer, et même prier, pour que Sad- 
dam se plie [aux résolutions des 
Nations unies concernant l'inspec- 
tion des sites suspectés de fabri- 
quer des armes de destruction 
massive], maïs nous devons être 
prêts à agir s’ü ne le fait pas. » En ce 
Jour des anciens combattants, 
mercredi 11 novembre, le président 
américain ἃ adressé cette mise en 
garde à l'irak depuis le Cimetière 
national d'Arimgton, où sont en- 
terrés les héros morts au champ 
d'honneur. Pour donner davantage 
de poids à cet ultime avertissement 
avant des frappes massives, Bill 
Clinton a donné l'autorisation de 
dépêcher dans le Golfe du matériel 
et des soldats supplémentaires, qui 
vont doubler la puissance de feu 
disponible. Le personnel diploma- 
tique américain « non essentiel » 
en Israël et au Koweït et les 
8000 Américains qui se trouvent 
dans J'émirat ont été priés de par- 
tir 
E semble toutefois que M. Clin- 
ton veuille prendre le ternps de La 
réflexion, sans toutefois donner 
l'impression d'hésiter. « Nous pré- 
Jérons tous, bien entendu, résoudre 
cette crise de manière pacifique, 
parce que la diplomatie est toujours 
préférable à la force pour parvenir à 
ses objectifs », a-t-il déclaré. Mais 
que Bagdad ne s'y trompe pas : si 


les mspecteurs de l'Unscom -la 
commission de l'ONU chargée du 
désarmement -- ne sont pas auto- 
risés à retourner sur les sites sus- 
pectés de produire des armes bac- 
tériologiques ou chimiques, une 
riposte sera inéluctable. Sinon, 
« cela donnerait à Saddam l'audace 
d'agir de manière inconsidérée » et 
de reconstruire son arsenal à l'ave- 
air. Eu attendant, M. Clinton conti- 
nue de consulter ses experts mili- 
taires et diplomatiques. 

Dans cette affaire, la secrétaire 


d'Etat américaine, Madeleine Al- 
bright, semble jouer les faucons. 
Les militaires, pour leur part, at- 
tendent de savoir quelle décision 
prendra le président, et ce qu'il at- 
tend d'eux. Nul, pour le moment, 
n'évoque les intentions des Etats- 
Unis une fois qu'ils auront intligé 
une nouvelle leçon à Bagdad. 
Comme l'explique l'ambassadeur 
Edward Djerejian. spécialiste du 
monde arabe et directeur de l'insti- 
tut James Baker de l'université 
Rice à Houston, deux visions s'af- 


frontent à Washington : ceux qui 
veulent frapper l'Irak dans le seul 
but de contraindre Saddam Hus- 
sein à appliquer les résolutions du 
Consell de sécurité, et ceux qui 
souhaitent aller plus loin, en ten- 
tant de le renverser. 

Ainsi le Congrès a-t-il voté en 
octobre un crédit de près 100 mil- 
lions de dollars d'aide militaire aux 
opposants au pouvoir irakien. « ἢ 
serait dangereux de modifier les ob- 
jectifs et d'essayer d'aller plus loin 
que ce que veut l'ONU, en tentant de 


déstabiliser le régime de Bagdad, ce 
qui diviserait la voalition. Π πὸ faut 
pas confondre les moyens avec les 
objectifs. La réussite de l'opération 
se iugeru au fait que Saddam accep- 
tera, ou non, la reprise des inspec- 
tions », estime pour sa part M. Die- 
rejian. 


UNE « QUESTION DE JOURS » 

Les objectifs d'une opération aé- 
rienne doivent donc être claire- 
ment expliqués, poursuit-il. Car il 
faut éviter que les pays arabes ne 


Un dispositif qui assure l'effet de surprise et des raids massifs 


DANS LES JOURS qui viennent, les Etats- 
Unis vont renforcer un dispositif militaire dans 
le Golfe qui est déjà suffisant pour entre- 
prendre des frappes sélectives en Irak, mais 
qui, une fois déployé dans sa totalité -- proba- 
blement aux environs du 20 novembre -, sera 
capable de mener des actions plus massives. A 
terme, ce dispositif reposera, en effet, pour 
l'essentiel, sur une flotte aérienne de 440 appa- 
rells multimissions, dont quelque 140 à bord 
des porte-avions Enterprise et Eisenhower, et 
sur un groupe naval de pas moins de 14 bâti- 
ments en mesure de lancer des salves de 
300 missiles de croisière mer-sol Tomahawk. 

avec les renforts qui font route, parmi les- 
quels 12 bombardiers B-52, 6 B1 et 12 avions 
« furtifs» F-117 pour de premiers raids inopi- 
nés, y compris de nuit, on retrouvera sensible- 
ment le volume du dispositif déjà atteint en 
mars dernier, lors du contentieux américano- 


tir à répétition. 


région. 


irakien précédent. A la différence près, cette 
fois-ci, que les Etats-Unis se sont d'ores et déjà 
donnés les moyens d'une attaque-surprise, 
entre ce qui croise sur place et ce qui est au- 
jourd'hui acheminé dans la zone, qui doit per- 
mettre d’enclencher ensuite des campagnes de 


La combinaison des Tomahawk et des bom- 
bardiers procure au président Clinton une cer- 
taine souplesse, voire une gradation, dans 
Pemploi des moyens contre des cibles -- fixes 
ou mobiles, militaires ou civiles -- en territoire 
irakien. Elle lui donne surtout une possibilité 
de prolonger ou de sérier les frappes dans le 
temps et dans l'espace. Elle lui garantit enfin de 
pouvoir conjuguer, sur le terrain, la suprise et 
le renouvellement des attaques aériennes, pour 
tenir compte de la façon dont réagiront Bag- 
dad, les alliés de Washington et les pays dans la 


Hussein. 


Toutefois, les Tomahawk ne sont pas la pa- 
nacée. Ils visent des cibles fixes, peu protégées 
ou pas enterrées, et Ja puissance de leurs têtes 
explosives est relativement faïble. Dans le pas- 
sé, on a pu constater que des missiles ne suf- 
fisent pas à faire plier le régime de Saddam 


Des batteries de missiles sol-air Patriot, pro- 
tégées par un bataillon d'infanterie, ont aussi 
été dépèchées au Koweït par les Etats-Unis. La 
crainte des Américains est, en effet, moins 
dans la capacité des lrakiens à user de leur 
aviation, réduite à 50 % par rapport à ce qu'elle 
pouvait faire avant 1990-1991, que dans la force 
- même résiduelle -, de leurs missiles sol-sol 
Scud, dont des batteries ont pu échapper à la 
sagacité de la commission « onusienne » du 
désarmement. 


Jacques Isnard 


se montrent trop hostiles à des 
frappes qui risquent de faire des 
victimes civiles. Ce n'est sans 
doute pas une coïncidence si le 
gouvernement israélien, sous la 
très forte pression de Washington, 
a enfin donné son aval, mercredi, à 
l'accord de paix de Wye Plantation. 

Sauf reculade de l’irak, une ti- 
poste américaine est inéluctable. 
Les incertitudes concernent l'éten- 
due des représailles et la date à la- 
quelle elles seront menées. « C'est 
une question de jours, peut-être de 
semaines, mais pas de mois », selon 
M. Dierejian. 

Selon certaines sources, deux se- 
maines seraient nécessaires pour 
que la totalité du dispositif soit 
opérationnelle. Mais l'effet de sur- 
prise reste déterminant. En tout 
cas, il serait délicat d’agir pendant 
le jeûne musulman du ramadan, 
qui débute vers le 19 décembre. 

Enfin, le président Clinton ne 
risque pas d'être accusé aux Etats- 
Unis d'agir pour des raisons de 
basse politique intérieure. Les élec- 
tions sont derrière lui, et elles lui 
ont été plus favorables que prévii 
La procédure visant son éventuelle 
destitution a de bonnes chances de 
s'enliser, sans oublier que les répu- 
blicains ne pourraient se permettre 
de miner l'autorité du « comman- 
dant en chef», alors que les 
« boys » sont envoyés sur le front. 


Patrice de Beer 


Bagdad croit encore à une solution diplomatique si Kofi Annan accepte de discuter. 


LE REPRÉSENTANT per- 
manent de l'Irak aux Nations 
unies, Nizar Hamdoun, ἃ estimé, 
jeudi 12 novembre, qu'une solu- 
tion diplomatique était encore 
possible dans la crise qui oppose 
Bagdad aux Nations unies, si le se- 
crétaire général de l'ONU accepte 
de discuter directement avec le 
président Saddam Hussein. « Une 
chance demeure, mais elle ne se 
concrétisera que si quelqu'un 
bouge, si la diplomatie bauge », a-t- 
i déclaré lors d’une interview à la 
BBC. « Nous pensons que la meil- 
leure des chances seraït que Kofi 
Annan (...) propose ses bons offices 
pour èxaminer directement avec le 
gouvernement irakien les problèmes 
en question, Je pense qu'il y a de 
bonnes chances d'aboutir à quelque 
chose », a-t-il souligné. 
Les Nations unies ont achevé 
jeudi l'évacuation partielle de 
leurs effectifs en Irak, avec le dé- 


part de Bagdad de 40 membres du 
personnel humanitaire vers la Jor- 
danie.-Avec ces départs, fi ne reste 
plus à Bagdad que 34 membres du 
personnel humanitaire de l'ONU, 
chargé notamment d'appliquer le 
programme « Pétrole contre nour- 
riture », qui allège les sanctions 
imposées à l'Irak depuis huit ans. 
Quelque 200 autres resteront dans 
les provinces kurdes du nord du 


Pays. 

L'ONU avait replié mercredi 
vers la Jordanie 137 membres du 
personnel humanitaire, alors que 
la totalité de ses équipes chargées 
du désarmement -- plus d’une cen- 
taine de personnes -, avait quitté 
l'Irak pour Bahrein, sa base ar- 
rière. Les Nations unies affirment 
Vu s'agit d'une mesure de sécuri- 


Pour le vice-premier ministre 
irakien Tarek Aziz. la décision des 
Nations unies de retirer les per- 


sonnels de Bagdad montre que les 
inspecteurs en désarmement sont 


+ «aux ordres du” gouvernement des 


Etats-Unis ». Dans une lettre au se- 
crétaire général de l'ONU, Κοῆ 
Annan, rendue publique mercredi, 
M. Aziz demande l'intervention de 
l'ONU pour empêcher une opéra- 
tion militaire contre l'Irak, et 
ajoute que Bagdad tient le Conseil 
de sécurité et le secrétaire général 
pour responsables d’une éven- 
tuelle frappe américaine. 


« MENSONGES » 

Khalid Chahab al-Douri, pré- 
sident de la commission des rela- 
tions extérieures et arabes du Par- 
lement irakien, a rappelé que 
Bagdad n'avait pas hii-même pris 
la décision d'expuilser les experts 
et qu'il avait de surcroît autorisé 
l'Agence internationale de l'éner- 
816 atomique à poursuivre ses acti- 
vités. L'irak a par ailleurs dénoncé 


mercredi soir les « mensonges » du 
président américain BiU Clinton, 
qui venait de lui adresser un nou- 
vel avertissement. « Clinton a ré- 
pété les mêmes mensonges (..}) en 
prétendant que l'Irak ne respecte 
pas ses engagements et constitue 
une menace sérieuse pour ses voi- 
sins, ἃ écrit le commentateur poli- 
tique de l'agence officielle INA. 
Les mensonges du président. améri- 
cain visent à préparer l'opinion pu- 
blique à accepter une nouvelle at- 
taque militaire américaine contre 
l'rak » 

Bagdad n'en prend pas moîns au 
sérieux l'évolution dramatique de 
la situation. Le président Saddam 
Hussein a réuni son ministre de la 
défense, le général Sultan Hachem 
Ahmad, le secrétaire général du 
commandement des forces ar- 
mées, le général Hussein Rachid 
Mohammad, les commandants 
et les états-majors de l'armée de 


l'air et de la défense anti-aérienne. 

Auparavant, le président irakien 
avait examiné, lors d’une réunion 
du gouvernement, l'« éventualité 
d'une frappe américano-sioniste 
(..) contre notre peuple et notre pa- 
trie sans mandat ou résolution du 
Conseil de sécurité ». 


UN INSPECTEUR INTERPELLÉ 

Le gouvernement a également 
passé en revue « [ἐς mésures prises 
par les différents ministères pour 
Jaire face à toute éventualité ». ἢ 
s'est félicité de «l'engagement du 
peuple irakien à faire face à l'agres- 
sion américaine et à mettre en 
échec les complots ». À la télévi- 
sion, qui a retransmis des images 
de la réunioa, M. Hussein est ap- 
paru souriant et décontracté. 

Quelques heures plus tôt, Tarek 
Aziz avait averti Prakash Shah, 
l'envoyé spécial du secrétaire gé- 
néral de l'ONU, que son pays 


n'était pas disposé à céder aux 
pressions internationales concer- 
“nant les inspections de PONU, « à 
moins que le Conseil de sécurité ne 
prenne des mesures contre les sanc- 
tions ». 

Par ailleurs, l'Irak a affirmé mer- 
credi qu'un inspecteur des Nations 
unies avait été pris en flagrant dé- 
lit d'espionnage sur son territoire. 
De nationalité polonaise, l’intéres- 
sé a été interpellé le 9 novembre, 
alors qu'il circulait en voiture à 
proximité d'un « site présidentiel », 
a affirmé le général Houssam Mo- 
hamad Amine, chef du bureau de 
liaison avec l'Unscom. 

L'inspecteur a affirmé qu'il se 
promenait en ville et qu'il voulait 
se rendre au monument du soldat 
inconnu, selon le général Amine, 
qui dénonce «le comportement 
suspect » du Polonais, reläché à la 
suite d'une intervention de son su- 
périeur. -- (AFP Reuters.) 


Paris n'est plus prêt à intercéder en faveur de l'Irak, comme lors de la crise des « sites présidentiels » 


NON, Paris n'avait toujours pas 
l'intention, jeudi 12 novembre, au 
douzième jour de la nouvelle crise 
entre l'Irak et les Nations unies, de 
se démenér pour sortir le souver- 
nement irakien de l'impasse dans 
laquelle il s'est fourvoyé, en rom- 
pant sa coopération avec la 
Commission spéciale chargée de 
désarmer le pays (Unscom). A la 
différence de ce qui s'était passé 
lors de la précédente crise, dite des 
«sites préSidentiels », en janvier-fé- 
vrier 1998, la France a aujourd'hui 
le sentiment que le président ira- 
kien cherche une sortie de crise par 
la crise, et elle n'est pas disposée à 
le suivre sur ce tervaïn-là ; même si, 
à ses yeux, la bonne solution ne 
peut être que paci 

Depuis le 31 octobre, un seul 
message, à la fois écrit et symbo- 
lique, a été transmis à Bagdad par 
les autorités françaises : il ἃ consisté 
en une lettre du ministre des af- 
faires étrangères, Hubert Védrine, 
remise par le chef de la section des 
intérêts français à Bagdad, Yves Au- 
bin de la Messuzière, au vice-pré- 
sident irakien, Tarek Aziz. Ce mes- 
sage qualifie la décision irakienne 
de «grave ». M. Védrine y souli- 
gnait que La France «ne comprend 
pas cette atiitude qui, assurément, 
n'aidera pas l'Irak à mettre un terme 
aux sanctions ». Symboliquement, 

et pour sienifier mieux encore cette 


réprobation, M. de la Messuzière a 
été rappelé à Paris. 

La France est en consultation 
permanente avec les Etats-Unis et 
la Grande-Bretagne, mais aussi 
avec la Russie. Mardi, k porte-pa- 
role adjoint du ministère des af- 
faires , François Rivas- 
seau, a déclaré qu'« aucune réaction 
lau comportement de l'Irak] n'est 
exclue », les frappes étant, selon lui, 
«une option » parmi d'autres, et le 
Conseïl de sécurité étant «prêt à 
évaluer toutes les situations et à en ti- 
rer tautes les conséquences ». 


PAS CETTE FOIS 

On est loin de la singularité de 
l'attitude française en janvier-fé- 
vrier. L'implication personnelle du 
président de la République, Jacques 
Chirac, avait alors grandement 
contribué au dénouement pacifique 
de la crise. Le chef de l'Etat avait, à 


sives, Bertrand Dufourcq, alors se- 
crétaire général du ministère des 
affaires étrangères. C'était une pre- 
mière depuis Pinvasion irakienne 
du Koweït en août 1990. La combi- 
naison de la pression militaire amé- 
ricaine, d’une diplomatie française 
active - et russe dans une moindre 
mesure -, et de limplication per- 
sonnelle du secrétaire général de 
l'ONU. Kofi Annan, avait permis la 


À ι 


conclusion d'un accord entre ce 
dernier et l'Irak. 

Aujourd’hui, comme à l'hiver 
dernier, le président de la Répu- 
blique et ie gouvernement socia- 
liste sont d'accord. A l'Elysée 
comme au ministère des affaires 
étrangères, les agissements de Virak 
laissent perplexe. Au point que cer- 
tains diplomates se dernandent si 
Bagdad est vraiment désireux de 
voir levé l'embargo pétrolier qui lui 
est imposé, Pour Paris, le compor- 
tement de Bagdad est d'autant plus 
surprenant que le Conseil de sécuri- 
té s'était engagé, le 30 octobre, 
dans une lettre à M. Annan, à pro- 
céder à un « γέεχατπετ global » du 
système des sanctions imposées en 
1990 à Bagdad, pour peu que ce 
dernier revienne inconditionnelle- 
ment sur sa décision du 5 août d'in- 
terdire aux inspecteurs de FUnscom 
la visite de nouveaux sites. Les 
perspectives pour Bagdad étaient 
donc meilleures qu'elles ne 
l'avaient jamais été. 

On récuse, au Quai d'Orsay, lar- 
gument selon lequel l'Irak aurait 
voulu que le Conseil fasse plus clai- 
tement référence au paragraphe 22 
de la résolution 687 de PONU, pré- 
voyant la levée de l'embarso pétro- 
lier, dès lors que Bagdad aura été 
désarmé. Si Saddam Hussein, in- 
dique-t-on à Paris, cherche à diviser 
les cinq membres permanents du 


ἡ, 


Conseil de sécurité εἰ « isoler » les 
Etats-Unis, il se trompe, Paris est 
aussi intraitable que ses partenaires 
sur la nécessité de respecter les ré- 
solutions des Nations unies. De 
surcroît, en agissant de la sorte, le 
président irakien discrédite ceux 
qui ont cherché à aider son pays 
Jusqu'à présent, qu'il s'agisse de la 
France Ou de M. Annan. 

Certains diplomates consentent 
néanmoins, en privé, que les Etats- 
Unis n'ont pas brillé par leur 
adresse en s'opposant résolument à 
Finclusion d'une allusion claire à 
l'article 22 de 1a résolution 687 de 
l'ONU dans la lettre du Conseil de 
sécurité à M. Annan, Ces mêmes di- 
plomates reconnaissent aussi que le 
vote par le Congrès américain 


d’une aide militaire de près de 
100 millions de dollars à l'opposi- 
tion irakienne n'est pas de nature à 
rassurer M. Hussein. 


« VIOLATIONS GRAVES » 

À l'issue de Ja crise des « sifes pré- 
sidentiels », en février, M. Chirac 
avait déjà préveou le président ira- 
kien. « Toute violation éventuelle par 
l'Irak de ses engagements entraîne- 
rait les plus sévères conséquences », 
avait dit le chef de l'Etat dans un 
entretien au Monde (Le Monde du 
27 Février). « Π᾿ appartiendrait alors 
au Conseil de sécurité de se réunir 
Pour apprécier, comme il se doit, le 
comportement irakien et de faire, le 
cas échéant, le constat de cette viola- 
tion. Si un constat de violation était 


La France souhaîte une nouvelle mission de Kofi Annan 


La France souhaite que le secrétaire général de PONU aille à Bag- 
dad pour tenter de désamorcer la crise actuelle jugée plus grave que 
les précédentes, mème si la marge de manœuvre de Kofi Annan est 
«étroite », selon une source qui suit le dossier irakien. « Notre senti- 
ment est celui d'une très forte lassitude et d'une grande incompréhen- 
sion » face à 18 décision irakienne de ne plus coopérer avec l'ONU, 
ajoutet-elle, indiquant qu’il reste malgré tout «une marge de ma- 
œuvre » Pour une action de Kofi Annan. 

£lle a d'autre part estimé qu'une éventuelle action milltaire, 
qui ne tendrait pas compte du «sentiment arabe » opposé à des 
frappes et déjà exacerbé par les difficultés dn processus de paix is- 


raélo-palestinien, aurait des cons: 


régional -- (AFR) 


équences négatives sur le plan 


dressé par le Conseil, alors toutes les 
options seraient ouvertes », avait-il 
ajouté. 

C'est précisément le cas de figure 
aujourd'hui. Mais la France ne 
pense pas plus aujourd'hui qu’hier 
qu'une opération militaire résou- 
drait le problème. 

Si Saddam Hussein ne se rétracte 
pas, des frappes américaines pa- 
raissent inéluctables, admet-on à la 
présidence de la République 
comme au rainistère des affaires 
étrangères, laissant entendre que 
Paris ne devrait pas les condamner. 
Mais, comme lors des précédentes 
crises, on convient de mêmes 
sources que la question du «Que 
Jaire après le recours à la forceP> 
demeure posée. 

Pour la France, le Conseil de sé- 
curité étant l'autorité de référence 
Pour tout ce qui concerne l'Irak, 
c’est à lui de décider du comporte- 
ment à suivre envers Bagdad. Mais 
les Etats-Unis, admet-on encore à 
Paris, considèrent que les précé- 
dentes résolutions qui font état de 
«violations graves » ou de « graves 
conséquences » leur donnent d'ores 
et déjà le feut vert pour sévir. Une 
question demeure sans réponse : la 
France accepterait-elle de s'associer 
à d’éventuelles frappes améri- 
caines ? 


Mouna Naïm 
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NEW YORK (Nations unies) 
de notre correspondante 
Une sorte de résignation était de 
mise aux Nations unies, mercredi 
novembre, à propos de la crise 
irakienne. Si l'ambassadeur russe, 
Sergueï Lavrov, a demandé, et ob- 
tenu, une réunion «urgente » du 
Conseil de sécurité, ce n'était pas 
pour protester contre le risque réel, 
voire imminent, d’une opération 
militaire américaine contre Bag- 
dad, mais pour réprimander une 
nouvelle fois Richard Butler. 
I a ainsi demandé pourquoi le 
diplomate australien, qui préside la 
commission spéciale de l'ONU 
chargée de désarmer l'Irak (Uns- 
com), avait pris la décision de reti- 
rer tout sOn personne] du pays Sans 
consultation préalable. Le coor- 
donnateur des questions de sécuri- 
té des Nations unies, Benon Sevan, 
lui a répondu que « Ja sécurité des 
personnels de l'ONU était en jeu ». 
En privé, des diplomates onusiens 
confiment un «risque réel ». « On 
voulait éviter en gros qu'ils soïent pris 
en otage », expliquent-ils. 
La décision aurait été prise après 
une conversation téléphonique, 
mardi, entre le secrétaire général 
des Nations unies, Kofi Annan, et 
la secrétaire d'Etat américaine, Ma- 
τ ῃ deleine Albright. Mais M. Butler 
ï s’est précipité pour annoncer sur Ja 


ceplé de dicuter chaîne câblée américaine CNN 
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«sur la ferme recommandation » du 


qu'il avait décidé cette mesure 
. gouvernement américain, donnant 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

L'accord israélo-palestinien de 
Wye Plantation, enfin approuvé, 
. mercredi 11 novembre, par le sou- 
vernement de Jérusalem, doit-0l sa 
ratification à un coup de télé- 
phone donné la veille par Bill Clin- 
ton à Benyamin Nétanyahou ἢ 
C'est ce qu’affirmait mardi la 
presse israélienne, en indiquant 
que le président américain, évo- 
quant avec son interlocuteur la 
crise irakienne, l'avait pressé de 
conclure, afin de ne pas renforcer 
les réticences arabes à se désolida- 
riser de Saddam Hussein. 

Les autorités israéliennes Ont re- 
connu le coup de fil, maïs ont dé- 
menti tout rapport. Reste que 
mercredi matin le cabinet israélien 
s'est soudainement réuni pour dis- 
cuter de l'accord de Wye Pianta- 
tion. Signé le 23 octobre, le texte 
prévoit la rétrocession à l'Autorité 
palestinienne de 13,1% des terri- 
toires encore occupés par Israël en 


INTERNATIONAL 


LE RISQUE EST CALCULÉ: 


LA PLUPART DE Nos PERTES 
SERONT CiviLES.. 


L'ONU semble se résigner à l'option 


ainsi l'impression, remarquait-on à 
l'ONU, «que ses décisions sont 
prises sur instruction de Washing- 
ton >», 2 

Après avoir noté que La position 
américaine sur le recours éventuel 
à la force contre l'Irak « ne tient pas 
compte des conséquences néga- 
tives » sur le plan de désarmement 
de ce pays, l'ambassadeur russe n'a 
cependant pas exigé une discussion 
approfondie quant à la nécessité 
d’une autorisation spécifique du 
Conseil de sécurité pour mettre en 
œuvre cette option. Le représen- 
tant français a rappelé pour sa part 
qu'une « solution diplomatique pos- 
sible » consisteraît en une réunion 
formelle du Conseil de sécurité 
«dans l'heure qui vient », afin de 
clore le dossier du désarmement 
nucléaire de l'Irak. La France, par- 
mi d’autres pays membres du 
Conseil, estime que la fermeture de 
ce dossier, en juillet, aurait pu em- 
pêcher la crise actuelle. 


æ ÊCHEC POLITIQUE » 

Dans un message adressé direc- 
tement au président Saddam Hus- 
sein, le secrétaire général a «ins- 
tamment » demandé que l'Irak 
revienne sur sa décision de rompre 
toute coopération avec l'Unscom. 
«Attristé et inquiet » de cette déci- 
sion, prise le 31 octobre, M. Annan 
ajoute : «Je voudrais que les sanc- 
tions soient levées pour que l'Irak 
puisse reprendre sa place au sein de 
la communauté des nations. » Pour 


Cisjordanie, en échange d'une 
lutte énergique de l'Autorité pales- 
tinienne contre le terrorisme. 

Aux Etats-Unis, Palestiniens et 
Israéliens avaient négocié avec dif- 
ficuité. Le président Clinton avait 
dû mettre tout son poids dans la 
balance pour que M. Nétanyahou 
se résigne à signer. Soumis aux 
pressions de la part de ses alliés 
politiques de droite et d'extrême 
droite, qui l’accusent de trahison, 
le premier ministre israélien, dès 
son retour en Israël, avait avancé 
plusieurs prétextes pour retarder 
l'examen du texte en conseil des 
ministres. Enfin ratifié, le « Proto- 
cole de Wye River » doft mainte- 
nant être examiné et voté par le 
Parlement avant d'entrer en appli- 
cation. 

Au cours d'une conférence de 
presse convoquée mercredi soir, 
M. Nétanyabou a confié combien 
il était dur de se séparer « d'un 
morceau d'Eret: Israël» (la terre 
d'Israël) pour le donner à des 
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cela. le « seul moyen, explique-t-il, 
est qu {il] coopère pleinement avec le 
Conseil de sécurité. » Faisant par ail- 
leurs alusion à «l'examen global » 
des relations de Bagdad avec 
FONU, M. Annan 36 dit « comain- 
cu que cela donne une chance a 
l'Irak » et « exhorte le président Sad- 
dom Hussein à saisir cette occasion 
de reprendre la coopération avec 
l'Unscom ». Ayant décidé d'inter- 
rompre la tournée qu'il effectuait 
dans les pays du Maghreb, le secré- 
taire général devait regagner 
New York jeudi 12 novembre. 

Ses proches à New York, comme 
d’autres diplomates, se posent des 
questions sur «l'après bombarde- 
ment ». Outre qu'ils considèrent 
comme une « évidence » qu'un re- 
cours à la force mettra « fin à l'Uns- 
com et au désarmement» 
(Le Monde du 12 novembre), les 
conseillers de M. Annan s’in- 
quiètent des conséquences pour la 
région. Pour beaucoup d'observa- 
teurs, y compris américains, la si- 
tuation aujourd’hui est le résultat 
« de l'échec de la politique améri- 
caine en Irak ». Us admettent ce- 
pendant qu'« au stade actuel », 
Washington «n'a d'autre option 
que le recours à la force, car sa cré- 
dibilité est directement en jeu ». 
Sauf brusque retournement de 
Bagdad, « laffaire irakienne n'est 
plus entre les mains de l'ONU mais 
de Washington », commentent-ils. 


Afsané Bassir Pour 


« mains étrangères ». ASSis à sa 
droite, le ministre des affaires 
étrangères, Ariel Sharon, a opiné, 
estimant que le gouvernement 
avait pris des mesures « très diffi- 
ciles » et qui «font mal». En une 
surprenante démarche qui équi- 
vaut à remettre en question une 
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L'Irak attend des Nations unies un calendrier 
clair prévoyant la levée des sanctions 


© Pourquoi l'Irak a-t-il inter- 
xompu le 31 octobre sa coopéra- 
tion avec la commission de 
FONU chargée de le désarmer 
(Unscom) ? 

Pour deux raisons, d’après le 
communiqué officiel irakien publié 
le même jour. D'abord, parce que, 
après la crise dite des «sites pré- 
sidentiels » en janvier-février 1998, 
eil n'a pas été demandé des 
comptes à l'Amérique pour ses men- 
songes et il n'y a pas eu de pas vers 
la levée de l'embargo ». En second 
lieu, à cause du « sale rôle joué par 
l'Unscom et son président, en conrdi- 
nation avec l'Amérique, concernant 
les allégations sur le [gaz de 
combat] VX»: un laboratoire amé- 
ricain sobicité par l'Unscom ayant 
affirmé avoir découvert des traces 
de VX sur des ogives irakiennes, 
alors que les expertises de deux la- 
boratoires suisse et français, choi- 
sis par J'Unscom, n'avaient pas été 
conciuantes. 

En annonçant l'arrêt de sa coo- 
pération le 31 octobre, l'Irak ne re- 
quiert pas le départ des membres 
de FUnscon. H autorise le maintien 
en fonctionnement des caméras de 
surveillance et des autres équipe- 
ments. L'Agence internationale de 
l'énergie atomique (AÏEA) est au- 
torisée, elle, à continuer ses activi- 
tés. En clair, Firak considère que 
FUnscom est un instrument aux 
mains des Etats-Unis, lesquels, es- 
time-t-il, veulent maintenir indéf- 
niment les sanctions imposées par 
l'ONU depuis 1990. En consé- 
quence, la commission onusienne, 
toujours du point de vue de Bag- 
dad, n'accordera jamais son satis- 
fecit au désarmement de Bagdad, 
condition sine qua non de la résilia- 
tion des sanctions pétrolières, se- 
lon le paragraphe 22 de la résolu- 
tion 687 de l'ONU. Le 5 octobre, le 
vice-président irakien, Taha Yas- 
sine Ramadan, l'avait clairement 
formulé: «Si l'on n'établit pas um 
calendrier précisant quand pren- 
dront jin les activités de l'Unscom, 


l'embargo injuste sera maintenu in-. 


définiment.»+ Bagdad exige 


négociation déjà conclue, le cabi- 
net israélien a en effet ratifié le 
texte en l'assortissant de diverses 
conditions. L'une d’elles stipule 
qu’i n’eptrera pas en application 
tant que les articles de la charte de 
POLP appelant à la destruction de 
T'Etat d'Israël ne seront pas abro- 


M. Nétanyahou ouvre le chantier de la colonie de Har Homa 


Première mesure adoptée au lendemain de l'acceptation de Fac- 
cord de Wye Plantation, le gouvernement israélien a lancé, jeudi 
12 novembre, les adjudications pour La construction de la nonvelle 
colonie juive de Har Homa, située sur la colline d’Abou Ghneim, 
dans le secteur oriental arabe de Jérusalem. Environ 6 500 loge- 
ments au total doivent y être construits. L'annonce, en mars 1997, de 
ce projet, avait provoqué le gel du processus de paix. 

Les appels d'offres, publiés jeudi dans La presse israélienne, ont 
été faits simultanément par le premier ministre Benyamin Nétanya- 
hou, en sa qualité de ministre de l'habitat, et par Padministration is- 
raélienne des domaines. [15 portent sur une première tranche de tra- 
vaux concernant 16 ensembles immobiliers comptant chacun de 24 à 
144 logements réservés à des juifs. Des prêts hypothécaires spéciaux 
et des subsides gouvernementaux prévus pour les jeunes couples et 
ayants droit seront accordés aux personnes intéressées. 


« d'avoir une vision claire des étapes 
au cours desquelles Fembargo sera 
levé (.), à commencer par lappiica- 
tion du paragraphe 22 » de la réso- 
lution 687. 

@ Quand la crise a-t-elle été 
amorcée ? 

Le 5 août. Affirmant avoir été to- 
talement désarmé, Bagdad avait 
appelé ie Conseil à « appliquer le 
paragraphe 22 de cette résolution, 
comme premier pas vers la levée 
complète et globale de l'embargo ». 
En attendant, l'Irak avait décidé 
d'interdire aux inspecteurs de 
l'Unscom l'accès à de nouveaux 
sites, les autorisant seulement à se 
rendre sur quelque cinq cents sites 
déjà inspectés. ἢ] avait réclamé 
«une révision de la composition de 
l'Unscom », un rééquilibrage du 
« bureau exécutif chargé de ΠᾺῚ diri- 
ger », une restructuration des « di- 
rections de l'Unscom au siège à 
New York, ainsi qu'à Bagdad et à 
Bahreïn » [la base arrière des ins- 
pecteurs}, ainsi que le transfert de 
New York à Vienne ou à Genève 
du quartier général de ladite Uns- 
com. 

© Comment le secrétaire géné- 
ral de FONU, Kofi Annan, et le 
Conseil de sécurité ont-ils réagi ? 

Le 6 août, le Conseil jugeait « to- 
talement inacceptable » la décision 
de Bagdad qui « contredit » les ré- 
solutions de FONU. Π souhaitait 
une «reprise rapide » des dis- 
cussions avec Bagdad et affirmait 
« avoir l'intention de répondre favo- 
rablement aux futurs progrès en ma- 
tière de désarmement ». Quelques 
jours plus tard, Scott Ritter, un ins- 
pecteur américain, démissionnait 
avec fracas et révélait que l’Uns- 
com avait sollicité lassistance des 
services de renseignements israé- 
liens pour désarmer l'Irak. Plus 
tard, un autre inspecteur américain 
et un Chilien de l'Unscom étaient 
rappelés de Bagdad, qui les soup- 

d'espionnage. 

Le 6 octobre, M. Annan, dans 
une lettre au Conseil de sécurité, 
proposait d'établir la liste de ce que 
lirak devait encore accomplir en 


gés par un vote du Conseil natio- 
nal palestinien (CNP). Rien de tel 
ne figure dans les accords de Wye 
Plantation. 


TROIS JOURS DE DÉBATS 

Par ailleurs, alors que le troi- 
sième retrait israélien de Cisjorda- 
pie, prévu de longue date par les 
accords d’Oslo, doit faire l'objet de 
négociations futures, M. Nétanya- 
hou a d'ores et déjà décidé qu'il ne 
saurait dépasser 1 %. Faute de quoi 
il s’estimerait délié de ses obliga- 
tions. Enfin. a-t-il prévenu, son 
gouvernement réexaminera sa po- 
sition à chaque étape de la mise en 
application du protocole, se réser- 
vant de changer d'attitude s'il esti- 
maït que les Palestiniens ne rem- 
plissaient pas leurs engagements. 

Ces dispositions unilatérales 
n’ont apparemment pas suff à 
apaiser les ministres, puisque, 
malgré trois jours de débats. le 
gouvernement n'a approuvé le 
texte de Wye que du bout des 


matière de désarmement « comme 
une condition pour l'application du 
paragraphe 22 de ia résolution 
687 ». 1) demandait au Conseil 
d'établir «un calendrier raison- 
nable» et à l'Unscom et à l'AIEA 
de fournir « les preuves à leur dispo- 
sition » quant à la possession par 
Firak d'armes de destruction mas- 
sive. 1 recommandait un examen 
global de la situation « dans un 
temps relativement court », mais 
seulement à la condition que l'Irak 
revienne sur sa décision du 5 août. 

Le 30 octobre, le Conseil de sé- 
curité adressait une lettre à M. An- 
nan, indiquant qu'une fois Bagdad 
revenu sur Sa décision du 5 août, le 
Conseil procéderait à un « examen 
global », en « deux phases dis- 
tinctes », des relations avec l'Irak. 
La première phase porterait sur le 
désarmement et la seconde sur les 
autres questions. Cet examen de- 
vrait indiquer clairement pour 
chaque phase les mesures que 
l'Irak devait prendre pour remplir 
ses obligations. Le Conseil ne fai- 
sait pas référence en toutes lettres 
au paragraphe 22 de la résolution 
687, mais se disait prêt à « agir en 
conformité avec les dispositions de la 
résolution 687 à propos de la durée 
des interdictions mentionnnées dans 
cette résolution ». 

Le 6 novembre, le Conseil de sé- 
curité, dans sa résolution 1205, 
« condamnait » la décision de Firak 
de rompre sa coopération avec 
FUnscom, la qualifiant de « viola- 
tion flagrante de la résolution 687 
{...) et d'autres résolutions perti- 
nentes ». ΠῚ demandaït à l'Irak de 
l'« annuler immédiatement et sans 
conditions », de revenir sur celle du 
5 août ét de « garantir une coopéra- 
tion immédiate, entière et incondi- 
tionnelle » avec l'Unscom et l'AIEA. 
ἢ réaffirmait aussi sa détermina- 
tion à «agir en conformité avec les 
dispositions de la résolution 687 re- 
latives à la durée des interdictions 
mentionnées dans ladite résolu- 
tion ». 


M. Na. 


lèvres : huit membres ont voté en 
sa faveur (dont Ariel Sharon), 
quatre contre et cinq abstentions. 
Ainsi, neuf ministres sur dix-sept 
ne se sont pas Prononcés expres- 
sément pour l'accord. 

Ce résultat, en deçà de ce qui 
était généralement attendu, n'est 
pas de bon augure pour M. Néta- 
nyahouw Certes, compte tenu du 
soutien déjà annoncé de toute 
l'opposition de-gauche, la ratifica- 
tion des accords de Wye par les 
parlementaires ne devrait consti- 
tuer qu'une formalité. Maïs au-de- 
là, la majorité de M. Nétanyahou 
paraît aujourd’hui bien fragile, 
éclatée entre des opposants réso- 
lus au processus israélo-palesti- 
nien, ceux qui, sans y être Oppo- 
sés, estiment qu'il est temps de 
changer de chef de file, et ceux, 
enfin, qui sont prèts à troquer leur 
opposition interne contre quel- 
ques avantages. 


Georges Marion 
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Les journalistes algériens manifestent 
pour la liberté de la presse 


ALGER. Une centaine de journalistes ont manifesté à Alger, mercredi 
ΤΊ novembre, pour protester contre la « suspension » de trois journaux 
absents des kiosques depuis près d'un mois. Rassemblés devant le Pa- 
lais du gouvernement, les journalistes, portant des pancartes hostiles 
aux autorités, ont demandé que ja « liberté de {a presse ne soit plus ba- 
Jouée ». Le conflit avec les autorités a éclaté le 16 octobre quand les 50- 
ciétés publiques d'impression ont sommé quatre quotidiens (E/-Wa- 
tan, Le Matin, La Tribune, Le Soir d'Algérie) de régler en 
quarante-huit heures leurs dettes sous peine de suspension. Seul Εἰ 
Watan a reparu. mercredi, après avoir réglé ses dettes. 
Cet ultimatum intervenaît après une série d'articles dans Εἰ Watanet Le 
Matin mettant en cause le ministre-conseiïller à la présidence, Moha- 
med Betchine, et le ministre de la justice, Mohamed Adami, qui ont dé- 
missionné depuis. Les éditeurs avaient alors considéré que l'uitimatum 
était « politique ν et non « commercial ». Trois quotidiens non endet- 
tés (Liberté, El-Khabaret Le Quotidien d'Oran) s'étaient alors portés so- 
lidaires de leurs confrères et avaient suspendu jusqu'à dimanche leur 
publication. Ces sept quotidiens représentent 80 % du tirage de la 
presse algérienne et diffusent à un million d'exemplaires. -- (AFP) 


L'un des « parrains » de Hongkong 
condamné à mort en Chine 


PÉRIN. L'un des principaux « parrains » de Hongkong, Cheung Tze- 
keung, a été condamné à mort, jeudi 12 novembre, à Canton (sud de la 
Chine) au terme d'un procès qui a lancé le débat sur l'indépendance du 
système judiciaire de l'ex-colonie britannique par rapport à Pékin, a 
annoncé l'agence Chine nouvelle. Cheung, quarante-trois ans, sur- 
noramé « le Flambeur », a été reconnu coupable d’une série de crimes, 
pour l'essentiel commis à Hongkong, allant de l’enlèvement au trafic 
d'armes en passant par le vol et le transport d'explosifs. 

Les autorités de Pékin ont rejeté les arguments des avocats de la dé- 
fense et de la mère de Cheung, qui réclamaient que le procès ait lieu à 
Hongkong, où son gang a commis ces crimes, au motif qu'il a été arré- 
té, en début d'année, dans le sud du pays où il s'était réfugié. Le procès 
de Cheung a suscité un immense émoi à Hongkong où certains ana- 
lystes estiment qu'il constitue un précédent dangereux pour l'indépen- 
dance de la justice, en principe maintenue jusqu’à lan 2050. (AFP) 


L'armée burundaise reconnaît 
avoir tué une trentaine de civils 


BUJUMBURA. L'armée burundaise a officiellement reconnu, mercredi 
11 novembre, avoir tué une trentaine de civils au début du mois dans la 
province de Bujurnbura-rural, à 30 kilomètres au sud de la capitale. Se- 
lon le communiqué du ministère de la défense, la « trentaine de vies hu- 
maines perdues » est le « résultat déplorable » d'une « confusion fà- 
cheuse » qui a eu lieu au cours d’une « action militaire » menée du 2 au 
3 novembre 1998 contre des hommes des Forces de défense pour la dé- 
mocratie (FDD), la branche armée du Conseïl national pour la défense 
de la démocratie (CNDD). et des FNL (Forces nationales de libération), 
branche armée du Palipehutu, deux mouvements exclusivement hu- 
tus. 

Le communiqué du ministère ajoute qu'une commission d'enquête est 
« à pied d'œuvre depuis deux jours » pour établir les responsabilités et 
préciser.le.bilan du massacre. La guerre civile qui sévit au Burundi de- 
puis l'assassinat du premier président hutu burundaïis, Melchior Nda- 
daye, en 1993, a fait plus de 200 000 victimes, essentiellement civiles. -- 
(AFP) 


Jacques Chirac entame 
une tournée en Amérique centrale 


MEXICO. Jacques Chirac est arrivé, mercredi 11 novembre à Mexico, 
où il devait entamer une tournée dans les quatre pays d'Amérique cen- 
trale ravagés par le cyclone Mitch. Le programme de cette deuxième 
tournée en Amérique latine du président français a été aménagé au 
dernier moment pour inclure, outre le Guatemala, où il est également 
attendu en visite d’Etat, le Honduras, le Nicaragua et le Salvador, où il 
entend manifester la solidarité de la France avec les sinistrés. Le chef 
de l'Etat est accompagné au Mexique par trois ministres — Hubert Vé- 
drine (affaires étrangères), Claude Allègre (éducation nationale et re- 
cherche) et Jean-Claude Gayssot (équipement et transports) -- ainsi 
que par une cinquantaine de patrons d’entreprises françaises. - (AFP) 


DÉPÊCHES 
BINDONÉSIE : les mesures de sécurité, déjà strictes, en vigueur 
dans la capitale indonésienne, Djakarta, ont encore été renforcées, 
jeudi 12 novembre, au lendemain d'accrochages qui ont opposé des 
milliers de manifestants aux forces de sécurité durant les travaux de 
l'Assemblée consultative du peuple relatifs à la démocratisation du ré- 
gime. Les échauffourrées se sont poursuivies jusqu'à tard dans la soi- 
rée et, pour la première fois depuis le début de la semaine, l'armée ἃ 
ouvert le feu en Pair pour faire refluer les manifestants. Selon la télé- 
vision d'Etat, neuf soldats ont été 
blessés. Des manifestants l'ont 
été également et des photo- 
ἃ gr nr LL graphes de presse ont été brutali- 
ΠΣ ΠΕΣ {3 ΠΕ} τές. Jeudi matin, les soldats ont 
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vant le siège du Parlement et des- 
sert également l'aéroport inter- 
national -(AFP} 
M UKRAINE : des inondations 
en Transcarpatie (ouest de 
FUkraine), dues ἃ des pluies dilu- 
sa, viennes, ont provoqué la mort 
Soutien annuel & stages d'au moins dix Personnes et l'éva- 
Petfs effectifs par Université cuation de 25 000 habitants de la 
: région, a indiqué, mercredi 11 πο- 
ΕἸ GRANDES ECOLES | vembre, le ministère ukrainien 
DE des situations d'urgence. - (ΑΕΒ) 


ŒRUSSIE: un missionaire 

Admissions parallèles américain a été enlevé, mèrcre- 
di soir, par un groupe d'inconnus 
Bac+2&+3 MOESO -| 2: Makhatchkaïa, la capitale du 
EN "ἐν ΞΕΚΙΣ ΕἸ TA. Daguestan, a indiqué jeudi 12 πο- 
EACELLENTS TAUX DE SUCCES vembre le ministère de l'intérieur 


᾿ Ἑ de cette république du Caucase 
| ς Ι Η " ᾿ russe, cité par l'agence itar-Tass. 
En ν Greg Herbert, cinquante et un 

DEPUIS 1: ᾿ ans, vivait depuis deux ans avec 
3 son épouse à Makhatchkala, où il 


enseignait l'anglais. -- (AFP) 
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Les Européens infléchissent leurs politiques 


# 


économiques vers le soutien à la croissance 4 


La rigueur du « pacte de stabilité » passe au second plan 


RATES " " iti é- déclarations en faveur d'un nouveau do- 
Depuis l'arrivée de la gauche au pouvoir en économique. Tant sur les politiques moné- MS Ἑ ps ET macro économiques. (Lire 


Allemagne et en Halie, de nouveaux accents  taïre et budgétaire que sur la question du 
se font entendre en matière de politique change, les dirigeants européens multiplient 


L'«esprit de Pôrtschach » 
commence à se répandre en Eu- 
rope. Réunis en Autriche les 24 et 
25 octobre, les chefs d'Etat et de 
gouvernement des Quinze ont pla- 
cé la lutte contre le chômage en 
tête de leurs priorités. Au nor du 
soutien à la croissance -- menacée 
par la crise financière mondiale -, la 
gauche désormais majoritaire en 
Europe est en train d'infléchir par 
petites touches sa politique écono- 
mique. 

Constatant que l'inflation atteint 
des niveaux historiquement bas no- 
tamment en France εἴ en Alie- 
magne, que le dollar risque de 
poursuivre sa tendance à la baisse 
au cours des prochains mois, et que 
les perspectives de croissance de 
l'Union européenne se dégradent 
(la Commission a révisé de 2,7 à 
2,5% ses prévisions pour la zone 
euro en 1999), les dirigeants euro- 
péens sont prèts à adopter une ap- 


proche moins «orthodoxe » pour - 


soutenir la croissance. 

En Allemagne, le conflit entre Os- 
Κατ Lafontaine et la Bundesbank 
n’est pas définitivement enterré. Le 
nouveau ministre des finances n’a 
pas cessé de provoquer la Bundes- 
bank en fui demandant une baisse 
des taux d'intérêt pour relancer la 
croissance. Tout en refusant de se 
plier à l'injonction, le président de 
la Bundesbank Hans Tietmeyer n'a 
Βα ἐπῆν δὴ « débat » sur la ques- 

on. 


INVESTISSEMENTS PUBLICS 

.Côté français, 1} n'y a pas de 
confrontation ouverte entre les po- 
ltiques et les banquiers centraux. 
Mais dans un discours prononcé à 
Londres le 9 novembre, Dominique 
Strauss-Kabn soulignait que les 
banques centrales ne doivent pas 
avoir exclusivement la stabilité des 
prix en tête « lorsque l'inflation est 


Jaible e er recul». Le ministre fran 


“οἷς ajoutai : «La question est de 
savoir si nous devons adopter le do- 
sage politique budgétaire laxiste/poli- 
tique monétaire restrictive pratiqué 
par le tandem Reagan/WVolcker ou le 
dosage inverse, qui a été choisi par le 
tandem Clinton/Greenspan. Le do- 
sage de politiques le mrieux adapté à 
l'Europe d'aujourd'hui est beaucoup 
plus proche de la seconde que de la 
première de ces expériences >. Au- 
trement dit, le débat sur les taux 
d'intérêt n'est pas clos, et peut dé- 
boucher sur un conflit entre les 
gouvernements et la Banque cen- 
trale européenne qui estime que le 
danger d'inflation n'est pas banni. 

En l'absence d’assouplissement 
monétaire, certains dirigeants de la 
nouvèlle gauche européenne 
plaident pour un relâchement bud- 
gétaire. Dans une interview au {π- 
ternational Herald Tribune parue le 
11 novembre, le chef du gouverne- 
ment italien Massimo D'Alema es- 
time que FUnion européenne doit 
envisager d'assouplir sa politique 
de discipline budgétaire et lancer 
un plan d'investissements publics 
pour créer des emplois. « Si c'est 
nécessaire, l'Europe pourrait décider 
d'interpréter le pacte de stabilité », 
déclare le président du conseil ita- 
lien. « Nous allons vers une année 


1999 très difficile, avec un ralentisse- 
ment de la croissance et où un risque 
de récession et de déflation existe », 
souligne-t-il « Π peut devenir néces- 
saire d'intervenir par des investisse- 
ments publics pour stimuler la crois- 
sance », ajoute le dirigeant italien, 
reprenant l'idée de « grands tra- 
vaux » financés par l'emprunt, 
chère à Jacques Delors et récem- 
ment reprise par Lionel Jospin et 
Romano Prodi. « Ces investissements 
peuvent être exclus du calcul des ob- 


de Maastricht vont-ils être interpré- 
tés de manière plus souple, en dépit 
du « pacte de stabilité + adopté 
dans le cadre du traité d'Amster- 
dam ? Tous les regards sont tournés 
vers la nouvelle équipe au pouvoir 
en Allemagne. Certes, le chancelier 
Gerhard Schrôder, lors de sa décla- 
ration de politique générale au 
Bundestag mardi 10 novembre, a 
clairement affiché sa volonté d'ap- 
pliquer « une politique de consolida- 
tion (budgétaire) déterminée ». 
Quitte à réviser l'Etat social: 
« L'Etat doit agir de façon plus ciblée 
et plus économique. (…) Les subven- 


tions et les prestations sociales 
doivent se concentrer plus que par Le 
passé sur ceux qui en ont vraiment 
besoin. » 

Mais dans le mème temps, le se- 
crétaire d'Etat aux finances Heïlner 
Flassbeck invitait ses partenaires 
européens à réfléchir à une nou- 
velle « policy mix» pour relancer la 
croissance. Tout en défendant la 
« rigueur sur le moyen terme », le 
bras droit d'Oskar Lafontaine expli- 
quait : « Si nous ne sommes PAS au- 
torisés à utiliser larme monetaire, la 
conclusion logique est que nous de- 
vons avoir une nouvelle approche de 
notre politique budgétaire » (entre- 
tien au Herald Tribune paru le 
10 novembre). 


« HOMOGÉNÉITÉ INTELLECTUELLE » 

Dans l'immédiat, le ralentisse- 
ment de la croissance va réduire les 
recettes fiscales et ralentir les ef- 
forts budgétaires : les déficits Struc- 
turels (calculés hors effets de 
conjoncture) dans la zone euro de- 
vraient augmenter légèrement en 
1999. selon la banque Goldman 
Sachs. La Banque centrale euro- 
péenne s'en inquiète. Les dirigeants 
de la gauche européenne doivent 


La France doit faire plus pour l'emploi, selon le FMI 


Dans son rapport annuel sur la France, publié mercredi 11 no- 
vembre, le Fonds monétaire international (FMI) prévoit une crois- 
sance de 3,1 % cette année et de 2,8 % en 1999 pour l'économie fran- 
çaise, en soulignant toutefois que sa prévision est entourée 
< d'incertitudes importantes ». La politique menée par le gouverne- 
ment français a permis de favoriser une reprise solide de la de- 
mande intérieure, note le FMI. Si les exportations ralentissent trop, 
îl faudra ne pas exclure une baisse des taux d'intérêt. 

Le Fonds prévoit un taux de chômage mainteau à 11,2 % fin 1999. 
Les emplois créés sont à majorité des embauches à durée détermi- 
née et à temps partiel, ce qui pourrait provenir des « rigidités » asso- 
ciées à Fembauche à temps plein. Le FMI reproche au gouverne- 
ment «/es dérapages enregistrés dans le secteur de la santé »- εἴ un 
manque d’ambition dans deux réformes : La réduction des déficits 
budgétaires et l'allègement des charges fiscales et sociales qui 


pèsent sur Femploi. 


aussi notre éditorial page 13.) 


agir avec doigté parce qu'ils sont 
conscients qu'un dérapage des f- 
nances publiques peut provoquer 
une hausse des taux d'intérêt très 
coûteuse pour la croissance. 

« Nous sommes aussi attachés que 
quiconque à la culture de la stabñité 
et à une gestion responsable des fi- 
nances publiques. (..} Personne n'a 
jamais démontré que redistribuer les 
richesses par le bluis de l'inflation ou 
de l'augmentation de la-dette pu- 
blique fasse progresser la justice so- 
ciale », soulignait Dominique 
Strauss-Kahn dans son discours de 
Londres. 

U y a enfn un troisième champ 
de discussions où la nouvelle 
gauche européenne témoigne d'un 
« degré rare d'homogénéité intelec- 
tuelle », pour reprendre l'expression 
de Dominique Strauss-Kahn : le 
dossier de la politique de change. 
Dans son discours de Londres, le 
ministre français a souligné que 
l'arrivée de l'euro offrirait une op- 
portunité pour « revoir les arrange- 
ments de taux de changes » entre 
l'euro et le dollar. Le nouveau gou- 
vernement allemand ne dit pas 
autre chose. Le nouveau chef du 
gouvernement italien non plus: 
Massimo D'Alema, dans son entre- 
tien au Herald Tribune, estime né- 
cessaire d'engager des discussions 
entre l'Europe et les Etats-Unis 
pour arriver à un accord de limita- 
tion des fluctuations de change: 
« Si nous avons trop d'oscillations 
erttre le dollar et l'euro, cela sera dés- 
tabilisant. Nous voulons un euro 
stable et pas un euro surévalué. » 

Dans ce domaine aussi, un conflit 
avec la Banque centrale euro- 
péenne n’est pas exclu : le traité de 
Maastricht lui donne un droit de 
veto dans l'hypothèse où les orien- 
tations de change voulues par les 
politiques remettraient en cause la 
stabilité des prix. 


Lucas Delattre 


L'économie britannique en « sévère ralentissement » 


LONDRES 


de notre correspondant 

Unanimement estimée à 2,5%, voire 2,75 % pour 
cette année, la croissance de l'économie britannique 
va considérablement se ralentir en 1999, laisse prévoir 
un rapport publié, mercredi 11 novembre, par la 
Banque d'Angleterre. Sans citer de chiffre précis, évo- 
quant «la sévérité » de la crise internationale et «/e 
puissant et universel déclin de la confiance +» des entre- 
prises et des consommateurs britanniques, les 


au delà des 2,5% l'an (objectif fxé par le gouverne- 


conjoncturistes de l’établissement revoient en baisse  jourd'hui. 
Unanimement saluées par les intéressés, qui es- 


leurs estimations d'août dernier. 


«Sachant, comme nous le rappelle Jim Cunning- 
ham, conjoncturiste à la Barclays Bank, que {a marge 
d'erreur peut être de plus ou moins 1 %», une véritable 
récession n’est pas exclue ‘par d'autres économistes. 

que la prévision est « extrémement incer- 
taine dans le climat économique actuel », le vice-gou- 
verneur de la Banque d'Angletérre, Mervyn King ἃ ad- 
mis mercredi en présentant son rapport que le risque 
d’une croissance négative globale ἃ pratiquement 
doublé ces trois derniers mois. « Le comité de politique 
monétaire ne pense pas qu'il y aura récession, a-t-il dit, 
mais il y a une chance sur quatre » qu'il se trompe. 

Une erreur d'appréciation semble déjà s'être pro- 
duite au sein de la Banque, puisqu'il était clair, en 
δούς, que ses experts craignaient beaucoup plus une 


surchauffe suivie d'une éventuelle reprise de l'inflation 


ment) qu'une récession. Depuis, on a pris conscience à 
Londres de l'ampleur de la crise bancaire et financière, 
internationale. Littéralement assiégée par les syndicats 
et les chefs d'entreprises, notamment dans les indus- 
tries manufacturières et exportatrices étranglées par le 
baut niveau de Ja livre sterling, la Banque centrale a fi- 
nalement décidé, une première fois en octobre puis 
une seconde fois le 5 novembre, de baisser son taux 
directeur, celui-ci passant de 7,50 % à 6,75 % au- 


pèrent une nouvelle baisse d'un demi-point avant 
Noël, ces allègements du coût du crédit sont jugés 
trop tardifs par certains responsables syndicaux. Au- 
jourd'hui plus pessimistes que les prévisions présen- 
tées le 3 novembre dernier aux communes par Gordon 
Brown, le chancelier de l'Echiquier, qui s'attend à une 
croissance globale du PNB de « 1 % à 1,5% en 1999 » 
τ la Barclays table, elle, sur 0,7 % « maximun» - les ex- 
perts de la Banque d'Angleterre ne nient plus que le 
ralentissement de l'activité aura un impact certain sur 
le marché de l'emploi. Première alerte : le nombre de 
demandeurs d'emploi bénéficiant du chômage a aus- 
menté de 6 800 en septembre pour atteindre 1,319 mil- 
lion de personnes (4,6 % de la population active). 


Patrice Claude 


Les syndicats italiens divisés par les grèves dans les transports publics 


de notre correspondant 

Depuis quelques jours et jusqu'à 
la fin de la semaine prochaine, pra- 
tiquement tous les moyens de 
transport ont été ou seront tou- 
chés par des conflits sectoriels. 
Pour le moment, les plus grosses 
perturbations touchent les aéro- 
ports de Milan et de Rome, ainsi 
que les trains. Les taxis de Rome 
sont en grève depuis lundi 9 πο- 
vernbre et pour quatre jours. Puis 
ce sera au tour des ferrys, des 
transports en commun de Ja capi- 
tale, de nouveau les trains et une 
nouvelle fois des aéroports. Des 
protestations en chaîne et à répéti- 
tion qui provoquent une gêne 
considérable pour tous les usagers. 

A Rome, les chauffeurs de taxi 
πὸ décolèrent pas contre la mupi- 
dipalité qui veut imposer une fiexi- 
bilité des horaires et de nouveaux 
tarifs. Pour ajouter au chaos, les 
bus, le métro et les tramways de- 


vraient s'arrêter Jes 19 et 20 no- 
vembre. Cette succession de 
grèves fait des émules dans les 
autres villes et dans d’autres sec- 
teurs d'activité des transports pu- 
blics. 

Face à ce trop-plein de grèves 
conduites par les syndicats auto- 
nomes pour réclamer des avan- 


{Confédération générale italienne 
du travail}, appuyée par les deux 
autres, la CISL (Confédération ita- 
lienne des syndicats de travail- 
leurs) et FUIL (Union italienne du 
travail}, ont demandé publique- 
ment une modération de ces 
conflits, mais aussi une nouvelle 
réglementation pour mettre un 
terme à de tels 

à «Les ren l'arbitraire et des 
preuves e sont payés les 
usagers. Cela n'est plus pe 


table », tranche sans discussion 
Sergio Cofferati, secrétaire de la 
CGIL. « Nous devons étudier de 
nouvelles formes de lutte dans les 
services publics. Nous ne pouvons 
plus massacrer les usagers », s'est-il 
insurgé dans un entretien à La Re- 
pubblica, au cours duquel ii a 
méme réclamé « des sanctions plus 
efficaces contre les syndicats et les 
entreprises » coupables d'abus. 


PERSPECTIVES DE CROISSANCE 
Cette prise de position a valu au 
secrétaire de la CGIL de vertes ré- 
pliques de la part des syndicats au- 
tonomes, qui l'ont accusé de dé- 
nier le droit de grève et de parler 
«comme les patrons de toujours ». 
Tiziano Treu, ministre du travail, a 
d'ores et déjà annoncé une réu- 
nion avec les syndicats la semaine 
prochaine afin que soient appli- 
quées les normes en vigueur et, si 
nécessaire, que le pays se dote des 
moyens suffisants pour réglemen- 


ter davantage les recours jugés ex- 
cessifs à la grève. 

Ce premier conflit social multi- 
forme du nouveau gouvermement 
de Massimo D'Alema n'affecte en 
rien la période de grâce dont jouit 
actuellement le nouvel exécutif. 
Les revendications sont à peine 
connues de J'opirion publique et 
ne concernent en rien le pouvoir 
central. En revanche, des diver- 
gences de plus en plus manifestes 
apparaissent entre le supermi- 
nistre de l'économie, Carlo Azeglio 
Ciampi, et le gouverneur de la 
Banque d'Italie, Antonio Fazio. Ce 
dernier a, entre autres, émis des 
doutes sur les perspectives de 
croissance de l'italie pour l'an pro- 
chain, estimant que son pays était 
mal préparé pour l'entrée dans 
l'euro en janvier, et que les écono- 
mies dans les dépenses courantes 


ne sont pas suffisantes. 
Michel Bôle-Richard 
LA Fr 
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La lutte contre le réchauffement dimatique τ Lesort du général Pinochet 


‘+ est au cœur des discussions:de Bt 


La Conférence est dominée par les exigences américaisiés 


Cent soixante pays Sont réunis, depuis le mat. Les Etats-Unis 


Znovembre à Buenos Aires, pour égocier les 
moyens de lutte contre le réchauffement du dé 


᾿ ΒΌΕΝΟΒ AIRES 
le notre envoyé spécial : 

La Conférence de Buenos Aires 
sur les changements climatiques 
devait être marquée, jeudi 
12 novembre, par un coup de 
théâtre : l'annonce par les Etats- 
Unis de leur signature du proto- 
cole de Kyoto, adopté en 
décembre 1997, qui prévoit une 
réduction des émissions de gaz à 
effet de serre dans les pays riches. 

Ce geste devait lever une des 
principales critiques opposées aux 
Etats-Unis, qui imposent à 
presque toutes les autres nations 
des conditions sévères sans avoir 
signé le protocole de Rio. ἢ devait 
aussi souligner la difficuité de la 
position américaine fondée sur 
upe opinion publique profondé- 
ment divisée : si l'administration 
démocrate du président Clinton 
est plutôt favorable à une lutte 
sérieuse contre le ent cli- 
matique, Popposition républicaine 
s'y oppose vigoureusement. Cinq 
sénateurs républicains ont même 
fait le déplacement pour signifier 
que le Congrès américain exige un 
engagement concret dans les pays 
en développement -- et pour stig- 
matiser l'administration Clinton si 
elle signe Je texte élaboré 
en décembre. . 


«ENGAGEMENT VOLONTAIRE » 

Quoi qu'il en soit, des tracta- 
tions devaient se poursuivre, jeudi, 
pour tenter de tirer la négociation 
de l'impasse qui dure depuis. dix 
jours. La tâche est confiée au 
« Groupe des amis du président de 
la Conférence », sélection de délé- 
gations nationales réduites à leur 
plus simple (le chef de 
la délégation et un adjoint). On 
attend de ce travail en comité res- 


treint une“ plus grande efficacité" - 


sur un dossier d’une complexité 
Le Gtüupe rétnit dix pays en 


La France fait partie de ceux-ci, ses 
collègues européens ayant jugé 
que Dominique Voynet, la 
ministre française de l'environne- 
ment, maîtrise bien le dossier. 

La Conférence s’est focalisée, 
depuis son ouverture lundi 
2 novembre, sur la question de 
l’« engagement volontaire » des 
pays en développement : doivent- 
ils s'engager dès maintenant à 


réduire dans Je futur leurs émis- 
sions de gaz à effet de serre ? Posé 

. Comme préalable à tout progrès 
par les Américains, cet engage- 
ment est rejeté par la majorité des 
pays concermés, qui jugent qu'il y a 
là une tentative de revenir en 
arrière. 

«Hi faut en rester au texte de la 
Convention de Rio de 1992, affirme 
Arizal Effendi, ie numéro deux de 
la délégation indonésienne. Elle 
spécifie clairement que les pays 
développés doivent prendre les pre- 
miers des mesures contre le change- 
ment climatique. » De plus, les 
pays en développement soulignent 
à l'unisson la disproportion entre 
le niveau des émissions de gaz des 
pays riches et le leur. « La question 
Chez nous est de manger ou de ne 
Pas manger, dit un membre de la 
délégation des Philippines. Pus de 
savoir si l'on a une ou deux voitures 
ou si l’on augmente le prix de 


réduire Le émesions de 


avant tout progrês Une condition désormais 


l'essence de cing centimes I» Si 
F sur le plan des prin- 


sur la question des transferts 
financiers. «S'ils veulent que les 
Pays en développement s'engagent, 
prociame Arizal Effendi, fes pays 
riches doivent transférer des techno- 
logies propres et fournir une aide 
financière à la lutte contre le 
réchauffement. » Le transfert des 
technologies est un des points 
majeurs de la réunion des Amis du 
président. Les Etats-Unis veulent 
en effet le lier explicitement à la 
mise en place de « mécanismes de 
flexibilité », c'est-à-dire à un fonc- 
tionnement de marché. 


COUP D'ÉCLAT 

La première puissance mondiale 
entend ainsi faire reconnaître le 
rôle majeur d'un marché mondial 
des droits d'émission de gaz à effet 
de.serre dans la lutte contre le 


TROIS QUESTIONS À 
MELINDA KIMBLE 


Vous êtes un des deux pre- 

miers représentants de la délé- 
gation des Etats-Unis à La confé- 
rence de Buenos Ajres. Quelle sera 
la position de votre gouverne- 
ment si les pays en développe- 
ment maintiennent leur refus de 
s'engager à réduire leurs émis- 
sions de gaz à effet de serre? 

— D'abord, ce qui est arrivé mer- 
credi me paraît incroyablement 
important : l'Argentine et le 
Kazakhstan veulent rejoindre les 
pays développés qui ont pris cet 
engagement de réduction. Cela si- 
gnifie que nous ne parlons pas 
dans le vide, que les pays en déve- 
loppemenT'penvent s’éngager 


concrètement. Maïs οἱ des pays : 


comme-la- Chine et l'Inde main- 
tlennent leur refus de le faire, il 
sera très difficile pour les Etats- 
Unis de ratifier le protocole. Les 
élus du Congrès qui sont venus ici 
ont dit très clairement que ce pro- 
tocole ne sera pas ratifié tant que 
les pays en développement ne 
prendront pas l'engagement de 
réduction des émissions. 


Pourquoi les Etats-Unis s'op- 

posent-ils à la volonté des Eu- 
ropéens de fixer un seuil mini- 
mum aux mesures domestiques 
de réduction des émissions ? 


— Nous ne nous opposons pas à 
toutes les mesures politiques na- 
tionales. En octobre 1997, le pré- 
sident Clinton a engagé un Impor- 
tant programme pour réduire aux 
Etats-Unis même les émissions de 
gaz à effet de serre. Ce pro- 
gramme comprend notamment 
des incitations fiscales et l'encou- 
ragement à des technologies 
propres. Mais il est difficile de dire 
aujourd’hui les résultats chiffrés 
qu'atteindra ce programme. Par 
ailleurs, le marché est un outil très 
utile pour sensibiliser les gens, et 
notamment les entreprises pri- 
vées : quand on connaît le coût 
des émissions de carbone, on 
considère ‘très différemment leur 
nécessité. Enfin, nous avons f'ex- 
périence d'un tel marché: nous 


avons réduit nes émissiong:de: 


dioxyde de soufre plus rapide- 
ment et à moindre coût qu'on 
le prévoyait. _‘" ὩΣ 


Ne craïignez-vous pas l'isole- 
ment des Etats-Unis sur ces 
questions 7 
— Nous ne sommes pas les seuls à 
défendre le système du marché : le 
Japon, le Canada, l'Australie et 
d'autres pays le font aussi. L'ap- 
proche de Kyoto laisse de la place 
pour le marché aussi bien que 
pour les mesures domestiques. 


Propos recueillis 
par Hervé Kempf 


L'Ouganda, le Rwanda et la rébellion congolaise créent 
un commandement militaire commun au Congo-Kinshasa 


LE CHEF d'état-major de l'ar- 
mée ougandaise, le général James 
Kazini, assure le commandement 
conjoint des forces ougandaises, 
rwandaises et de la rébellion dans 
l'est de la République démocra- 
tique du Congo (RDC, ez-Zaïre), a 

mercredi 11 novembre, le 


le colonel Kayumba. L’état-major 
conjoint de ces forces est composé 
de 32 officiers, dont 17 Ougandais, 
10 Rwandais et 5 issus de la rébel- 
lion congolaise, indique Le journal. 

Les officiers ougandais qui font 
partie de cet état-major sont des 
officiers à la retraite comme Fan- 
cien chef d'état-major, Shef Ali, et 
des condamnés qui ont été libérés 
de prison pour aller servir en RDC, 
souligne le journal. Mardi soir, le 
porte-parole de l'armée rwan- 
daise, le major Emmanuel Ndahi- 
ro, avait déclaré que des dis- 
cussions sur Pétablissement d'un 
commandement conjoint en RDC 
étaient encore à l'étude mais que 
rien de concret, jusqu'ici, n'avait 
été décidé. 


REVERS TCHADIEN 

De son côté, la rébellion congo- 
laise avait affirmé, dimanche, 
après l'aveu officiel par le Rwanda 
de son implication militaire en 
RDC, qu’elle n'avait pas de 
commandement commun avec le 
Rwanda. «Nous n'avons pas de 
commandement militaire commun 


avec l'état-major rwandais. Chacun 
mène sa guerre », avait indiqué le 
deuxième vice-président du Ras- 
semblement congolais pour la dé- 
mocratie (RCD), Arthur Zahidi 
Ngoma. 

Sur le terrain, un employé 
congolais de la Croix-Rouge locale 
a affirmé, mercredi, à un envoyé 
spécial de YAFP qu'il avait aidé à 
enterrer les corps de 122 soldats 
tchadiens tués dans une bataille fn 
octobre, près de Dulia, dans Je 
nord-est de la RDC. Trois soldats 
de l'armée du président Laurent- 
Désiré Kabila ont été également 
enterrés par l'employé de 16 Croix- 
Rouge. Le général James Kazini a 
affirmé à l'AFP que les troupes ou- 
gandaises avaient aidé les rebelles 
congolais à prendre Dulia, comme 
eïles les avaient aidé à prendre la 
ville voisine de Buta. Selon lui, les 
rebelles ougandais qui déstabi- 
lisent Pouest de POuganda depuis 
plusieurs années utilisaient jus- 
qu'alors Buta comme base arrière. 

Le journaliste de l'AFP a pu s’en 
tretenir avec trois Tchadiens pri- 
sonniers dans la ville de Kisangani, 
tenue par les rebelles et située à 
400 kilomètres au sud de Buta, Les 
trois soldats, dont le caporal Be- 
noit Ojimedongarte, ont affirmé 
que le Tchad avait envoyé deux 
bataillons pour soutenir les forces 
de Laurent-Désiré Kabila contre la 
rébeltion. Ils sont arrivés en avion 
à Gbadolite, fief de feu le maréchal 


Mobutu 5656 Seko, avant d'avan-" 


cer sur Buta qu'ils avaient l’inten- 
tion de prendre. 


L'annonce de nouveaux soldats 
tchadiens tués ou blessés, fin octo- 
bre, dans le nord-est de la Répu- 
blique démocratique du Congo 
{RDC) n'a pas été commentée par 
N'djamena. Les autorités tcha- 
diennes, qui ont envoyé fin sep- 
tembre quelque 2 000 soldats 
RDC, semblent déroutées par le 
revers infligé à leurs militaires, gé- 
néralement craints et estimés 
après leur brillante tenue sur le sal 
tchadien contre les Libyens et à 
Bangui, dans Je cadre des forces 
internationales de maintien de la 
paix en Centrafrique. 

RISQUE D'EXTENSION 

Mardi, le ministre tchadien de la 
défense, Oumar Kadjalami, avait 
reconnu la perte de deux soldats 
dans des accrochages avec la ré- 
bellion congolaise. Une source mi- 
litaire tchadienne à Kinshasa avait 
avancé le chiffre d'une centaine de 
soidats hospitalisés dans la capi- 
tale. 

A New York, le haut commis- 
saïre des Nations unies pour les ré- 
fugiés (HCR), Sadako Ogata, a ex- 
primé, mardi, son inquiétude à 
propos du conflit en RDC, Au 
cours d'une séance publique du 
Conseil de sécurité, M" Ogata a 
afñrmé qu'il existait un «risque 
très réel » d'extension de la guerre 
dans l’est de Ja ΕΣ, où les forces 
gouvernementales, soutenues par 
FAngola et le Zimbabwe, tentent 
d'écraser une rébellion soutenue 
par le Rwanda ét l'Ou- 


ganda. - (AFP) 


ment acceptent de . tine et le KaZkhstan. L'Europe est moins ferme 
gaz à effet de serre. sur la limitation du rôle à réserver aux marchés. 


changement climatique. Elle ren- 
᾿ dontre sur ce point l'opposition de 
. FEurope, qui souhaite que l'on 
7 accorde une place au moins aussi 
grande aux mesurés politiques 
Prises sur son sol par chaque pays. 
Malgré leur relatif isolement, les 
Etats-Unis ont marqué des points. 
Mercredi matin, le président de 
l'Argentine, Carlos Menem, a 
- annoncé que son pays s'engage à 
réduire dans le futur ses émissions 
de gaz à effet de serre. Ce coup 
d'éclat a été suivi dans la journée 
d'un engagement similaire du 
Pour ce qui est de la 
position européenne concermant 
la part à accorder aux marchés, 
elle n’est pas aussi ferme que 
naguère: alors que l’idée des 
droits d'émission était vouée aux 
gémonies à Kyoto par plusieurs 
délégations européennes, elle est 
maintenant largement acceptée. 
Le principe d’un seuil maximum 
fixé aux mécanismes de marché 
n'est plus franchement posé par le 
groupe européen, qui devrait se 
contenter d'une reconnaissance 
formelle par les Etats-Unis de f'uti- 
lité des mesures domestiques. 
Sans doute ne faut-il pas 
s'attendre à Buenos Aires à un 
résultat aussi spectaculaire qu’à 
Kyoto. La conférence, sauf sur- 
prise majeure, devrait produire un 
texte alambiqué, qu’il faudra 
savoir lire entre les ligues. S'il fixe 
un plan de travail avec un calen- 
drier précis et intégrant les ques- 
tions qui fâchent, on pourra parier 
de succès. S'il se contente de belles 
formules et de recommandations 
générales à la façon d’un commu- 
niqué du G7, l'échec sera mani- 
feste. 


HK. 


05 Aires pourait relever del décision 


du gouvernement britannique 


Le verdict des’Lords reste imprévisible 


à laquelle ἢ fut arrêté dans une cli- 
nique londonienne, pourraft être ra- 


credi soir qu'au terme de six jour- 
nées d'audience, les auditions des 
avocats et juristes internationaux 
qui se succèdent à la Chambre des 
lords depuis la semaine dernière de- 


sentent l'instance judiciaire su- 
prême au Royaume-Uni pouvant 


sieurs semaines de réflexion. Mer- 
credi soir, les avocats de la défense 
et de Faccusation se montraient très 
partagés, certains parlant sur un 
verdict publié au début de la se- 
maine prochaine, d'autres évoquant 


di matin, sur le bureau du ministre 
Straw. Le même jour, une autre de- 


L'Inde vous emporté loin de votre 
quotidien, mais vous vous y sentez 
comme chez vous. Vous aurez je 
choix des plus belles réserves 
naturelles du monde, tel le Kanha 
National Park fsitué dans ne 
région immortalisée par Kipling. 
Et quand l'appétit se manifester, 
il sera tour juste le moment de 
rejoindre votre confortable hôtel, 
où vos artendra un délicieux 
thé. Une manière racée, maïs non 
moins civilisée, de se relaxer. 


Veuillez s,v.p. me faire parvenir une 


documentation complète. 
Nom: 


Adresse: 


Office National Indien de Tourisme 
13, Boulevard Haussmann, 75009 Paris 
TEL ΟἹ 45 23 3045 » Fax 01 45 29 33 45 


Minitel 3615 INDE 
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En fait, le sort de toutes les de- 
mandes parvenues à Londres dé- 
pendent non seulement de la direc- 
tion choisie par les Lords 
-confrmation où invalidation de 


par la Haute Cour était, compte te- 
nu des éléments en sa possession il 
ya deux semaines, tout à fait valide, 
mais que des éléments nouveaux 
versés au dossier, notamment dans 


permettent 
d'entamer une nouvelle étape judi- 
ciaire contre l'ancien dictateur 

Ce serait une manière de ren- 
voyer la balle au politique, Jack 
Straw devant alors décider de la 
suite immédiate à donner à cette af- 
faire, c'est-à-dire remettre illico le 
général en état d’arrestation - ἢ 
n'est plus actuellement que «sous 
contrôle judiciaire » -- où lui per- 
mettre de regagner son pays dans 
les minutes qui suivront l'arrêt des 
Lords, quitte à déclarer «rece-. 
vable », plusieurs jours après et 
donc trop tard, la demande espa- 
gnole. Celle-ci implique Pnochet 
dans 3178 meurtres et disparitions 
entre 1973 et 1990. 

«I n'y à pas de précédent à cette 
affuire, rappelait un avocat, les Lords 
sont chargés de dire le droit et done, 
tout est possible... » 


Patrice Claude 


FRANCE 
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lement et au PS, s'emploient à mul 
tiplier les échanges avec leurs alliés 
communistes, Verts, radicaux et che- 
vénementistes, pour prévenir les 4 
mauvaises surprises. 


taurer la parité hommes-femmes est 
retardé d'une semaine. Le projet sur 
l'audiovisuel est critiqué au sein de 
la gauche. @ LES RESPONSABLES 5ο- 
dafstes, au gouvernement, au Par- 


PARLEMENT L'encombrement 
du calendrier parlementaire et la 
combativité de l'opposition obligent 
Lionel Jospin à revoir le programme 
qu'il avait arrêté pour les travaux lé- 


Lionel Jospin se résigne à alléger son programme législatif 


débats parlementaires sur le traité 
d'Amsterdam. @ LE PROJET de loi 
sur la présomption d'innocence est 
renvoyé à 1999, l'examen de la révi- 
sion constitutionnelle visant à ins- 


gislatifs postérieurs à l'examen du 
projet de loi de finances pour 1999. 
Le premier ministre est amené, 
d'autre part, à ménager le président 
de la République à l'approche des 


La surcharge du calendrier parlementaire, la combativité de Ι; : de parvenir 
incitent le premier ministre à accorder plus d'attention au travail des députés et à étaler les réform 


LIONEL JOSPIN a longtemps 
fait la sourde oreille. IL n'a pas 
voulu entendre, d'abord, les récri- 
minations croissantes des députés 
socialistes, submergés par l'ava- 
lanche des lois imaginées par le 
gouvernement, quelque quatre- 
vingts textes en dix-huit mois. Π 
est demeuré inaccessible, ensuite, 
aux mises en garde de ceux qui lui 
ont expliqué que la faïble mobili- 
sation du groupe PS, le 9 octobre, 
lors du premier examen du pacte 
civil de solidarité (PACS), tradui- 
sait davantage la lassitude que la 
mauvaise volonté. 1] a refusé, en- 
fin, d'écouter {es dirigeants socia- 
listes lui expliquant que le seul lieu 
où l'opposition affiche un sem- 
blant d'unité, c'est l'Assemblée na- 
tionale. 

Insensible à ces alertes, le pre- 
mier ministre est demeuré fidèle à 
la ligne qu'il s'est fixée dès juin 
1997 : les lois proposées répondent 
aux besoins de la société fran- 
çaise ; leur diversité montre qu'il 
gouverne sans 56 soucièr des 
échéances électorales futures. Aux 
députés, notamment socialistes, 
de s'adapter. Quant à lui, estimant 
n'avoir pas de souci à se faire au 
sujet du Parlement, il pouvait 
s’aventurer à sa guise sur le terrain 
présidentiel, comme ses déclara- 
tions sur les mutins de 1917 en ont 
donné l'exemple. 


L'effondrement ( 


Depuis quelques jours, ce raï- 
sonnement n'a plus cours à l'Hôtel 
Matignon. L'obstruction pratiquée 
par l'opposition lors de la 
deuxième discussion sur le PACS a 
montré que le gouvernement n'est 
pas à l'abri de difficultés à l’As- 
semblée nationale. Laurent Fabius 
l'a souligné, 16 6 novembre, lors 
d'un déjeuner avec le premier mi- 
nistre. insistant sur la mauvaise 
humeur latente du groupe socia- 
liste, il a conseillé ἃ M. Jospin d'al- 
léger son programme législatif. 


ÉVITER LA « SURCHAUFFE » 

Le iendemain, lors d'une réu- 
nion des principaux dirigeants so- 
cialistes à Matignon, Jean-Marc 
Ayrault, président du groupe so- 
cialiste de l'Assemblée nationale, a 
formulé une demande identique, 
soutenue par Daniel Vaillant, mi- 
nistre des relations avec le Parle- 
ment. Soumis à ces pressions 
convergentes, le chef du gouver- 
nement a rendu les armes. Pour ne 
pas risquer une « surchauffe » par- 
lementaire, il a décidé de limiter 
autant que possible à trois jours 
- mardi, mercredi et jeudi - le tra- 
vail des députés, répondant ainsi à 
une demande de M. Ayrault. Du 
coup, l'ambitieux programme du 
gouvernement doit être revu, et 
certaines lois reportées. Matignon 
demeure très discret sur cet étale- 


ibilité de la droite 


A QUI FERIEZ-VOUS LE PLUS CONFIANCE POUR CONDUIRE 


LES AFFAIRES DU PAYS ? 
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en pourcentage 


ἌΣ SES SE 


= L'UDF, le RPR et Démocratie libérale πικισακη) ἃ gauche +:v-Pas de différence 


Avec 44 $ {en hausse de 5 points en uni an), à confiance qu'inspire la gauche 
pour conduire les aflares du' pays n'avait jamais été ausei forte depuis une 
quinz aine d'années. Elle est particulièrement marquée chez les cadres (52 %), 
les professions intermédiaires (52 %) el ss employés (50 36), contre 35 % 
Seulement chez les ouvriers. -Les Français lont davantage confiance à li 
gauche dans soie des dix-sæpt domaines d'action évalués. Ella l'emporte 
nettement sur le terra social (notarnment la création d'emplois et la lutte 
contre l'exclusion) et sur le terrain économique. En outre, la gauche devance la 
droite pour faire face au problème de l'immigration et lutter contre l'insécurité. 


ment. Pour M. Jospin, cette modi- 
fication de stratégie correspond à 
ses intérêts immédiats. L'Assem- 
blée nationale débattra, à partir du 
24 novembre, de la révision consti- 
tutionnelle préalable à la ratifica- 
tion du traité d'Amsterdam. Un ac- 
cord UDF-RPR-PS étant 
indispensable pour constituer une 
maiorité, il importe d'instaurer le 
meilleur climat possible dans l'Hé- 
micycle, mais aussi dans les rap- 
ports avec l'Elysée, ce qui n'est pas 
étranger à l'annulation soudaine 
de l'entretien que M. Jospin ävait 
prévu d'accorder jeudi à France- 
Info (Le Monde du 12 novembre). 
Lors de leurs entretiens en tête à 


tête, M. Jospin et M. Chirac se sont 
globalement entendus sur l'éten- 
due des modifications à apporter 
au texte fondamental. Chacun 
convient, notamment, d'une ex- 
tension limitée du droit de 
contrôle du Parlement sur les actes 
communautaires, prévu à l'ar- 
ticle 88, alinéa 4 de la Constitu- 
tion. fs s'accordent aussi sur la n£- 
cessité d’un article additionnel à la 
ratification du traité, qui mdique- 
rait le souci de la France d'une ré- 
novation des institutions euro- 
péennes préalable ἃ tout 
élargissement. Le gouvernement ἃ 
formalisé ces points d'accord dans 
un document que M. Jospin a re- 


Critiques majoritaires sur le projet audiovisuel 


Si le Parti socialiste a salué le projet de loi sur audiovisuel public, 
qui doit être examiné à PAssemblée nationale les 15 et 17 décembre, 
comme « un acte décisif en faveur d'une offre télévisuelle publique », la 
majorité est critique sur le texte de Catherine Trautmann. Le 10 no- 
vembre, Jack Lang, président de la commission des affaires étran- 
gères. a déclaré qu'« aucun remède n'est apporté au sous-financement 
chronique du service public »; M. Lang s'inquiète aussi du « sort réser- 
vé aux chaînes privées et à la télévision du futur ». 

Noël Mamère (Verts, Gironde) déplore qu’il n'y aît « pas d'engage- 
ment précis du gouvernement » sur Favenir de l'audiovisuel privé. Mi- 
chel Crépeau, président du groupe Radical, Citoyen, Vert, juge utile 
d’« aller plus loïn dans la mise en place d'une télévision de service pu- 
δε, indifférente à l'Audimat, financée par l'impôt ». Christian Cuvil- 
Hez (PCF, Seine-Maritime) estime que le projet « mérite d'être large- 


ment transformé ». 


mis au chef de l'Etat, lé 4no- 
vembre. ᾿ 

Un seul sujet paraît encore faire 
divergence : faut-il donner au Par- 
lement le droit d'intervenir, dans 
cinq ans, lorsqu'il faudra éventuel- 
lement déléguer aux autorités 
communautaires les pouvoirs na- 
tionaux en matière d'immigration 
et de droit d'asile ? M. Jospin y est 
plutôt hostile, par souci de ne pas 
altérer les équilibres actuels de Ja 
Constitution. M. Chirac semble 
plus ouvert, peut-être pour ne pas 
se couper de Philippe Séguin, qui 
réclame cette consultation 
(Le Monde du 6 novembre). 


SANS-PAPIERS ET CHÔMEURS 

Ce débat sur la ratification 
d'Amsterdam pourrait rebondir au 
sein du PS, où la Gauche socialiste 
a réuni cinq mille deux cents si- 
gnatures pour l'organisation d'une 
consultation interne : ἢ va surtout 
faire resurgir les divergences au 
sein de la majorité « plurielle ». 
Les communistes, le Mouvement 
des citoyens et les Verts vont se 
distinguer. M. Jospin et la direc- 
tion du PS ne s'en émeuvent pas, 
considérant que la page Amster- 
dam sera tournée lorsque 
commencera la campagne pour les 
élections européennes. Le débat 
pourra ainsi étre centré sur 
l'après-Amsterdam, sur les nou- 


a droite et le souci de parvenir à un accord sur la ratification du traité d'Amsterdam 
es inscrites à l'ordre du jour 


velles étapes d'une « réorienta- 
tion de la construction euro- 
péenne. 

Cette sérénité repose aussi sur Le 
bilan positif que les socialistes font 
des deux premiers mois de la ses- 
sion parlementaire, en dehors du 
«loupé + sur le PACS. Les craintes 
concernant l'attitude du PCF sur le 
vote du budget et de la loi de f- 
nancement de la Sécurité sociale 
ne se sont pas confirmées : le 
choix de l'abstention par les 
communistes est bien passé, alors 
que les projets ont été peu amen- 
dés. Mais d'autres épreuves se 
profilent : la persistance d'une op- 
position entre M. Jospin, le PCF et 
les Verts sur la régularisation des 
sans-papiers et la perspective de 
nouvelles actions des mouvements 
de chômeurs au moment des fêtes 
de fin d'année. 

Le PCF sera-t-il alors tenté d'ac- 
compagner cette revendication s0- 
ciale ? M. Hollande et les socia- 
listes insistent auprès du 
gouvernement pour que tous les 
décrets d'application de la loi 
contre l'exclusion -- thème qui de- 
vait être évoqué, jeudi 12 no- 
vembre, lors de la réunion des mi- 
nistres à l'hôtel Matignon - soient 
enfin publiés. A titre préventif. 


Jean-Michel Aphatie 
et Michel Noblecourt 


La réforme de la justice victime des «nouvelles priorités » 


LA VOLONTÉ de décongestionner le calen- 
drier parlementaire et de s’en tenir, par 
conséquent, à trois jours de séance par se- 
maine. conformément à l'esprit de la session 
unique, a conduit le gouvernement à « réviser 
de façon plus sélective les priorités législatives », 
selon l'expression utilisée au cabinet de Daniel 
Vaillant, ministre des relations avec le Parle- 
ment. Si la loi sur l'aménagement du territoire, 
la loi d'orientation agricole, la réforme des 
caisses d'épargne, la ratification du traité 
d'Amsterdam figurent toujours parmi les textes 
qui doivent être « impérativement adoptés » 
avant la fin de la session, de même que les pro- 
jets de loï sur l'audiovisuel, les polices munici- 
pales, le dopage, la sécurité routière ou la cou- 
verture-maladie universelle, il est désormais 
acquis que les différents volets de la réforme de 
la justice seront « étalés dans le temps ». 

D'ici au 30 juin, le gouvernement prévoit un 
début d'examen du proiet de toi sur l’inter- 
communalité, amsi qu'une «suite » de l'exa- 
men des deux projets de loi sur le cumul des 
mandats, et de la proposition de loi sur le pacte 
civil de solidarité, n'excluant donc pas que ces 
textes ne soient pas définitivement adoptés 


avant la fin de la session, le 30 juin 1999. Le pro- 
jet de loi relatif à la modernisation et au déve- 


‘ loppement du service public de l'électricité, de 


mème que le texte relatif aux relations entre les 
citoyens et l'administration, ne figurent pas 
parmi les priorités du nouveau calendrier. 


ÉPONGER LE RETARD PRIS PAR LE PACS 

Les députés ne bénéficieront pas, dans l'im- 
médiat, des bonnes résolutions du gouverne- 
ment. En effet, celui-ci a dû intégrer, dans un 
calendrier d'automne particulièrement chargé, 
le retard accumulé lors des débats sur le PACS. 
Après le rejet de la première version du texte, le 
9octobre, ce texte a déjà occupé trois jours de 
débats, les 3, 7 et 8 novembre ; et cela n'a 
même pas permis d'adopter l'article premier du 
texte. Face au refus des députés de la majorité 
de siéger à nouveau le week-end, le gouverne- 
ment a inscrit la suite de l'examen du texte à 
l'ordre du jour des mardi ls et mercredi 2 dé- 
cembre. 

La première conséquence de ce nouveau re- 
tard est un report d'une semaine de la première 
lecture du projet de loi constitutionnelle sur la 
parité, qui sera examiné à l'Assemblée les 8 et 


9 décembre. Le proiet de loi relatif à la pré- 
somption d'innocence, qui devait être examiné 
à ces dates, est reporté « au début de l'année » 
prochaine. Compte tenu des «exercices obli- 
gés » de l'automne - Loi de finances, loi de fi- 
nancement de la Sécurité sociale, collectif bud- 
gétaire de fin d'année - et du souci de préserver 
l'examen, les 24 et 25 novembre, de la révision 
constitutionnelle préalable à la ratification du 
traité d'Amsterdam, Π ne reste plus beaucoup 
de « fenêtres » disponibles. Parmi d’autres na- 
vettes, la suite de la réfarme du scrutin régional 
fait figure de priorité pour le gouvernement. 
Du 21 au 23 décembre, les députés examineront 
en première lecture le proiet de loi organique 
relatif à la Nouvelle-Calédonie, avant d'inter- 
rompre leurs travaux jusqu'au 17 janvier. 

Une question reste en suspens : l'avenir des 
séances réservées, un vendredi par mois, à 
l'ordre du jour laissé à l'initiative des parlemen- 
taires. A l'Hôtel de Lassay, on indique qu'il est 
de la seule compétence du gouvernement 
d'aménager l'ordre du jour prioritaire pour que 
ces textes puissent être discutés le jeudi. 


Jean-Baptiste de Montvalon 


LES ÉLECTIONS européennes 
de juin 1999 placent la coalition 
gouvernementale dans une situa- 
tion nouvelle : contrairement à 
celles de juin 1997 ou à celles de 


RÉCIT 


Pour éviter les accrocs, 
il faut savoir montrer 
sa force et ménager 
les susceptibilités 


mars 1998, Verts et communistes 
vont aller aux élections séparé- 
ment et seront donc tentés de 
marquer leurs différences. D'où 
une « câlinothérapie » mise en 
place par les socialistes depuis la 
rentrée de septembre. Petits 
gestes symboliques, phrases qui 
bordent la polémique, piques 
contre les trublions.… Tout est fait 
pour calmer le jeu. 

@ «Vaillant réunit, Jospin 
voit, Cambadélis discute, et Hol- 
lande dine. » En un an, les parte- 
naïres ont appris à se connaitre. La 
preuve: on écrit déjà des petits 
traités de la gauche « plurielle ». 
Jean-Christophe Cambadélis pré- 
pare un livre, Robert Hue travaille 
au sien. Néanmoïns, depuis sep- 
tembre, on a décidé de faire en- 
core mieux connaissance. « Wil- 
dant réunit, Jospin voit, Cambadélis 
discute, Hollande dîne », résume 


Les 
ge 


De l'art et de la manière de « câliner » ses partenaires 


un dirigeant du PS. Ministre des 
relations avec le Parlement, Daniel 
Vaillant réunit, tous les quinze 
jours, les présidents de groupe ou 
de sous-groupe de la majorité, 

ἢ s'agit d'éviter que ne se repro- 
duisent des épisodes comme celui 
du 24 juin, lorsque les députés 
communistes avaient démenti les 
propos rassurants de M. πε en 
votant contre la réforme du mode 
de scrutin régional. Le groupe pré- 
sidé par Alain Bocquet réclamait 
une baisse du seuil, fixé dans le 
projet de loi à 10% des suffrages 
exprimés au premier tour, pour 
qu'une liste puisse se maintenir au 
second. Les négociations estivales 
ont été fructueuses: le 4 no- 
vembre, la commission des lois de 
l'Assemblée nationale, qui exami- 
nait le texte en deuxième lecture, a 
fixé la barre à 5 %. 

Jospin «voit»: Dominique 
Voynet, Robert Hue, Jean-Michel 
Baylet. Le 15 octobre, il permet à 
ce dernier de se transformer en 
porte-parole de circonstance : 
après leur entretien, il charge le 
président du Parti radical de 
gauche de livrer à la nation l'ana- 
lyse du premier ministre sur le 
mouvement lycéen. Porte-paroie 
de la gauche « plurielle »... Nurné- 
ro deux du PS, M. Cambadélis est 
prié de s'entretenir avec tous les 
« couteaux », seconds et troi- 
sièmes, des partis alliés. L ne suffit 
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plus de «voir» M. Hue, il faut 
« voir », aussi, M. Bocquet, et 
Pierre Blotin, et Paul Lespagnol, 
explique-t-on au PS, en citant les 
principaux responsables de la 
Place du Colonel-Fabien. Au 
MDC, il faut rencontrer Georges 
Sarre ET Michel Suchod. « Deux 
messages valent mieux qu’un», 
confirme l'entourage de Daniel 
Vaïlant. François Hollande, lui, 
dîne régulièrement avec les pre- 
miers dirigeants. 

®«DSK» et Martine Aubry 
aux petits soins des commu- 
nistes. Dans cette famille « plu- 
rielle », les communistes sont les 


plus susceptibles. Les plus nom-. 


breux, aussi, à l'Assemblée natio- 
nale. Avant de présenter 58 ré- 
forme de la Sécurité sociale, 
Me Aubry invitait ainsi Patrick 
Braouezec et Dominique Voynet à 
une petite fête intime, à la Brade- 
rie de Lille. N y ἃ une dizaine de 
jours, la ministre a rencontré 
M. Hue. 

De son côté, Dominique 
Strauss-Kahn n’a pas compté sa 
peine : un débat sur la réforme du 
système financier international à 
la Fête de L'Humanité; deux 
heures entières passées, le 17 oc- 
tobre, au congrès de PAssociation 
nationale des élus communistes et 
républicains (Anecr), à la Maison 
de la chimie. Le 19, il reçoit en per- 
sonne, à Bercy, la délégation 


conduite par M. Bocquet, venue 
lui remettre les 200 000 signatures 
de militants communistes sur des 
pétitions pour «ancrer le débat 
budgétaire à gauche ». 

© « Nous aussi, on sait jouer à 
Pélastique. » « Avec les socialistes, 
il faut toujours jouer la technique 
de l'élastique : on tend et on re- 
lâche », avait dit M. Bocquet, le 
23 septembre, aux journées parle- 
mentaires de Dieppe. Alors, les s0- 
cialistes ont décidé de lui montrer 
qu'eux aussi savent tendre et relä- 
cher. Be] exemple de cette 
«communication protéiforme », 
comme on l'appelle rue de Solféri- 
no: l'annonce de la sortie des né- 
gociations de l'AMI faite à 
M. Hue, après une question du se- 
crétaire national du PCF, à l'As- 
semblée nationale. « On va leur 
montrer que, nous aussi, on sait 
Jouer à l'élastique », explique l'un 
des organisateurs de cette petite 
démonstration de force : les Verts, 
qui, aux yeux des socialistes, s'y 
croient déjà un peu trop, avaient 
dû se contenter d'une réponse 
évasive, la veille, lorsque Yves Co- 
chet avait posé la même question. 

Φ Anticipations rationnelles 
et glissements sémantiques. 
M. Jospin avait prévenu d'emblée 
les chefs de parti de sa majorité, 
ses conseillers ont relayé l'avertis- 
sement auprès de chaque député : 
le premier ministre considérait 


comme un grave accroc un vote 
«contre » la partie recettes du 
budget. Chez les communistes, le 
glissement sémantique a eu lieu. 
«A sacraliser un vote ou au 
contraire à le banaliser, on perd de 
vue l'essentiel », avait prévenu 
M. Bocquet aux journées parle- 
mentaires de Dieppe. S'abstenir, 
en 1999, c'est comme voter contre 
en 1998. Et quand Guy Hermier, 
orateur du groupe communiste 
sur le budget de l'enseignement 
scolaire, explique devant les dépu- 
tés que «le budget de M. Allègre 
n'a pas grand-chose à voir avec une 
politique de gauche », L'Humanité 
ne rapporte pas ce gros mot. 

© Quand Jacques Chirac aide 
les Verts et Les communistes à 
sauver leur dignité. Tout se passe 
bien. Les menaces de vote 
«contre » se sont à chaque fois 
évanouies. Rarement, sans doute, 
Bercy aura aussi peu cédé aux dé- 
putés de la majorité, socialistes 
compris. Une exception : le budget 
de la défense. Le 5 novembre, il a 
permis aux Verts et aux commu- 
nistes de sauver la face. Comme 
Maxime Gremetz, le rapporteur 
communiste, Jean-Claude San- 
drier, reste fermement opposé à 
lPabstention, malgré les efforts dé- 
ployés par Alain Richard, qui l'a 
rencontré à plusieurs reprises. 
C'est finalement... l'opposition qui 
sauve le groupe communiste de la 


division. Le 4 novembre, Jacques 
Chirac ἃ reçu plusieurs députés 
RPR et UDF. La politique de dé- 
fense étant d’abord «sa» poli- 
tique, le président de la Répu- 
blique a convaincu l'opposition de 
ne pas voter contre. Puisque le 
souvérnement peut compter sur 
labstention du RPR, les commu- 
nistes et les Verts peuvent, tran- 
quillement, faire leur bras d’hon- 
Deur. 

@Ce n'est pas gentil de 
« manger le copain ». Un autre 
écuell se profile à l'horizon: les 
élections européennes. Les Verts 
révent de griller le PCF, de devenir 
la deuxième force de la majorité, 
d'obtenir d'autres ministères, mais 
Π ne faut surtout pas ie dire. Dans 
cette querelle, le PS, c'est entendu, 
défendra M. Hue bec et ongles. 
D'ailleurs, qui à dit qu'une élec- 
tion est une bataille ? «Le pro- 
bième n'est pas de manger le co- 
Pain », plaide M. Robert Hue. Plus 
lyrique, ou plus « tendance », Jean 
Glavany vante l’« aventure collec- 
tive » et le « respect ». Danlel 
Cohn-Bendit, testant sa campagne 
devant des fédéralistes de droite 
dans un restaurant parisien, 
concède, le 3 novembre : « Robert 
Hue n'est pas stalinien, et je ne suis 
pas libéraL + Tout va bien dans le 
meilleur des mondes « pluriels ». 
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FRANCE 


Le gouvernement lance une campagne d’information sur l'euro 


Dominique Strauss-Kahn rappelle que la monnaie unique est un « symbole exceptionnel d'identité européenne ». 
Le gouvernement entend répondre aux inquiétudes persistantes des Français sur la monnaie unique 


Le ministre de l'économie et des finances, 
Dominique Strauss-Kahn, ainsi que le mi- 
nistre délégué aux affaires européennes, 
Pierre Moscovici, et le commissaire européen 
aux affaires économiques et financières, 


J-50: à cinquante jours du 
is janvier 1999, date à laquelle 
s'ouvre la période de transition de 
trois ans prévue pour la mise en 
place de l'euro, le gouvernement 
lance une nouvelle grande cam- 
pagne de mobilisation baptisée 
« La France passe à l'euro ». « Loin 
d'être un renoncement, l'euro est un 
espoir de progrès économique et 50- 
cial et une conquête », a déclaré le 
ministre de l'économie et des f- 
nances, Dominique Strauss-Kahn, 
en présentant, jeudi 12 novembre, 
les grands axes de cette campagne, 
en compagnie du ministre délégué 
chargé des affaîres européennes, 
Pierre Moscovici, et du commis- 
saire européen chargé des affaires 
économiques et financières, Yves 
Thibault de Silguy. 

Rappelant que la monnaie 
unique est «un symbole exception- 
nel d'identité européenne au quoti- 
dien », M. Strauss-Kahn a tenu à 
souligner « l'atout économique » 
que représente l'euro. « C'est l'ins- 
trument de maîtrise de la mondiali- 
sation », a-t-Îl assuré, car « ce sera 
le moyen pour les Européens de s'af- 
Jirmer dans la gestion des affaires 
économiques mondiales ». « J'ai bon 
espoir, ἃ poursuivi M.Strauss- 
Kahn, que d'ici la fin de l'année. 
nous aurons décidé la manière dont 
les Européens s'exprimeront de fa- 
çon unifiée sur la scène internatio- 
nale, sur les sujets liés à l'euro bien 
sûr, mais plus largement sur l'en- 
semble des guestions financières in- 
ternationales ». 

Expliquant que « l'euro qui va ar- 
river est bien l'euro pour la crois- 
sance que le gouvernement français 
souhaitait », le ministre de l'écono- 
mie a indiqué que le débat euro- 
péen avait « complètement chan- 


grandes lignes de 
engagée par le 


gé» depuis un an et demi Π a 
souligné que les politiques écono- 
niques et monétaires devaient être 
conduites «en vue de mabiliser le 
potentiel de croissance que recèle 
l'euro », en veillant toutefois « à ne 
pas comprometire la stabilité des 
prix et des taux de change ». 

M. Strauss-Kabn a ajouté que 
l'euro a déjà commencé à jouer un 
rôle positif, les taux de change des 
onze pays de l'Euroland n'ayant 
pas bougé dans les turbulences fi- 
nancières récentes. Il a estimé ce- 
pendant que «l'euro ne nous isole 
pas du reste du monde ». « Je ne suis 
pas favorable à une politique de 
change de l'euro fondée sur une 
douce insouciance européenne » a- 
t-il déclaré, 

losistant sur «l'ampleur » du 
changement provoqué par le pas- 
sage à la monnaie unique, le mi- 
nistre a jugé « essentiel d'inciter nos 


Yves Thibault de Silguy, ont présenté 
conjointement, jeudi 12 novembre, les 
Ἷ a campagne d'i bi 


place de l'euro à partir du 1“janvier 1999. 


sur la mise en 


concitoyens à ne pas attendre Île 
ἘΞ janvier 2002 pour s'y habituer, 
même si les déclarations d'impôt ne 
basculeront à l'euro qu’en 2002 pour 
des raisons de simplicité ». Les pou- 
voirs publics se doivent de jouer un 
rôle moteur, a souligné M. Strauss- 
Kahn. Un effort spécifique sera 
consacré en direction des publics 
fragiles. Le gouvernement, qui a 
noué des partenariats avec ATD- 
Quart Monde et le Secours popu- 
laire français, «s'engage à distri- 
buer à ces publics d'ici la fin 2001 
une calculette ou un convertisseur 
Jfranc/euro ». Par ailleurs, des ob- 
servatoires départementaux de 
l'euro vont être mis en place. Enfin, 
un guide pratique de l'euro, tiré à 
33 millions d'exemplaires, sera dis- 
tribué dans toutes les boîtes à 
lettres dans les jours à venir. 

Le lancement par le gouverne- 
ment d'une telle campagne n'est 


Cette campagne est destinée à informer le 
grand public des conditions pratiques de pas- 
sage à la monnaie unique, Elle vise égale- 
ment à combattre les inquiétudes persis- 
tantes de l'opinion à l'égard de l'euro: si 


pas un luxe. Selon l'enquête de la 
Sofres, réalisée du 17 au 22 octobre 
auprès d’un échantillon national de 
1000 personnes et rendue pu- 
blique par le ministère de l'écono- 
mie et des finances, Il reste encore 
beaucoup à faire pour convaincre 
les Français des effets positifs de 
l'euro et lever leurs inquiétudes ou 
leur scepticisme. 


MEILLEURE CONNAISSANCE 

Certes, depuis deux ans, la pers- 
pective de mise en place de l'euro 
s'est installée dans les esprits. 93 Ὁ 
des personnes interrogées sont dé- 
sormais capables de citer sponta- 
nément le nom de la monnaie 
unique et 80 Ὁ (contre 21% en oc- 
tobre 1996) évaluent spontané- 
ment la valeur de l'euro entre 6 et 
7 francs, soit un doublement en un 
an du niveau de connaissance. De 
même, 48% des Français (contre 


58% des Français se déclarent aujourd'hui 
favorables à La monnaie unique, ils sont éga- 
lement 53 % à envisager cette échéance avec 
inquiétude, notamment dans les milieux les 
moins favorisés, 


28% ἢ y ἃ deux ans} considèrent 
aujourd'hui que le calendrier de 
mise en place de l'euro sera respéc- 
té, tandis que 40% sont d'avis 
contraire. Enfin, 58% des per- 
sonnes interrogées se déclarent fa- 
vorables à l'euro, contre 36 % qui y 
sont OP 

Toutefois, ces éléments positifs 
sont sérieusement contrebalancés 
par l'inquiétude persistante de 
l'opinion à l'égard de la mise en 
place de la monnaie unique. Plus 
de la moitié des Français (53 %) dé- 
clarent voir venir cette échéance 
plutôt avec inquiétude (contre 
40% d’optimistes). Cette inquié- 
tude est beaucoup plus sensible 
chez les femmes (65 30). chez les 
ouvriers et chez les Français à 
faible revenu (inférieur à 
7500 francs par mois). 


Caroline Mormot 


Le Sénat veut élaborer un « contre-budget » 


PUISQUE le Sénat est le seul lieu où La droite 
reste majoritaire, le RPR, l'UDF et DL ont déci- 
dé de lancer là une attaque en règle contre le 
budget 1999 du gouvernement. C'est donc un 
« contre-budget », baptisé « alternatif de res- 
ponsabilité et de confiance », qui devrait être 
systématiquement présenté en contrepoint du 
projet de loi de finances, discuté à partir du 
19 novembre. 

En présentant, jeudi 12 novembre, son rap- 
port devant la commission des finances du Sé- 
vat, le rapporteur général, Philippe Marini 
{RPR), a surtout offert une analyse sévère du 
projet du gouvernement. « Ce n'est pas tant l'hy- 
pothèse de croissance qui est en cause, que le fait 
que le gouvernement en fasse entièrement dé- 
pendre l'amélioration de nos finances pu- 
bliques », estime M. Marini. Selon lui, le gouver- 


nement table surtout sur des augmentations de 
recettes, très sensibles à la conjoncture, qu’il 
s'agisse de la TVA, de l'impôt sur les sociétés ou 
de la taxe sur les produits pétroliers. 

Le rapporteur général souligne le flou des 
évaluations sur le coût du passage aux 
35 heures et affirme que le coût des emplois- 
jeunes a été minoré. « L'enveloppe budgétaire 
actuelle, telle qu'elle figure dans le projet de loi de 
finances, ne permettra pas de financer. à compter 
du Ie janvier 1999, le recrutement des 100 000 
nouveaux emplois-jeunes qui correspondent à 
l'objectif que s'est fixé le gouvernement pour 
1999 », explique le sénateur de l'Oise, en esti- 
mant, tableaux à l'appui, que la sous-évaluation 
du dispositif est « à peu près de 4,5 milliards de 
francs ». Enfin, la critique de l'évaluation des 
ressources des collectivités locales laisse augu- 


rer de ce qui attend le gouvernement sur la ré- 
forme de la taxe professionnelle, un des piliers 
du budget 1999, que la droite a combattue à 
l'Assemblée. « La réforme porte en elle la démoli- 
tion programmée du principal impôt local », af- 
fome le rapporteur. La droite devrait trouver le 
soutien d'un sénateur socialiste, Michel Cha- 
rasse, qui a déjà fait savoir son opposition à 
cette réforme. 

Si les sénateurs de droïte entendent proposer 
des réductions de dépenses dans bon nombre 
de ministères, ils épargnent notamment les mi- 
nistères de la justice, des affaires étrangères ou 
de la défense: trois ministères que Jacques 
Chirac considère comme relevant du domaine 
« partagé » avec le gouvernement. 


Raphaëlle Bacqué 


L’Insee observe une inégalité croissante de revenus entre les générations 


HEUREUX les vieur, car le patri- 
moine est à eux ! Ainsi pourrait-on 
résumer, grossièrement, l'un des 
points forts de l'enquête de l'insce 
sur « les revenus et le patrimoine des 
ménages », publiée mardi 10 no- 
verabre (collection « Synthèses », 
n° 19). Si l'on assiste, depuis vingt 
ans, à «un mouvement général 
d'enrichissement », et si ce patri- 
moine s’est considérablement 
transformé au cours des vingt der- 
nières années avec l'intérêt crois- 
sant des Français pour les place- 
ments financiers, les personnes 
agées s’enrichissent plus vite que 
les jeunes : la proportion de mé- 
nages possédant son logement ou 
une épargne en Bourse a augmen- 
té chez les plus de cinquante ans, 
alors qu'elle stagnait pour les 
moins de cmquante ans et reculait 
mème chez les jeunes de moins de 
trente ans. 

L'Insee confirme, ainsi, que le fa- 
meux ascenseur social, qui veut 
qu'une génération soit plus aisée 
que la précédente, est en panne 
depuis le début des années 80 : les 
générations d'avant 1945 disposent 
d'un niveau de revenus et d'un pa- 
trimoine supérieurs à celui des gé- 
nérations précédentes, ce qui n'est 
pas vrai des générations nées après 
a seconde guerre mondiale. A l'in- 
verse des années 70, où la crois- 
sance des revenus concernait 
toutes les tranches d'âge, on as- 
siste à un changement depuis près 
de vingt ans : « Pour les plus âgés, le 
revenu poursuit sa progression, tan- 
dis qu'il cesse de croître pour les plus 
jeunes. » Autrement dit, les mé- 
nages de 25-35 ans ont, au- 
jourd'hui, le même revenu (par 
unité de consommation et en 
francs constants) que ceux qui 
avaient le même âge il y a dix ou 

ans 

Un «constat identique » vaut 
pour le patrimoine, puisqu'il pro- 
gresse chez les plus âgés et stagne 
chez les plus jeunes, ce qui en- 
traîne une dégradation de la posi- 
tion de ces derniers dans l'échelle 
des revenus. L'Insee juge d'ailleurs 
«frappant» que, contrairement à 
une idée reçue, le patrimoine 
continue de s'accroître en fin de 
vie, sans doute sous l'effet d'une 
moindre consommation, de bons 
rendements des placements finan- 
ciers et d'une inquiétude en l'ave- 
air qui pousse à épargner. Ü n’en 
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en valeurs mobilières ou assurance-vie 


Tout indique que, dans l'échelle des revenus, la position relative des jeunes par 
rapport aux personnes âgées s'est dégradée depuis Une vingtaine d'années. 
Alors qu'une génération était en général plus riche que la précédente, ce n'est 
plus vrai depuis celles qui sont nées après 1945, Cette différence se mesure 
au niveau des revenus ef du patrimone, (logement, valeurg mobdières]. 


demeure pas moins, selon l'Insee, 
que de plus en plus de Français dis- 
posent d'un patrimoine. 

L'Insee, qui ἃ suivi l'évolution du 
patrimoine de plusieurs généra- 


tions (par «tranches» de cinq 
ans), souligne qu'il y a vinet ans, 
10% des ménages ne possédaient 
ni actifs financiers ni logement; 
cette proportion est désormais de 


6%. Plus de neuf ménages sur dix 
possèdent un plan ou un livret 
d'épargne, des valeurs mobilières 
(actions, obligations, etc.), ou un 
contrat d'assurance-vie. Un mé- 
nage sur deux a désormais de 
l'épargne placée en Bourse, soit 
une proportion équivalente à celle 
des ménages qui sont propriétaires 
de leur résidence principale (54 %). 

Le nombre de propriétaires de 
leur logement s'est stabilisé depuis 
une dizaine d'années, et l'on n'ac- 
quiert plus son logement au même 
moment. « Les ménages de plus de 
cinquante ans possèdent plus 
Souvent qu'avant leur logement. 
note l'enquête, tandis que les jeunes 
générations sont moins nombreuses 
que leurs ainées à accéder à la pre- 
priété de leur résidence principale 
avant quarante ans» (voir gra- 
phique). Ce phénomène s'explique, 
notamment, par le niveau élevé 
des prix immobiliers et des taux 
d'intérêt au début des années 90, 
qui ont dissuadé beaucoup de 
jeunes ménages de s'endetter pour 
accéder à la propriété. 

À la crainte du chômage et aux 
incertitudes pesant sur le rende- 
ment des régimes de retraite par 
répartition s'est ajoutée La diversi- 
fication de l'offre de produits pour 
pousser les Français à se constituer 
un patrimoine financier, même 51] 
est souvent modeste. Un ménage 
sur huit seulement détient des ac- 
tions en direct (25% aux Etats- 


Unis) et il agit une fois sur trois 
d'un retraité ; mais 50 % des foyers 
possèdent des valeurs mobilières à 
travers des sicav, des obligations 
ou un contrat d’assurance-vie. Ce 
phénomène est particulièrement 
important pour les plus de cin- 
quante ans, notamment attirés par 
l'épargne de long terme. Les jeunes 
leur préfèrent les livrets défiscali- 
sés, dont le taux de possession est 
passé de 74% ἃ 83 % depuis 1992. 


FORTES DISPARITÉS 

Les disparités entre les Français 
demeurent très fortes, puisque 5% 
d'entre eux détiennent, à eux seuls, 
30% des actifs des ménages. L'In- 
see note cependant qu'elles 
tendent à se réduire depuis 1986, 
notamment entre les différentes 
catégories socio-professionnelles 
(CSP) et chez les Français dispo- 
sant d'un patrimoine de plus de 
500 000 francs. Ce patrimoine est 
différent selon les CSP Les profes- 
sions indépendantes possèdent 
souvent à la fois un logement et 
des placements financiers, alors 
que ménages modestes, familles 
nornbreuses, habitants des zones 
rurales et personnes âgées n'ont, 
en général, que leur habitation 
comme bien. Les ménages aisés, 
les cadres, les Parisiens et les per- 
sonnes seules privilégient les pla- 
cements sur les marchés financiers. 


Jean-Michel Bezat 


La commémoration du 11 Novembre éclipse la polémique sur les mutins de 1917 


LA CÉLÉBRATION des Gens his- 
toriques entre la Grande-Bretagne 
et la France, symbolisés par la ve- 
nue en France de la reine Elisabeth, 
ont dominé la noration Of- 
ficielle de l'armistice du 11 πο- 
vembre 1918. La polémique sur les 
mutins de 1917, qui a troublé la co- 
habitation entre Jacques Chirac et 
Lionel Jospin ces derniers jours, 
s'en est trouvée Opportunément 
reléguée au second plan, détrônée 
par le souvenir des combats et des 
souffrances endurées ensemble par 
les soldats des deux pays, mais aus- 
si par l'évocation de Winston Chur- 
chill et de Charles de Gaulle. 

La reine d'Angleterre a été asso- 
ciée, aux côtés du président de la 
République et en présence du pre- 


ANR δ 


mier ministre, à toutes les cérémo- 
nies officielles. A l'Arc de triomphe, 
au pied de la statue de Georges 
Clemenceau, puis au déjeuner of- 
fert à l'Elysée, les deux chefs d'Etat 
ne se sont pas quittés. En début 
d'après-midi, c'est encore en- 
semble qu'ils ont dévoilé la statut 
de Winston Churchill, située près 
du Petit Palais. Dans une allocution 
réunissant dans un même hom- 
mage Winston Churchill et le géné- 
ral de Gaulle, M. Chirac a déclaré : 
« Cette solidarité indéfectible entre 
la Grande-Bretagne et la France, 
entre la Grande-Bretagne et le 
continent, n'est pas pour Churchill 
un fait exceptionnel limité au temps 
des grands périls. Elle est inéluc- 
table » 


Mercredi, Alain Juppé fut le seul 
à évoquer la polémique sur les mu- 
tins de 1917. En marge des cérémo- 
nies à Bordeaux, l'ancien premier 
ministre a souhaité que ce sujet ne 
fasse pas l'objet d'« opérations poli- 
tiques ». « C'est vrai qu'il y a parfois 
du courage à refuser d'appliquer des 
ordres absurdes, mais n'oublions pas 
qu'il y a aussi de l'héroïsme à les ap- 
Pliquer et c’est cet héroïsme-là qui 
nous a permis de sauver notre liberté 
et notre patrie », at-il ajouté. A La 
mème heure, à Riom (Puy-de- 
Dôme), une cinquantaine de per- 
sonues participalent au dépôt 
d'une gerbe de fleurs devant le mo- 
nument dédié aux mutins fusillés 
(Le Monde du 12 novembre). 

L’atmosphère était nettement 


moins consensuelle à Vitrolles 
(Bouches-du-Rhône) : des inci- 
dents ont opposé, à la sortie du ci- 
metière de cette ville, où une cen- 
taine de personnes assistaient à La 
cérémonie présidée par le maire, 
Catherine Mégret (Front national), 
des militants de Ras l'Front à des 
membres du parti d'extrême droite 
et de la police municipale. Enfin, au 
cours d'une cérémonie à Chambé- 
ΤΥ. organisée «en hommage aux 
vingt-deux mille Savoisiens morts, 
non pas “pour” mais “par” la 
France », les i tistes de La 
Ligue savoisienne ont accusé la 
France de «génocide por violation 
unilatérale de la neutralité de la Sa- 
voie », en présence du conseiller ré- 
gional savoisien Patrice Abeille, 


La vignette 
automobile 1999 


est mise en vente 
jusqu'au 
15 décembre 


LA VIGNETTE automobile 1999, 
de couleur bleue, est en vente, du 
jeudi 12 novembre au mardi ls dé- 
cembre, chez les débitants de ta- 
bac, dans les recettes locales des 
impôts et les recettes des douanes. 
Elle affiche un prix moyen de 
523 francs pour la catégorie de 
voitures la plus courante (5 à 
7 chevaux), soit une hausse 
moyenne de 0,54%. Ce sont les 
parisiens qui subiront la plus 
faible augmentation ainsi que les 
habitants du Lot, de la Guade- 
loupe et du Var. Les tarifs restent 
inchangés dans 58 départements 
et régressent dans 5 autres (Ar- 
dennes, Cantal, Lot-et-Garonne, 
Seine-et-Marne et Vienne). 

Cette année, la Marne, qui reste 
un des départements les moins 
chers, ne pourra plus être utilisée 
comme « paradis fiscal », car, de- 
puis le mois de mai, les entreprises 
sont tenues d'iramatriculer leurs 
véhicules dans le département de 
leur lieu de rattachement. 


DÉPÊCHES 

Ια PRÉRETRAITES : une proposi- 
tion de loi destinée à prolonger 
le dispositif de l'ARPE (prére- 
traite contre embauche) et à 
l'étendre à tout salarié totalisant 
160 trimestres (40 années) de coti- 
sations a été émise, mardi 10 no- 
vembre, par les députés socia- 
listes. Selon le dispositif actuel, un 
salarié peut partir en retraite anti- 
cipée, lorsqu'il a cotisé pendant 
172 trimestres, sans condition 
d'âge, ou quand il a cinquante- 
sept ans et demi et cotisé pendant 
160 trimestres à la Sécurité sociale. 
Le Medef (ex-CNPF) doit se pro- 
noncer sur le maintien et l'exten- 
sion de l'ARPE, le 16 novembre, 
avant d'entamer des discussions 
avec les syndicats. ἢ 
'πεοΗοϑϑῦξβΑ ΝΟ Ε-ΜΑΓΑΘΙῈΕ: 
Gilles Johanet, directeur de la 
Caisse nationale d'assurance- 
maladie (CNAM), est favorable à 
une modulation des rembourse- 
ments pour inciter les patients à 
recourir à un médecin généraliste 
dit référent. «ὑπ patient inscrit 
chez un référent, et qui désire 
consulter un autre généraliste, de- 
vra ètre moins bien remboursé » ex- 
plique-t-il, dans un entretien ac- 
cordé à fmpact Médecin Hebdo 
daté du vendredi 13 novembre. 
Martine Aubry, ministre de l’em- 
ploi et de la solidarité, a en re- 
vanche, déclaré mardi 10 no- 
vembre, que « le gouvernement n'a 
pas l'intention de limiter les rem- 
boursements ou faire payer diffé- 
remment les malades selon le choix 
du médecin qu'ils comptent réali- 
SET ». 

B CHÔMEURS : les comités de 
chômeurs CGT vont manifester 
le 3 décembre en France, notam- 
ment à Marseille, pour obtenir des 
mesures en faveur de l'emploi et 
une prime de 3 000 francs pour 
chaque chômeur d'ici à Noël, a dé- 
claré, mardi 10 novembre, François 
Desanti, secrétaire national des 
comités. Lors de leurs assises na- 
tionales, le 15 octobre, à Caen, les 
comités de chômeurs CGT avaient 
décrété une semaine nationale 
d'action, du 30 novembre au 4 dé- 
cembre. 

E CGT : Louis Viannet ἃ déclaré, 
mardi 10 novembre, que sa confé- 
dération «jugerait sur pièce » un 
éventuel projet du gouvernement 
instituant des fonds de pension 
publics qui complèteraient, sous 
diverses conditions, le système de 
retraîte par répartition. S'il s'agit 
de « compléter » le système exis- 
tant, « alors on regarderait », a in- 
diqué le secrétaire général de la 
CGT, sur Europe 1. 

BERONT NATIONAL: Bruno 
Mégret, délégué général du 
Front national, déciare, dans un 
entretien publié par Le Figaro du 
12 novembre, que «/0 principale 
trahison, c’est d'enfermer le Front 
national dans une position éternelle, 
qui rendrait ses idées stériles ». 1 
répond ainsi à Marie-France Stir- 
bois, membre du bureau politique, 
qui évoquait récemment les 
« traîtres » qui veulent transformer 
le ΕΝ en un « grand parti conserva- 
teur », Pour M. Mégret, le FN doit 
arriver au pouvoir pour « appli- 
guer l'intégralité de son pro- 
gramme Ὁ. 
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SOLIDARITÉ 
υ 
d'étape préfigurant des contrats de 
2000, vient étre rene ass 
000, vi remis ini 
délégué à la ville, Claude Bartolone. 


ville d‘un 


Rédigé par Georges Cavalier, ancien 
directeur de cabinet de Bernard Ta- 
pie, ce document devrait inspirer les 
orientations qui seront annoncées 
. au mois de décembre, lors d'un 
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Conseil interministériel des villes 
(αν). © M. CAVALLIER estime que 


« l'échelle territoriale inente du tués dans 750 communes au sein de 
contrat de ville est celle de f'. 250 agglomérations. @ DANS un en- 
mération urbaine ». @ LA PREMI tretien accordé au Monde, M. Barto- 


génération de contrats est née en 
1993 et concerne 1309 quartiers sk 


lone précise qu'il faudra bien pénali- 
ser les villes qui n'accepteront pas 
de rentrer dans une logique de soli- 
darité urbaïne, « notamment finan- 
dèrement 


L'agglomération, nouveau périmètre des futurs contrats de ville 


Un rapport d'étape remis au ministre délégué à la ville, Claude Bartolone, 


affirme qu'il convient de dépasser « une politique locale et catégorielle 


de traitement d'urgence des quartiers en crise ». Ce document a été rédigé par Georges Cavallier, ancien directeur de cabinet de Bernard Tapie 


LA RELANCE de la politique de 
la ville devrait, d'ici quelques se- 
maines, prendre enfin un tour 
opérationnel Comme le gouver- 
nement s’y était engagé lors du 
Conseil interministériel des villes 
(CIV) du 30 juin, le ministre délé- 
gué à la ville, Claude Bartolone 
annoncera, à l'occasion du pro- 
chain CIV, à la mi-décembre, les 
orientations retenues pour les fu- 
turs contrats de ville qui doivent 
être négociés entre l'Etat et les 
collectivités locales tout au long 
de l'année 1999 et mis en œuvre 
au Il“janvier 2000. Les 
214 contrats en cours viennent à 
expiration cette année. Mais le 
gouvernement avait décidé, le 
30 juin, de les prolonger d'un an 
pour faire coïncider la prépara- 
tion des futurs contrats avec le 
nouveau plan Etat-Région (2000- 
2006). 

Héritiers de la politique de dé- 
velopperent social des quartiers 
(DSQ) du début des années 80, les 
contrats de ville en cours, négo- 


ciés en 1993, sont censés organiser 
les efforts financiers ciblés et en- 
gagés conjointement par l'Etat et 
les collectivités locales. En réalité, 
ce dispositif, inventé par la 
gauche en 1992 mais mis en 
œuvre par la droite à partir de 
1993, n'est pas parvenu à impulser 
le rééquilibrage attendu en faveur 
des territoires en difficulté. 


PAS DE RUPTURE FRANCHE 

Suite aux propositions de Jean- 
Pierre Sueur, maire d'Orléans, 
dans son rapport remis au gou- 
vernement en février, une « mis- 
sion de préfiguration » des nou- 
veaux contrats avait été confiée le 
30 juin à Georges Cavalier, ingé- 
nieur des Ponts et Chaussées et 
ancien directeur de cabinet de 
Bernard Tapie lorsqu'il était mi- 
nistre de ja ville. Le rapport 
d'étape de la mission, qui vient 
d'être remis à Claude Bartolone, 
devrait largement inspirer les 
orientations qui seront annoncées 
lors du CIV de décembre. 


Mille trois cents quartiers concernés depuis 1993 


© Chronologie. Le contrat de ville 
est un programme d’actions, en 
principe intercommunales, élaboré 
conjointement par une ou 
plusieurs collectivités locales et 
PEtat, La prernière génération de 
contrats de ville est née en 1993, 
pour la période 1994-1998 du 

XIe Plan. Le gouvernement a 
décidé, lors du Conseil 
interministériel des villes (CIV) du 
30 jui, de lès prélofiger jusqu'à la … 
fin de 1999, afin qu'ils soient 


ont été signés en 1993-1994, dont 
59 en Ile-de-France. Π5 concement 
1300 quartiers, situés dans 750 
communes, au sein de 215 


agglomérations, Leur contenu est 
en principe axé sur quatre thèmes : 
le cadre de vie et l'habitat. l'accès 
aux services publics, le 
développement économique, la 
prévention de la délinquance, 
Malgré les directives adressées en 
1993 aux préfets pour privilégier 

<« la dimension de l'agglomération » 
dans la définition du périmètre des 
contrats, 40 % des contrats de ville 
ve concernent qu'une seule - 
commune. En Ile-de-France, 13 


seulement des 58 contrats signés . - 


sont intercommunaux, « la 
mutualisation recherchée par l'Etat 
n'ayant été proposée qu'aux 
territoires pauvres », comme l'a 
souligné le rapport de Jean-Pierre 
Sueur, remis au pouvemement en 
février 1998. Sur les 215 contrats de 


Dans ce document, Georges Ca- 
vallier ne propose pas de rupture 
franche avec le dispositif actuel 
mais une sérieuse augmentation 
des ambitions ainsi qu'un change- 
ment radical d'échelle et de ni- 
veau d'intervention. La première 
des vingt propositions adressées 
au ministre est sans équivoque et 
résume la philosophie d'ensemble 
déjà exprimée dans le rapport 
Sueur. « L'échelle territoriale per- 
tinente du contrat de ville est celle 
de l'agglomération urbaine dès lors 
que ce contrat n'est pas seulement 
destiné à mettre en œuvre une poli- 
tique localisée et catégorielle de 
traitement d'urgence des quartiers 
en crise, mais qu'il doit aussi 
constituer un véritable contrat glo- 
bal de solidarité urbaine. » 

L'autre idée force porte sur la 
géographie des futurs contrats. 
Elle ne doit plus être, insiste 
M. Cavallier dessinée « a priori et 
depuis Paris», mais s’imposer 
«par le bas » en fonction « de la 
mobilisation des acteurs locaux, de 


ville, 75 ont été cosignés par 49 
conseils généraux et 41 seulement 
ont été cosignés par des 
organismes HLM. 

© Etat des lieux. Le rapport Sueur 
a dressé un bilan sans 


iperficiel », 
« formulation d'objectifs flous », 
« logique de guichet » des 
différents 


établi par la 


interministérielle à la ville (DIV), *:: 


en 1995, un tiers des contrats de 
ville fonctionnaient conformément 
aux principes énoncés à l'échelon 
national, un tiers bénéficiaient 
d'one dynamique jugée 

« moyenne », le dernier tiers était 
«en panne ». 


leur capacité à coopérer et de la 
qualité de leurs projets ». 

Les contrats actuels, analyse 
Georges Cavallier, ont souffert 
d'un manque de soutien politique 
et de vision stratégique à long 
terme, accentué par la rupture 
provoquée par le changement de 
gouvemement de mars 1993. Les 
différentes responsabilités se sont 
dissoutes dans une maîtrise d'ou- 
vrage « molle », il y ἃ eu, aussi, 
confusion «entre stratégie et pro- 
grammes », « approximation dans 
la répartition des responsabilités 
entre signataires » absence, enfin, 
d'engagement financiers + clairs » 
de l'Etat comme des collectivités 
locales. 


UN SYSTÈME À DEUX ÉTAGES 

Ces dysfonctionnements in- 
citent, selon Georges Cavallier « à 
une véritable rénovation de la dé- 
marche contractuelle », {| propose 
un système à deux étages que 
Claude Bartolone reprend à son 
compte. Un contrat-Cadre, « poli- 
tique et stratégique » sera signé à 
Péchelle de l’agglomération entre 
l'Etat et le président de l'établisse- 
ment public de coopération inter- 
communale (EPCI). « Sujet à 
d'éventuelles révisions » 1 6xera, 
sur une longue période, les 
grandes orientations. S'y ajoute- 
ront des «contrats particuliers » 
engageant des partenaires multi- 
ples (maïries, conseils généraux, 
conseils régionaux, baïlleurs 50- 
ciaux} mais « essentiellement terri- 
toriaux et exceptionnellement thé- 
matiques» et pouvant être 
conclus pendanttoute la période 
d'application du contrat-cadre. 
᾿ Sans entrer véritablement dans 
le détaïl des contenus -- qui de- 
vraient être précisés lors du CIV 
de décembre - le rapport met en 
relief quelques poïnts de passage 
obligés : recomposition de l'offre 
d'habitat existante, accès aux dif- 
férents services urbains. égalité 


Les dérives d'un centre de rééducation « par le luxe » 


Le ministère de la solidarité évoque « une association d'escrocs qui bénéficiait de protections » 


POUR l'institut des Tourmelles à 
. Hautefeuille (Seine-et-Mamne), la 
rééducation d'enfants inadaptés 
par «le luxe et le merveilleux ». 
c'est terminé ; Je préfet de région a 
nommé, mercredi 7 octobre, une 
nouvelle équipe pour assumer la 
gestion du prestigieux centre mé- 
dico-social, où sont accueillis une 
cinquantaine de garçons âgés de 
sept à dix-buit ans souffrant de 
«troubles du comportement et de la 
personnalité ». 

En transférant autoritairement 
la direction de l'institut à l'associa- 
tion Entr’aide universitaire, une fi- 
liale du groupe d'assurances MAE 
à la tête d’une cinquantaine de 
centres de rééducation pour 
jeunes, les pouvoirs publics in- 
figent un nouveau camouflet aux 
cadres de l'association les Tour- 
elles, brutalement mis à l'écart 
par un arrêté préfectoral du 
1e septembre ordonnant la ferme- 
ture provisoire de l'établissement 
et la nomination d'un administra- 
teur chargé d'assurer l'intérim. 

Ces décisions, personnellement 
soutenues par la ministre de l’em- 
ploi et de la solidarité, Martine Au- 
bry, interviennent un an après la 
mise examen, le 12 septembre 
1997, pour viols et agressions 
sexuelles sur des mineurs de Ro- 
bert Megel, l'ancien directeur des 
Tournellés, écroué puis remis en i- 
berté cinq jours plus tard sous 
contrôle judiciaire avec interdic- 
tion de revenir à l'institut. Elles re- 
prennent à la lettre les recomman- 
dations formulées dans un rapport 
accablant rédigé conjointement 
par les Inspections générales des 
affaires sociales (IGAS) et des ser- 
vices judiciaires, remis à la 5n du 
mois d'août à Cyrille Schott, le 
préfet de Seine-et-Marne. 

Dans ce document volumineux, 


les enquêteurs dénoncent «la dé- 


rive du projet éducatif» des Tour- 
uelles, un «projet expérimental » 
d'éducation par le beau et le luxe 
entrepris il y a vingt ans par 
M. Megel. Celui-ci devait per- 
mettre la réadaptation sociale des 
pensionnaires à travers des condi- 
tions et un cadre de vie exception- 
nels : les jeunes inadaptés, logés 
dans un « hôtel » aux normes d'un 
quatre étoiles construit pour 
17 millions de francs au cœur d’un 
parc boisé de 15 hectares, bénéfi- 
ciaïent ainsi de séjours à l'étran- 
ger, de vacances au Club Med, de 
cadeaux somptueux ou de soirées 
dans des palaces parisiens (Lido, 
Cariton, restaurant Ledoyen) pour 
plusieurs dizaines de milliers de 
francs. « Ce projet a été mis en 
œuvre de façon stéréotypée par une 
équipe instable, faite de jeunes re- 
crutés sans formation jusque dans 
des bars marocains », indique le 
rapport. 


LARGE MÉDIATISATION 

Les enquêteurs analysent en- 
suite « la dérive financière et immo- 
bilière » de l'association les Tour- 
nelles et l'utilisation du système 
«ἃ des fins personnelles ». « Le 
principal, mais non le seul bénéf- 
ciaire, était M. Μέρεϊ, qui s'est assu- 
ré un train de vie fastueux aux Tour- 
nelles pendant vingt ans, note le 
rapport. Ces bénéficiaires ont usé et 
abusé aussi bien des fonds publies 
provenant du budget de l'institut 
que des dons d'entreprises, d'un legs 
[de 35 millions de francs] et de ses 
revenus, () Les enfants ont bien 
davantage été utilisés pour servir le 
système financier immobilier et les 
intérêts personnels que l'inverse. » 

Les inspecteurs expliquent par 
ailleurs comment l'institut, qui 
jouissait d'une très large médiati- 
sation et d’un exceptionnel réseau 
relationnel, à pu bénéficier pen- 


dant longtemps d’une certaine im- 
punité, grâce aux membres presti- 
gieux de son conseil 
d'administration où siégeaient 
plusieurs hauts fonctionnaires, des 
magistrats et des chefs d'entre- 
prise, M. Megel, fonctionnaire dé- 
taché de la Protection judiciaire de 
la jeunesse, « avait conservé de 
nombreuses relations au sein même 
du ministère de la justice, ob- 
servent les enquéteurs. Lui-même 
et les membres du conseil d'admi- 
nistration ont su promouvoir l'éta- 
blissement des Tournelles auprès de 
cette administration où il semble 
avoir été considéré pendant plu- 
sieurs années comme um établisse- 
ment modèle en raison de l'origina- 
lité de son programme éducatif ». 

Malgré la nomination, en avril, 
d’une nouvelle équipe dirigeante à 
la tête de l'association, le préfet de 
Seine-et-Marne a estimé qu'il n'y 
avait pas eu « de rupture suffisante 
avec tout ce qu'il y α eu de criti- 
quable dans le passé » pour lui lais- 
ser la gestion de Finstitut. Le pré- 
fet reproche entre autres aux 
cadres de l'association « l’habitude 
d'avoir toujours eu recours à des re- 
lations dépassant le cadre départe- 
mental pour contourner les 
contrôles locaux +. D en veut pour 
preuve une lettre adressée le 
22 avril au premier ministre, dans 
laquelle Philippe Sauzay, conseil- 
ler d'Etat, ancien administrateur 
nommé président de l'association 
des Tournelles en avril, se plaint de 
« l'agitation de l'administration lo- 
cale ». « C'est une association d'es- 
cracs, qui bénéficiait d'un certain 
nombre de protections », résume-t- 
on au cabinet de M Aubry. 

M. Sauzay dénonce pour sa part 
une «situation choquante et in- 
juste », souligné les nombreuses 
erreurs contenues dans le rapport 
et les « allégations à la limite de la 


diffamation ». Rappelant les di- 
verses inspections de la DDASS et 
des services fiscaux dont l'institut 
a pu faire l'objet dans le passé, il 
dénonce une procédure « totale- 
ment illégale », «une voie de fait 
qui a pour objet de dépouiller l'as- 
sociation des Tournelles de tous ses 
biens », évalués par l'IGAS à 
80 millions de francs. 


« CHASSE AUX SORCIÈRES » 

Π s'étonne enfin que l'enquête 
n'ait abordé à aucum moment le 
sujet des pratiques pédophiles, à 
propos duquel des rumeurs ont 
commencé à circuler dès 1996 ; 
après plusieurs lettres de dénon- 
cation envoyées par des anciens 
pensionnaires, une plainte ἃ été 
déposée en mai 1997 par un jeune 
de dix-sept ans affirmant avoir été 
violé à plusieurs reprises par 
M. Megel. « Cette procédure in- 
digne des représentants de l'Etat est 
urre chasse aux sorcières sur un fond 
de ragots non établis et de relents 
d'affaire Dutraux, alors que la seule 
personne mise en cuuse a quitté 
l'établissement depuis un an», 
ajoute Jean-Marc Borello, repré- 
sentant de l'association. 

Le 6octobre, le parquet de 
Meaux a ouvert une enquête préli- 
mipaire pour abus de biens So- 
ciaux, abus de crédit et abus de 
pouvoir, afin de « vérifier les infor- 
mations du rapport ministériel ». 
De son côté, l'association des 
Tournelles a déposé un recours de- 
vant le tribunal administratif pour 
contester l'arrêté préfectoral lui 
retirant la gestion de Pinstitut. Elle 
a aussi procédé à un renouvelle- 
ment de ses cadres ; Philippe Sau- 
zay à dû récemment céder sa place 
de président à un jeune financier 


de vingt-cinq ans. 
Alexandre Garcia 


devant le service public, préven- 
tion de {a délinquance et intéera- 
tion des étrangers relèveront de 
l'échelon supérieur de l'agglomé- 
ration. L'accompagnement social 
et culture{, le reforcement de la 
participation des habitants et la 
réhabilitation de logements se fe- 
ront, en revanche, à l'échelle du 
quartier. 

Cette nouvelle ambition pour 
les contrats de ville bute, toute- 
fois, sur plusieurs difficultés. Liées 
au calendrier législatif, d’abord. 
Les nouveaux contrats de ville ain- 
si reformatés doivent, selon 
M. Cavalier, constituer le « noyau 
dur» et le « volet solidarité» des 
futurs contrats d'agglomération 
prévue dans le projet de loi sur 
laménagement du territoire qui 
devrait être débattu par le Parle- 
ment au printemps, Quant au 
principe d’intercommunalité, sa 
crédibilité dépendra largement du 
sort qui sera réservé à un autre 
projet de loi « relatif à l'organisa- 
tion urbaine » qui vient juste 
d'être adopté par le gouverne- 
ment. Ce projet de loi, élaboré par 
Je ministre de l’intérieur Jean- 
Pierre Chevènement, propose 
d'inciter financièrement les 
communes au regroupement en 
«communautés d'agglomération », 
dotée d'une taxe professionnelle 


unique, Ces problèmes de calen- 
drier obligent M. Cavallier à prier 
pour que 165 deux démarches 
— contrats de ville et contrats d'ag- 
glomération -- «se rejoignent et 
s'intègrent axplicitement, le moment 
venu », ce que rien, en fait, ne ga- 
rantit. 

L'autre difficulté tient au finan- 
cement des futurs contrats. Dans 
le nouveau scénario, c'est « a pos- 
teriori, souligne le rapport, que 
l'Etat doit dimensionner son effort 
financier. Il lui faudra finement 
adapter sa réponse à l'importance 
relative des problèmes locaux ». Le 
financement de base des contrats, 
souligne encore ie rapport, « doit 
être celui des actions ordinaires de 
l'Etat explicitement redéployées » 
éventuellement « dopées » pour 
favoriser certaines actions. 

Georges Cavallier évoque toute- 
fois la difficulté à convaincre cer- 
taines communes d’entrer dans 
une démarche de solidarité ur- 
baïne, simplement parce qu’elles 
ont «plus à perdre qu'à gagner ». 
Pour créer l'élan attendu d'ici la 
fin de 1999, le gouvernement de- 
vra, dès la mi-décembre, énoncer 
clairement les contraintes -- ou les 
sanctions - auquelles devront 
faire face les réfractaires. 


C. G. 


TROIS QUESTIONS À... 
CLAUDE BARTOLONE 


En tant que ministre délégué à la 
ville, vous demandez au maire 


‘engager 

Les élus ont déjà une pratique des 
contrats de ville. Et c'est, en fait, 
l'Etat qui a tiré le premier Le gou- 
vernement, en augmentant d’un 
tiers l'ensemble des financements de 
la politique de la ville, a donné le si- 
gnal de la mobilisation. Mais nous 
demandons maintenant aux élus de 
rité pour leur territoire, Ce sera lob- 
jet du projet de ville présenté en 


valider les programmes d'action à 
mettre en œuvre dans les sites priori 
aires. 


2 Le travail intercommunal sera-t- 
il un préalable à la signature des 
contrats ἢ 

Rien ne sera figé. Pour un certain 
nombre de zones géographiques, en 
région parisienne, par exemple, l'ag- 
glomération n'est pas toujours le pé- 
rimètre pertinent. Le projet de loi 
Chevènement prévoit des indtations 


financières à l'intercommunalité 
mais dans les agglomérations de 
plus de 50 000 habitants seulement. 
Pour les autres, et notamment les 
petites villes qui connaissent des dif- 
ficuités qu'it va falloir prendre en 
compte, l’action pourra se situer au 
niveau communal. 


Que 58 passera-t-3 pour les villes 
qui refuseront d'entrer dans 
cette logique de solidarité urbaine ? 
I faudra bien qu’elles soient péna- 
lisées, notamment financièrement 


* quand elles refusent de construire 


du logement social. If faut lever ce 
blocage par ia loi si la persuasion ne 
marche pas, La loi d'orientation sur 
la ville (LOV) mériterait d'être ren- 
forcée. y aura aussi obligation pour 


communes pauvres, La troisième dé, 
8 sont les crédits propres de la poll- 
tique de la ville mais aussi, et sur- 
tout, les crédits communs des minis- 
tères. C'est là qu'est le vrai gisement. 
La bonne politique, c'est amener les 
différents ministères à s'engager en 
faveur du renouvellement urbain 
dans le cadre de leurs crédits 
propres. La politique de la ville a 
souvent joué, jusqu'ici, un rôle 
d'amortisseur social, elle doit deve- 
nir un moteur social de développe- 


Télécommunications 
d'Entreprise : 


ἀπε vous contentez ἢ 
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| Le Centre international de l'enfance 
Le CHU de Clermont-Ferrand devra recenser ae 1 famille mis en liquidation 
_ tous les personnels exposés à l'amiante 


LA DISSOLUTION du Centre imtemational de l'enfance et de La famille 
La recherche, ordonnée par la justice, est étendue’aux intervenants extérieurs ayant travaillé sur le site 


, discrètement votée, le 12 octobre, par son conseil d'admünistra- 

Lip ètre Prochainement soumise POUF avis all Conseil d'Etat. Fon- 
Le juge des référés du tribunal de Clermont-Fer- la liste de toutes les personnes ayant été profes. s'étendra à tous les intervenants extérieurs 
rand ἃ ordonné, mardi 10 novembre, à la de-  sionnellement en contact avec l'amiante au sein ayant pénétré dans l'enceinte du bâtiment pour 


jon financée à 60 % (à δι uteur de 24 milions de francs) par les minis- 
Er a een l'emploi et de la solidarité, et de la 
mande de [a CGT, une expertise qui devra établir du CHU de Clermont-Ferrand. Ce recensement des travaux d'entretien ou de maintenance. 


international de 


enfants. 


CLERMONT-FERRAND 
de notre correspondante 

Le juge des référés du tribunal 
de Clermont-Ferrand à donné 58- 
tisfaction à l'Union départemen- 
tale CGT du Puy-de-Dôme et au 
syndicat CGT du Centre hospita- 
lier universitaire (CHU) de Cler- 
mont-Ferrand en ordonnant, 
mardi 10 novembre, une expertise 
qui devra établir la liste de toutes 
les personnes ayant été profes- 
sionnellement en contact avec 
l’armiante au sein de l'établisse- 
ment. 

Les syndicalistes ont immédia- 
tement salué cette décision : 
«Pour la première fois, des salariés 
qui ont travaillé dans l'environne- 
ment de l'amiante vont pouvoir 
être recensés et, de ce fait, pour- 
ront faire valoir leurs droits pour le 
préjudice subi.» Le juge a en 
outre ordonné que les frais de 
cette expertise incombent à la di- 
rection. 

Le recensement des personnes 
exposées à la fibre minérale can- 
cérogène ne se limitera pas aux 

. personnels hospitaliers mais 
s'étendra à tous les intervenants 
extérieurs ayant pénétré dans 
l'enceinte du CHU pour l'entre- 
tien ou la maintenance. 

C'est là que réside l'intérêt de 
cette expertise, selon l'avocat de 
la CGT, M: Jean-Paul Teisson- 
nière. Selon lui, « le rapport remis 
à Martine Aubry par le professeur 
Claude Got en août pointait cette 
catégorie de victimes, complète- 
ment néeligées jusqu'à présent. Ce 
sont souvent les salariés d'entre- 
prises du bâtiment qui ont percé les 
flocages pour des travaux de répa- 
ration. qui ont été amenés à inha- 
ler des poussières d'amiante dans 
des conditions ayant entraîné vingt, 


trente ou quarante ans plus tard, le 
déclenchement de maladies graves, 
de cancers broncho-pulmonaires et 
de mésothéliomes ». 

Le scandale de l'amiante prend 
B toute sa dimension. De nom- 
breuses victimes ont en effet été 
exposées de façon occasionnelle, 


cons d'amiante, sans omettre les 
stagiaires ou les personnels à sta- 
tut précaire. Le recensement doit 
permettre d'identifier les victimes 
potentielles, ce qui faciliterait le 
dossier complexe et douloureux 
de leur reconnaissance en mala- 
die professionnelle et de leur in- 


L'expertise entraînera la conservation 
des preuves de l'exposition à l'amiante, 
un élément absolument indispensable 
pour que les victimes fassent valoir 


leurs droïts, en raison 


du caractère différé de la maladie 


- lors de chantiers ou d’interven- 


tions ponctuelles. En imposant 
cette expertise à l'établissement 
hospitalier, qui.devra se plonger 
dans ses archives pour retrouver 
Pensemble des entreprises exté- 
rieures ayant accédé au site, la 
justice permet de constituer ce 
que Με Teissonnière appelle « une 
mémoire pour identifier l’origine 
de la maladie ». L'avocate du 
CHU, Με Anne-Marie Regnoux, 
avait jugé pour sa part, lors de 
l'audience, le 27 octobre, « impos- 
sible et aléatoire de dresser une 
liste exhaustive » des personnes 
exposées. 

Les enjeux ne sont pas minces : 
savoir combien de salariés du bâ- 
timent ou des travaux publics, 
d'ouvriers d'entretien, ont effec- 
tivement travaillé dans les locaux 
techniques, notamment au se- 
cond sous-sol, où l'on avait stoc- 
Κό des gravats mélangés à des flo- 


dernnisation par la Sécurité so- 
ciale. L'expertise entraînera en 
effet la conservation des preuves 
de l'exposition à l'amiante, un 
élément absolument indispen- 
sable pour que les victimes 
fassent valoir leurs droits, en rai- 
son du caractère différé de la ma- 
ladie -- les cancers de l'amiante se 
déclarent, en moyenne, une tren- 
taine d'années après l'exposition. 
« Ce sera aussi un point d'appui 
précieux, si les salariés victimes de 
l'arniante entament une procédure 
pour faute inexcusable de l'em- 
ployeur, ajoute Με Teissonnière. ἢ 
est très important que toutes ces 
personnes sachent enfin qu'elles 
ont été exposées au risque, qu'elles 


pourront bénéficier d'un suivi post- 
professionnel, et qu'elles dispose- 
ront de tous les recours nécessaires 
pour faire reconnaître leur maladie 
si elle se déclenche. » 

Les bâtiments du centre hospi- 
talier régional de Clermont-Fer- 
rand ont été construits et floqués 
en deux tranches, en 1960 et en 
1964. La direction est aujourd'hui 
confrontée à un important chan- 
tier de désamiantage. Elle affirme 
qu’elle n'a jamais minimisé les 
dangers de l'amiante, au point 
d'avoir récemment porté plainte 
contre deux entreprises de déflo- 
cage jugées responsables d’inci- 
dents et de dysfonctionnements. 

Depuis plusieurs années, les 
syndicats réclamaient une liste 
des personnes exposées. Marie- 
Noëlle Cheville, secrétaire de la 
section CGT de l'hôpital, explique 
qu'une organisation syndicale 
exerce naturellement cette voca- 
tion. « Nous avons, dit-elle, un 
droit d'intervention dans le do- 
maine de la prévention et de la 
santé publique. » 

Selon la CGT, un seul cas de 
maladie professionnelle a été re- 
connu jusqu'à présent au CHU de 
Clermont-Ferrand. If concerne un 
dessinateur du personnel tech- 
nique. Trois autres dossiers se- 
raient en cours d'examen. Les 
syndicats espèrent désormais que 
d’autres établissements publics 
ou privés seront contraints par la 
justice à ce type de recensement. 


Brigitte Cante 


A Matignon, on estime que la fondation, tout en étant largement finan- 
cée par l'Etat. n'a pas su se placer dans une logique de rationalisation des 
services publics en devenant un véritable prestataire de services pour ses 
ministères de hirelle. Les soixante et onze salariés de la fondation sou- 
tiennent, eux, que «jamais les préoccupations concernant les enfants, les 
jeunes, les familles n'ont été aussi présentes dans les débats publics », et qu'il 
‘est donc regrettable que, dans ce conteste, soit sur le point de disparaître 
«un organisme qui répondait à ces préoccupations en jouant un rôle de 
carrefour entre la politique, la recherche et l'action de terrain ». 


DÉPÊCHES ae 
BjUSTICE : l'avocat d'Henri Pozza, ancien maire adjoint (RPR) du 
1 arrondissement de Paris, a demandé, mardi 10 novembre, la relaxe de 
son client qui comparaissait devant le tribunal correctionnel de Paris 
pour + trafic d'influence » dans l'affaire des pots-de-vin versés en contre- 
partie de l'attribution de logements sociaux (Le Monde du 10 novembre). 
M: Dominique Forge a rappelé que le parquet avait lui-même constaté la 
faiblesse des charges qui pèsent pénalement contre M Pozza. Jugement 
le 14 décembre. 
MB CORSE : ancien président de la chambre d'agriculture de Haute- 
Corse, Ange Poli a été mis en examen, mercredi 11 novembre, à Bastia 
pour recel de détournement de fonds publics, abus de confiance et es- 
dans l'affaire du Crédit agricole de Corse. M. Poñ, administra- 
teur de la caisse locale d'Aléria, est soupçonné d'avoir irrésulièrement 
perçu 4 millions de francs de prêt dans le cadre des plans d'aBègement de 
fa dette agricole. ᾿ 
ΙΒ FAITS DIVERS : un camion chargé de quatre cent cinquante à cinq 
cents cartons de cigarettes, d'une valeur de 3 millions de francs, volé à 
Chambéry (Savoie), a été retrouvé, mardi 10 novembre, par les gen- 
darmes, brûlé et vide, dans un champ à Saint-Clair-du-Rhône (Isère). 
Plusieurs hommes encagoulés et armés s'étaient introduits, lundi 9 no- 
vembre dans la soirée, dans jes locaux de l'entreprise de transport Blache 
à Chambéry. Après avoir maïtrisé le directeur et trois employés, ils 
s'étaient emparés du carnion et avaient pris la fuite. 
ΙΒ SONDAGE: le divorce, qui touche un couple marié sur trois, est 
toujours vécu par 90% des Français comme un conflit douloureux et 
comme un échec, pour 78 % des sondés, qui entraîne un procès compli- 
qué (74 %), selon un sondage CSA pour l'ordre des avocats des barreaux 
de Pontoise, Versailles, Chartres et Nanterre, publié jeudi 12 novembre 
par le quotidien Le Parisien. sur une éventuelle réforme de la 
procédure de divorce, 55 % des Français souhaitent le maintien du rôle 
du juge. 
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PER Vic ssaisie Pal Just. PARIS, JEUDI 26 NOVEMBRE 1998 à 14h30 
UN APPARTEMENT à PARIS 18ème 
5. ISTOU eue étage, porte face gauche. 
2 PIECES PRINCIPALES (29,80 M?) : entrée, salle de séjour, 
chambre, cuisinette et salle de bains avec wc 


( MISE A PRIX : 100.000 F 


S'adr. à la SCP CORDELIER, NICOLAS, RICHARD, JOURDAN, 
DELCOURT-POUDENX, AUBERY-DURIEUX, Avocats 
92, rue de Richelieu à PARIS 2ème - TEL. : 01.42.44.10.44 

Vis. spl. le Jeudi 19 Novembre 1998 de 09h00 à 11h00 


Vente sur saisie au Palais de Justice de PARIS 
le JEUDI 26 NOVEMBRE 1998 à 14h30 


UN APPARTEMENT à PARIS 17ème 
25, Avenue de Saint-Quen (31,60 M2 env.) 


Bâtiment I, au rez-de-chaussée 
Comp. : 2 PIÈCES PRINCIPALES, entrée. cuisine 


MISE À PRIX : 180.000 F 
S'adr. à la SCP BLIAH - STIBBE - ULLMO, Avocats 
à PARIS Ste, 40. Rue de Monceau - Tél. : 01.45.63.55.55 
Vente au Palais de Justice de PARIS, 
le JEUDI 26 NOVEMBRE 1998, à 14h30 
APPARTEMENT à PARIS (2ère) 
12, rue du Quatre Septembre 


au 2ème étage, escalier B à gauche dans la cour, comprenant : 
entrée, séjour, cuisine, couloir, wc. pièce aveugle, cagibi, 


trois pièces. salle de bains, salle d'eau - CAVE 


CMOSE 4 PRIX : 1.000.000 F ᾿ " 


S'adresser Maître Jean-Michel HOCQUARD, Avocat au Barreau de PARIS, 
7, rue Saint Philippe du Roule (75008) PARIS - Tel. : 01.45.61.95.77 
Sur Les lieux pour visiter le 23 NOVEMBRE 1998 de 14hà [58 


ELA Vic saisie Pal. Just. PARIS, JEUDI 26 NOVEMBRE 1998 à 14h30. 
UN LOGEMENT à PARIS 18ème 


Bât. B, 5eme étage en € droë Pièces Principales 
ï. B, ν το, 2 à (30,50 m7} 
compr. entrée, coin-cuisine, salle d'eau avec W.C. - CAVE au sous-sol 


MISE ἃ PRIX : 150.000 F 


S'adr. à la SCP CORDELIER. NICOLAS. RICHARD, JOURDAN, 

DELCOURT-POUDENX, AUBERY-DURIEUX, Avocats 
Associés à PARIS 2eme, 92, rue de Richelieu - Tél. : 01.42.44.10.44 
Vis. s/pl. le Jendi 19 Novembre 1998 de L3h à 15h 


Vente au Tribunal de Grande Instance de PARIS, 
le LUNDI 30 NOVEMBRE 1998 à 14h 


IMMEUBLE à AUBER VILLIERS (93) 
22, rue de la Motte 


MISE À PRIX : 1.250.000 F 


M: CHEVROT, Avocat, 8, rue Tronchet à PARIS 8ès - T@. : 01.47.42.31.15 
Me FRECHOU, Mandataire Judiciaire 
Visite le Mercredi 25 Novembre 1995 de 10h à L2h 


Les représentants des sans-papiers de Limeil-Brévannes aux portes de Matignon 


LA NUIT tombe sur Fhôtel Matignon, en- 
“cerclé par les forces de l'ordre. + C’est pour 
quoi, aujourd'hui ἢ», demande une habitante 
du quartier, obligée de justifier son adresse 
pour franchir le barrage. « Les sans-papiers », 
lui répond un gendarme. Mardi 10 novembre, 
dans la rue de Varenne (7° arrondissement) 
entièrement bloquée, les militaires se pré- 
parent dans le froid à l’arrivée des manifes- 
tants. ᾿ 
Vers 18 heures, ils sont déjà deux, confor- 
tablement installés dans un café au coin de la 
rue. Léon Schwartzenberg et Françoise Au- 
maître-Lopata, porte-parole des associations 
engagées dans la lutte des sans-papiers du 
Val-de-Marne, attendent avec un peu d’in- 
quiétude le reste de leur délégation. Après 
deux refus, celle-ci entend demander une 
nouvelle fois à être reçue par le premier mi- 
nistre, Lionel Jospin, pour plaider la cause 
des onze sans-papiers de Limeil-Brévannes 
(Val-de-Marne) en grève de la faim depuis le 
1e septembre. Après soixante-douze jours de 
Jje0ne, quatre d’entre eux ont dû être hospita- 
lisés, mercredi 11 novembre à Créteil, en rai- 
son d’une « faiblesse et d’une fatigue ex- 
trêmes ». 
Le Café du Petit Matignon s'anime peu à 
peu avec l’arrivée successive de Mouloud 
Aounit, président du Mouvement contre le 


CORRESPONDANCE 


Une lettre 
de Gérard Fuchs 


À la suite de notre article intitulé 
« À Paris, l'intervention d'un député 
PS en faveur de son fils après une 
bagarre provoque une grève des 
chauffeurs de bus » (Le Monde du 
7 novembre), nous avons reçu de 
Gérard Fuchs, député de Seine-Ma- 
ritime, la mise au point suivante : 

Je démens formellement lallé- 
gation contenue dans le titre de 
l'article : je ne suis jamais intérve- 
nu pour obtenir prétendument le 
classement d'une affaire pénale 
concernant mon fils, ni auprès du 
parquet ni auprès du ministère de 
la justice. Je défie quiconque d’ap- 
porter la preuve du contraire. Bien 
plus, j'ai précisé, tant auprès des 
services de police, lorsque je suis 
allé chercher mon fils au commis- 
sariat, qu’auprès de la RATE, que 
l'affaire, si elle existait, devait 
suivre son cours normal. 

Je me suis toujours donné pour 
règle de ne jamais utiliser mon 
mandat et mon titre de parlemen- 
taire à des fins personnelles : ceux 
qui me connaissent peuvent en té- 
moignec 


fe Monde 


Le samedi à 12 [0 et à 17h10 
* Le dimanche 


Du ludi'au vendredi. © | 
13h06, 15h03,17R40- | τ 


Le samedi PTE 
Lh07,15b 04; 17h35 s 


racisme et pour l'amitié entre les peuples 
(MRAP), accompagné de jacques Gaillot et 
des responsables de SOS-Racisme, du Gisti, 
de la Cimade et de la coordination nationale 
des sans-papiers. Assis à côté d'Anne Babut, 
membre de la Fondation France Libertés, 
Léon Schwartzenberg retrouve le sourire : 
« Elle est mignonne, elle ressemble à une co- 
pine que j'avais à la bande à Baader. » 


AVEC L'APPUI DES VERTS 

A 18h 30, les quinze délégués, enchantés 
du déploiement de police prévu à leur inten- 
tion, peuvent aborder les choses sérieuses. 
« Les voies de Matignon restant impénétrables, 
il va bien falloir en trouver d'autres », lance Jo- 
Seph Rossignol, le maire socialiste de Limeil- 
Brévannes : à l'initiative de la députée 
communiste Aline Pailler, leur délégation se- 
ra donc reçue au Parlement européen, mer- 
credi 18 novembre, par le groupe de ja 
Gauche unitaire européenne. Marie-Noëlle 
Lienemann, maire (PS) d’Athis-Mons (Es- 
sonne) et députée européenne, a déjà fait sa- 
voir qu’elle recevrait la délégation, qui 
compte aussi sur l'appui des Verts et des so- 
cialistes allemands, néerlandais ou italiens. 
Quant à Michel Rocard, on doute qu'il puisse 
accueillir « tous les défenseurs de la misère du 


LE 
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A 19 heures, le petit groupe se décide à 
quitter le café pour « aller constater » qu'il 
m'est pas reçu au ministère. « Nous voilà, les 
dangereux terroristes », s’esclaffe Moüioud 
Aounit à la sortie du Petit Matignon. « Nous 
sommes des citoyens et nous venons demander 
une entrevue au premier ministre », déclare 
Léon Schwartzenberg aux gendarmes postés 
derrière les barrières. Un gradé transmet la 
demande, pendant qu'une trentaine 
d'hommes supplémentaires arrivent en ren- 
fort. 

Un émissaire se présente. « En ce qui 
concerne ce soir, il n’y a pas de possibilité de 
rendez-vous », prévient-il. Un autre jour 
alors? «Je ne suis pas en mesure de vous le 
dire, je n'ai pas l'agenda du premier ministre. 
Envoyez un courrier et il vous répondra. » 
« Nous avons déjà envoyé trois lettres à Lionel 
Jospin, réplique Léon Schwartzenberg. ἢ faut 
que vous sochiez que vous êtes dirigé por un 
premier ministre tellement modeste qu'il ne ré- 
Pond jamais à son courrier. Alors si vous voulez 
de l'avancement, ne vous adressez surtout pas 
à lui. » Les « terroristes » se séparent bientôt 
après un troisième échec. « Emissaire de Jos- 
pin, comme boulot, j'aimerais vraiment pas », 
marmonne le vieux professeur. 


Alexandre Garcia 
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diplomatique 


CRISE FINANCIÈRE 


ἣν Τ; Le système bancaire en déroute, par Ibrahim 


vendredi à 11 heures εἴ 19 heures, 
sèmedi à 8 h 30 εἰ 15h 30. - 


bert Prolongeau. 


- A CULTURE : 


Warde. -- LTCM, ua fonds au-dessus de tout soupçon * 
Œ W.). - « Les meilleurs économistes du ÉLn ᾿ 
par Serge Halimi. - Le bateau ivre de la finance, par 
Bernard Cassen. 


d'Amérique latine, par Carlos Gabetta. 


— Tempête sur les économies 


L'édition en ses nouveaux habits, par Hu- 
— Entre insignifiance et silence (S. H.). - Le 


crédit perdu du photojournalisme, par Edgar Roskis. — « Photo- ; 

graphie, ils ne vont pas nous croire ». par Raymond Depardon. ; 
- M PROCHE-ORIENT : La Palestine rongée par La coloni- 
sation, par Geoffrey Aronson. με 

B AFRIQUE : Les héritiers de 1" itsnie, À 
a D EE esciavage en Mauritanie, = 
HE QUÉBEC : Le Parti 
Cbristophe Wargay. 
E RUSSIE : Un pays en mal d'Etat, par Moshe Lewin. - Le : 
purgatoire des intellectuels, par Claude Frioux. " 
BFEMMES : La parité, principe ou stratégie 2 

A 2 gie ἢ, 

- Françoise Gaspard. 


En vente chez votre marchand de ἢ 


québécois usé par le pouvoir, par 


par 


MURS EX Fi 


LANGEAIS (ndre-et-Lolre) 
. de notre envoyé spécial 

Voici le projet le plus fou, le plus 
extravagant, aurait dit La marquise 
de Sévigné à la duchesse de Lan- 
8:6 815, si cès nobles dames avaient 
Ῥὰ avoir une conversation sur J'au- 
toroute Α 85 entre Angers et Tours. 
Tout semble ici avoit été réuni 
pour faire du franchissement de 
Langeais un condensé d'erreurs et 
de dérives : atteinte à l'environne- 
ment, excès de la décentralisation, 
directives tontradictoires de l'ad- 
ministratiou, refus d'écouter le ci- 
toyen.. 

Le maire de Langeaïs, Alain Ker- 
goat (divers gauche), est bien le 
seul à pousser un soupir de sou- 
lagement. « C'est fini c'est réglé! 
dit-il D'un tracé terriblement mau- 
vais, on est passé à un projet moins 
mauvais. » Certes le château de 
Langeais ἃ été épargné. maïs le 
«contournement nord », concédé 
à Cofroute, va faire une saignée 


nouit le fameux vignoble de Bour- 
gueil, cher à Jean Carmet, puis en- 
suite traverser un terroir forestier, 
avant de piétiner le site préhisto- 
rique de La Roche-Cotard. 

L'addition est lourde. « On a 
choisi, comme Fon fait toujours, en 
défaveur du milieu naturel, résume, 
amer, Jean-Mary Couderc, univer- 
sitatre τί ni Depuis des an- 
nées, le choix du tracé de cet auto- 
route a échappé aux hommes 
raisonnables. I est tombé aux mains 
de petits détenteurs locaux de pou- 
voirs et de responsables techniques, 
qui décident au nom de leurs inté- 
rêts. » 

Au départ, l'affaire paraissait 
simple. Pour relier Angers ἃ Tours, 


ἧς ἢ suffisait de tracer un trait recti. 
τ πε : on allait ainsi au plus court 
(90 km), dans une région moins 


et surtout on évitait d'al- 


Loire (110 km), source inévitable de 
complications. En 1976, l’adminis- 
tration de l'équipement Je 
comprend si bien qu'elle écarte 
d'emblée le tracé Loire. C'était 


dans un coteau de Loire où s'épa- . 


ler s'embourber dans le val de. 


RÉGIONS 
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Le château, l'autoroute et le gâchis 


La construction de l'A 85, entre Angers et Tours, continue à susciter des controverses : le tracé frôlant les murailles 
du château de Lang 


eais a été abandonné au profit d’un contournement nord qui va bouleverser le coteau de Loire 


Le couioir étroit de Lan 


PC 


EE jm 


sans compter sur l'obstination des 


élus pro-autoroutiers du val de’ 
Loire. 


Sous leur pression, le tracé re- 
vient alors le long du fleuve. Pour- 
tant, tous 165 spécialistes le savent : 
c'est là, dans cette portion de val 
de Loire -le val d'Authion -, que 
ses crues sont [65 plus redoutables, 
grossies du Cher, de l’indre et de la 
Vienne. Une autoroute bâtie sur 
un remblai peut constituer un dan- 
gereux obstacle à l'écoulement des 
eaux. 


UN CRI UNANIME ; 

ΤΠ y ἃ aussi, sur ce parcours, le cé- 
lèbre vin de Bourgueil et 1me my- 
riade de hobereaux capables, du 
baut de leurs créneaux, de tirer les 
sonnettes au sommet de l'Etat. I y 
a surtout ce verrou de Langeais -- à 
cet endroit, il n'y ἃ que quelques 
mètres entre le coteau et le fleuve, 
occupés déjà par la nationale 152 
et la voie ferrée -- et son célèbre 
château, aujourd'hui propriété de 
Finstitut de France. 

Malgré tout, Michel Rocard, pre 
mier ministre, signe le 7 janvier 
1991 la déclaration d'utilité pu- 
blique (DUP), qui retient ce par- 
cours dans ce coulour étroit. « Ro- 
card a été surpris par ses services », 
soutient aujourd’hui un membre 


de l'association SOS-Val de Loire. 
Devant les réactions outrées, l'ad- 
ministration fait étudier des va- 
riantes mais les « perfectionne- 
ments » apportés aboutissent à un 
projet «encore plus monstrueux », 
reconnaît le maîre le Langeais. 

En 1993, Michel Barnier (RPR), 
ministre de l'environneruent, visite 
les lieux. Π entend un cri unanime : 
+ Pas touche au château de Lan- 
geais ! » Une nouvelle DUP, prise le 
5 janvier 1996, rejette l'autoroute 
au nord de la ville par le coteau. Le 
commissaire enquêteur a pourtant 
donné un avis défavorable à ce 


nouveau tracé. On justifie aussi le 
choix du « contournement nord » 
parce qu'il débouche sur le pont 
appelé « Voisin », du nor de l'an- 
cien président du conseï général 
d'indre-et-Loire qui a fait 
construire cet ouvrage. Ce pont 
inutilisé depuis des années pend 
au-dessus du fleuve comme une 
Joque Lrueuse et pourra ainsi être 
enfin ouvert à la circulation. 


PASSAGE OBLIGÉ 

Avec cette version « nord», un 
viaduc de 500 mètres de long et 
une tranchée « couverte » vont 
avoir raison du coteau de Bour- 
guell, archétype du paysage tou- 
rangeau, dont la destruction ne 
semble pas émouvoir ceux qui ont 
défendu si ardemment les pierres 
de Langeais, « Depuis ma fenêtre, je 
vais avoir neuf mètres de terre de 
remblai ! », se désole Gérard Gal- 
teau, vigrieron à Ingrandes. Le mi- 
nistère de l'agriculture avait pour- 
tant émis un avis défavorabie à ce 
tracé nord. On se bat toujours. Le 
syndicat des vins de Bourgueil est 
derrière nous. » Certes, trois hec- 
tares de vigne seulement devraient 
disparaître, maïs « l'aire d’appella- 
tion du bourgueil devrait être tou- 
chée sur sept hectares », estime 


Un site paléolithique menacé 


Le château de Langeais est me sombre et haute bâtisse moyenä- 
geuse, due à Louis XI, où fut célébré le mariage de Charles VIII et 
d'Anne de Bretagne. Un peu à Pécart du circuit des grands châteaux 
de la Loire, cet édifice est surtout célèbre par le roman de Balzac, La 
Duchesse de Langeais. Mais son héroïne, parfaite Parisienne, n'a ja- 


mais vécu dans ces lieux. Si le château est désormais 


épargné par 


l'autoroute, les grottes préhistoriques de La Roche-Cotard figurent 
dans la bande des 300 mètres soumise à Fenquête publique. Cet en- 


semble, découvert en 1912, puis vidé dune partie de son matériel 


conservé aujourd'hui an Musée du Grand-Pressigny (Indre-et- 


Loire), est 


», L'archéologue Jean-Claude 


comme « un sîte majeur du paléolithique touran- 


estime que ce site est 


«très loin d'être épuisé » et le service régional d'archéologie admet 
que cette zone présente «un potentiel archéologique relativement 


fort ». 


températures au 50]. « On peut pré- 
voir six degrés en moins. C'est le gel 
probable d'une centaine d'hectares 
de vigne », poursuit-iL Au-delà du 
coteau, le tracé prend pied sur un 
plateau forestier, franchit une zone 
humide, puis redescend sur la 
Loire à l'est de Langeais, traverse le 
site préhistorique de La Roche-Co- 
tard, avant de déboucher sur le 
Passage obligé du pont « Vpisin ». 

L'A 85 est coutumière de ce 
genre de dégâts. Ainsi, plus à 
louest, sa section entre Vivy et 
Restigné, aujourd’hui achevée et 
en partie mise en circulation, est 
en complète contradiction avec les 
nouvelles directives concernant les 
zones inondables, contenues dans 
le Plan Loire. 

Selon l'Aspie, une association lo- 
cale de protection de l'environne- 
ment, «on a édifié un remblai de 
Plus de 2 mètres de haut et de 14 ki- 
lomètres de long. Ce remblai, 
construit sans autorisation préalable 
comme lexige la loi sur l'eau, crée 
une digue qui bloque totalement le 
champ d'expansion des crues ». 
Jeanne Raufaste, la responsable de 
l'Aspie, se félicite d'avoir pu ce- 
pendant obtenir que ce «remblai 
ait été abaïssé sur trois seuils ». 

Pour l’Aspie, «les travaux de 
l'A 85 se font par petits bouts pour 
rendre chacun inéluctable par rap- 
port aux précédents », et le « saucis- 
sonnage » des enquêtes publiques 
oblige les défenseurs des sites à 
multiplier les recours, alors que 
l'environnement « forme un tout ». 
« Tout le monde dénonce le système 
des enguëêtes publiques où l'on fait 
croire aux citoyens qu'ils ont du pou- 
voir, mais qui en réalité permet aux 
êlus de faire ce qu'ils veulent », in- 
siste l'Aspie. Elle juge « cafastro- 
phiques » les deux tracés de Lan- 
geais, l'ancien comme le nouveau. 
Mais «nous ne voyons pas de solu- 
tion », se désole Mw* Raufaste. La 
mise en service du «contourne- 
ment nord » de Langeais est pré- 
vue pour les années 2002-2003. 


Régis Guyotat 


Privés de transports en commun, les Rennais redécouvrent le système D 


RENNES 
correspondance régionale 

A pied, à vélo, en skate ou en vorture, les 
Rennais rälent, mais ils font avec. « En rai- 
son de la grève, aucun bus ne circule au- 
Jjourd’hui. » Jeudi 12 novembre au matin, 
les affichettes davaient pas disparu des 
Abribus désertés. Depuis plus d'une se- 
maine, les 250 000 habitants de l'agglomé- 
ration rennaise doivent se passer de trans- 
ports en commun. Les habitants du 
centre-ville n'en souffrent pas trop. Pour 
eux, la marche à pied est une habitude. 
Les sportifs prennent aussi la grève du 
bon côté. « Une demi-heure de marche, 
C'est vite fait et ça réveille ! », s'exclame une 
jeune athlète. - 

Mais les habitants des quartiers excen- 
trés ou de la périphérie commencent à 
trouver le chemin des trottoirs bien long. 
« La semaine dernière, j'avais besoin de fait 
pour la petite, raconte, excédée, cette 
mère de famille. J'ai fait tout le chemin de 
chez moi à Carrefour à pied. Une demi- 


La croissance des taux d'imposition 
de la fiscalité locale s’est ralentie en 1998 


plication du pacte de relance pour la 
ville conclu en 1996), l'augmentation 


heure de marche tout de même ! » Consé- 
quence de ce conflit qui dure, les voitures 
ont investi la ville. Tous les matins et tous 
les soirs, la rocade et les quais de la Vilaine 
sont saturés de véhicules. Embouteillages 
et énervement, les conducteurs perdent 
parfois patience. D'autant que la circula- 
tion est rendue encore plus difficile par {es 
travaux de construction du VAL, le métro 
qui devrait parcourir le sous-50] de la ville 
en 2001 et soulager les grands axes de la 
ville... 


CASSE-TÊTE 

Déjà, en temps normal, trouver une 
place de parking en centre-ville s’avérait 
une tâche compliquée. Cette semaine, se 
garer est devenu un casse-tête peu appré- 
cié des Rennais. « On nous a encouragés à 
prendre les transports en commun pour lut- 
ter contre la pollution. C'est une bonne 
chose, admet Jocelyne, une étudiante. 
Maïs quand il n'y ἃ plus de bus, qu'est-ce 
qu'il nous reste ? », s'interroge-t-elle avant 


de plaider, comme certains Rennais, pour 
l'établissement d’un service minimum 
«au moins pour les anciens et pour les 
jeunes ». Une pétition circule pour récla- 
mer le remboursement de Fabonnement 
mensuel au réseau. 

En attendant, les Rennais ont recours 
au système D. Valérie part avec ses pa- 
rents, en voiture, à 7 heures du matin, et 
attend plusieurs heures le début de ses 
cours à la bibliothèque universitaire ou au 
café. Le co-voiturage remporte un certain 
succès, manière aussi de faire connais- 
sance avec ses voisins. L’auto-stop connaît 
aussi un regain de sympathie. Ceux qui 
ont les moyens s'arrachent les taxis, mais 
sans garantie sur la durée du trajet. 

Quant aux intrépides, ils roulent tous 
azimuts. Les adeptes de la bicyclette, par- 
ticulièrement les étudiants, sont rejoints 
par les cyclistes du dimanche. Les vélos 
mis à {a disposition des citadins par là mu- 
nicipalité remportent un succès encore 
plus franc qu'à l'ordinaire, Rollerblades et 
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Ne vous contentez p 


skateboards complètent la panoplie du 
Rennais débrouillard. 

Rosanna a, elle, adopté une solution ra- 
dicale : « Depuis la grève, je ne vais plus à 
la fac ! » Mais elle saït que cela ne pourra 
durer. 

Les grévistes, eux, sont déterminés à ne 
pas lâcher prise. Installé au dépôt de la 
plaine de Baud, le piquet de grève a pris 
ses aises: café, pizzas, et musique pour 
passer le temps. Les tracts et les affiches 
rappellent leurs revendications : respect 
des 35 heures hebdomadaires et améliora- 
tion des conditions de travail sont au 
cœur des discussions entre les syndicats 
CGT (majoritaire) et CFDT et la direction 
de la STUR (Société des transports ur- 
bains rennais), qui gère le réseau de bus 
de la ville. Devant le piquet de grève, un 
sapin de Noël veut symboliser la ténacité 
des employés, prêts à tenir, affirment-ils, 
jusqu’à la fin de l’année. 


Gaëlle Dupont 
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la fiscalité directe locale en 1998. Ces 
statistiques confirment la pause fs- 
cale déjà apparue à travers les don- 
nées non agrégées de la fiscalité des 


des régions. Les taux d'imposition 
qui avaient augmenté en moyenne 
de 1,3% en 1997 ont connu une 
croissance de 0,8 % en 1998. Consé- 
quence de ce ralentissement, la 
DGCL enregistre en 1998 «la plus 
faible augmentation du produit fiscal 
à législation constante depuis vingt 


cales directes (habitation, foncier 
bâti et non bâti, taxe profession- 


communes, des départements et ἢ 


DES 4 TAXES en% 


nelle), soit 3,9% de plus qu'en 1997 
(2.6 % en francs constants). À «ἰδ- 
gislation constante » (c'est-à-dire en 
ajoutant des ajustements liés à F'ap- 
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du produit fiscal est de 42 % (2,8% 
en francs constants). Le produit fis- 
cal voté par Pensernble des collecti- 
vités est de 3118 milliards, qui se dé- 
composent ainsi : 201,9 milliards de 
francs pour les communes et les 
groupements de coopération inter- 
communale ; 85,6 milliards pour les 
départements ; 24,2 milliards pour 
les régions. 

Toujours selon le calcul « à légis- 
lation constante », ke produit voté en 
1998 pour la taxe d'habitation est le 
suivant : 43,8 milliards pour les 
communes et les groupements ; 
19,3 milliards pour les départe- 
ments ; 5.3 milliards pour les ré- 
gjons. Pour la taxe professionnelle, 
les chiffres sont : 98,8 milliards pour 
les communes et les groupéménts ; 
43,3 milliards pour les départe- 
ments ; 12,9 milliards pour les ré- 
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Viaduc de Millau : 
enquête publique 
du 16 décembre 
au 26 janvier 


L'ENQUÊTE PUBLIQUE relative à 
la mise en concession du viaduc 
de Millau (Aveyron) se déroulera 
du 16 décembre au 26 janvier. La 
concession à un gestionnaire pri- 
vé de ce viaduc à péage fran- 
chissant le Tam devrait permettre 
d'achever d'ici à 2003 la Liaison 
complète de l’autoroute Α 75 
(Clermont-Ferrand-Béziers), « soit 
quatre ans avant la mise en service 
du même itinéraire s'il était réalisé 
entièrement avec des crédits bud- 
gétaires », selon Je ministère de 
l'équipement et des transports. Le 
contournement de Millau n'ayant 
pas donné lieu à une consultation 
publique depuis 1993, le dossier 
qui sera présenté à l'enquête 
comportera des « éléments géné- 
raux sur le choix retenu pour le via- 
duc ». Le projet n'est pas complè- 
tement défini à l'heure actuelle 
puisqu'i sera réalisé sous maîtrise 
d'ouvrage du concessionnaire 
{désigné ultérieurement). 

Le viaduc, d'une longueur de 
2,6 kilomètres, serait l'un des plus 
longs de France, Déclaré d'utilité 
publique le 10 janvier 1995, ce 
contournement a suscité de nom- 
breuses polémiques, notamment 
pour son coût évalué à 1,5 milliard 
de francs mais qui, selon certaines 
évaluations comparatives, pour- 
ταῖν in fine atteindre le double (Le 
Monde du 9 septembre). Des élus 
locaux, soutenus par les Verts, ont 
proposé fin 1996 un contre-projet, 
plus à l’ouest et empruntant trois 
ouvrages de taîlle beaucoup plus 
modeste, qu'ils estiment « moins 
agressif pour l'environnement et 
moins coûteux ». 


DÉPÊCHES 

M ALSACE: le conseil régional 
d'Alsace qui, dans son projet de 
budget pour l’exercice 1999, avait 
prévu d'augmenter de 9 % les cré- 
dits (340 millions de francs} affec- 
tés aux établissements, vient de 
prendre des mesures complémen- 
taires : indi ent de l'en- 
veloppe nationale décidée par 
Claude Allègre (4 milliards de 
francs de prêts à taux zéro pour 
quatre ans). Elle a débloqué, ainsi, 
5 millions de francs pour financer, 
d'ici la fin de l’année, de petits tra- 
vaux et l'acquisition de matériel. 
Elle prévoit, en outre, un crédit de 
30 millions de francs destiné à la 
réalisation d'une quarantaine 
d'opérations légères répertoriées 
par les proviseurs. — (Corresp. τές.) 
M CENTRE: le président de la 
région Centre, Michel Sapin 
@S), a annoncé, mardi 10 no- 
vembre, le lancement d'une cam- 
pagne de concertation dans le 
Cadre de la préparation du pro- 
chain contrat de plan Etat-Région, 
avec six forums, organisés dans 
les six départements de la région, 
auxquels sont invités les « ac- 
teurs » économiques, sociolo- 
giques, associatifs et universi- 
taires. « Notre but est de mettre au 
point un projet régional fort pour 
pouvoir négocier avec l'Etat », ἃ ex- 
piqué M. Sapin. Le premier forum 
se tiendra à Chartres le 23 no- 
vembre, sur le thème « infrastruc- 
tures, transports et communica- 
tion ». 

m MARSEILLE : le trafic SNCF 
régional était encore perturbé, 
jeudi 12 novembre, dans la région 
de Marseille en raison d'une grève 
des agents de conduite. Seul un 
train sur cinq était prévu sur les 
banlieues d'Aix. Le mouvement de 
grève de 24 heures reconductible 
n'affectera pas le trafic TGV et 
trains Grandes lignes, précise la 
SNCF. Les agents de conduite pro- 
testent contre le manque d’effec- 
tifs. La CGT réclame l'ouverture 
de « véritables négociations ». 
BCORSE: un mouvement de 
grève du Syndicat des travail- 
leurs corses (STC) bloquait, mer- 
credi 11 novembre dans ja soirée, 
le trafic des cargos de la Société 
nationale Corse Méditerranée 
(SNCM) qui relit la Corse au 
continent. Quatre cargos, dont le 
Napoléon-Bonaparte et le Da- 
nielle-Casanova, les deux ferries 
plus importants de la flotte de 
la SNCM, étaient toujours rete- 
aus, pour le troisième jour consé- 
cutif, dans les ports d’Ajaccio et 
de Bastia. 
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 Humanitaires en rupture d' 


Les « convois 
de la paix », 
qui 
sillonnaient 
la Bosnie 

en guerre 

et forçaient 
le blocus 

de Sarajevo, 
faisaient 

la fierté des 
volontaires 
d'EquiLibre. 
A l'heure de la 
reconstruction 
ont 
commencé 
les 
désillusions. 
La mauvaise 
gestion de 
l'association 
vient 
d'entraîner 
sa mise en 
liquidation 
judiciaire 


ΩΣ à τῷ ete 


N jour, ils sont 
partis «faire de 
l'humanitaire ». 
Ils ont coincé 
dans leur valise, 
entre les panta- 
lons d'été et les 
pull-overs d'hi- 
ver, des OLVrages 
d'histoire et des essais traitant 
d’un pays en proie à la guerre ou à 
la famine. Certains ont glissé un 
cahier à spirale dont üls noirciront 
les pages à la tombée de la nuit. 
Minutes d'intimité pour raconter, 
jour après jour, les choses vécues, 
ressenties. Les parents ont retenu 
leurs larmes, à la fois tristes et 
fiers. Pour expliquer les raisons 
d'un engagement qui demeure 
obscur, ils disent : « Notre enfant 
s'en est allé sauver le monde. + Les 
copains, dont la vie semble tout à 
coup terne, sont un peu envieux. 
L'amoureux(se) rumine dans son 
coin, dans la crainte que le temps 
et la distance n'estompent les sen- 
timents. 

Is s'appellent Anne-Laure, Jé- 
rôme, Isabelle et se sont portés 
volontaires pour la Bosnie. Le pays 
est en paix depuis l'automne 1995, 
mais il y a tant à faire en matière 
de reconstruction et de santé que 
les ONG multiplient les annonces 
dans les journaux. Anne-Laure, Jé- 
rôme et Isabelle ne sont ni archi- 
tecte ni médecin. La première est 
spécialisée dans les relations inter- 
nationales ; le deuxième est féru 
d'économie et de marketing ; la 
troisième, née de parents bos- 
niaques vivant en France, mili- 
tante, ΟἹ des veïllées à La 
bougie à la faculté de Montpellier 
lorsque les premiers obus tom- 
baient sur Sarajevo. Tous trois 
veulent «faire quelque chose 
d'utile, rendre service et connaître 
une expérience enrichissante ». En 
1997, ils rejoignent l'association 
lyonnaise Equilibre, qui présente 
l'avantage de recruter « toute per- 
sonne de bonne volonté ». 

« Le premier contact au siège de 
l'organisation a été chaleureux, se 
souvient Anne-Laure. Nous avons 
reçu une préparation au départ de 
quinze jours avec des informations 
sur Equilibre et sur la mission en 
Bosnie, des jeux de rôles pour obser- 
ver notre comportement en collecti- 
vité, et mème des mises en situation 
de guerre avec des simulations d'at- 
taque et de prise d'otages. Nous 
avons rencontré une psychologue 
qui nous a fait comprendre que 
notre décision était importante, 
qu'Equilibre attendait de notre 
part un investissement total et une 
prise de responsabilité maximum. 
fs dramatisaient, maïs ça m'a ras- 
Suré. Tout cela semblait très sérieux 
et j'avais une impression de réelle 
transparence. » 

Equilibre est présente en Bos- 
nie depuis le début du conflit, en 
1992. Cette année-là, des « convois 
de la paix» sillonnent les routes 
défoncées, zigzaguent entre les 
chevaux de frise, forcent les 
check-points avec des tonnes de 
vivres destinées aux réfugiés. Le 
premier humanitaire à pénétrer 
dans Sarajevo assiégée est un 
« Equilibre » ; le premier à périr 
sous les balles d'un sniper aussi. 
« On passe là où les autres font de- 
mi-tour », clament-ils. Des journa- 
listes profitent de la logistique de 
l'association et de la fougue des 
chefs de convoi pour franchir les 
lignes de front. Des personnalités 
- Simone Veil, Philippe Douste- 
Blazy, Bernard-Henri Lévy -, cho- 
quées par les rumeurs d'ouverture 
de camps de concentration, 
grimpent elles aussi dans 165 ca- 
mions. La légende d'EquiLibre 
s'écrit ainsi, dans la cabine d’un 
poids lourd, où un académicien 
converse sous un déluge de feu 
avec un chauffeur routier béné- 
vole, Les délégués du Haut- 
Commissariat aux réfugiés (HCR) 
et du Comité international de La 
Croix-Rouge (CICR), qui ont reçu 
la consigne de ne s’aventurer que 
Ἰὰ où un accord de passage les y 
autorise, voient d'un mauvais ceil 
filer la caravane d'EquiLibre. « Des 
casse-cou, des irresponsables », 
s'insurgent les agences humani- 
taires officielles. Mais les enclaves 
sont ravitaillées et, en France, on 
entend parler de Tuzla, Mostar ou 
Zenica, ces villes où échouent par 
dizaines de milliers les victimes de 
la purification ethnique. « Lorsque 
nous sommes arrivés à Sarajevo, les 
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habitants nous racontaient les 
convois qui entraient en ville malgré 
le blocus, la camionnette qui 
chaque jour chargeaïit les vieillards 
et les conduisait jusqu'au point 
d'eau le plus proche. Nous étions 
fiers d'avoir rejoint EquiLibre », re- 
connaissent Anne-Laure, Jérôme 
et Isabelle. 


ES accords de Dayton ayant 

mis un terme à la guerre, les 

«convois de la paix» 
restent à quai. A Lyon, on invite 
165 expatriés à observer l'environ- 
nement saccagé. L'heure est à la 
reconstruction. L'Office d’aide hu- 
manitaire de l'Union européenne 
ŒCHO) presse les ONG d'œuvrer 
dans ce sens avec la promesse 
qu'elle financera les programmes 
jugés intéressants. Equilibre se 
met sur les rangs, déploie jusqu'à 
cinquante expatriés, qui analysent 
les besoins. Des projets émergent : 
réhabilitation de maisons, écoles, 
dispensaires, avec l'appui d'entre- 
preneurs bosuiaques dans le but 
de revivifier l’économie locale ex- 
sangue, aide aux artisans menui- 
siers, ouverture d'une cantine 
pour les plus nécessiteux (5 500 re- 
pas servis chaque jour), dévelop- 
pement agricole (serres et produc- 
tion de jus de fruits), 
aménagement d’un camion en 
salle de cinéma ambulante. 

« C'est exactement cela que j'es- 
péraïs en venant ici. Beaucoup de 
responsabilités, des contacts multi- 
bles et la satisfaction à la fin de 
chaque journée d'avoir contribuë 
un peu au redressement de ce pays, 
explique Anne-Laure, nommée 
coordonnatrice des programmes. 
Εἰ puis notre chef de mission ἃ tem- 
péré brusquement l'ardeur de 
léquipe. Les comptes de la mission 
Bosnie étaient à zéro et ce n'était, 
paraît-il, pas la première fois que 
cela arrivait. Je ne comprenais pas 
puisque les programmes étaient fi- 
nancés par ECHO. » 

Les nouveaux veous déchantent. 
La nice qu'ils avaient Cru 
déceler à l'écoute de leur forms- 
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teur vire à l’opacité qui oblige les 
gens sur le terrain à naviguer sans 
boussole. « Pour je ne sais quelle 
raison, l'argent n'arrivait pas, ra- 
conte Jérôme, chargé du projet re- 
construction. J'avais sous ma res- 
ponsabilité huit chefs d'entreprises 
locales qui assuraïent les travaux de 
réhabilitation. Les familles de quel- 
que cent cinquante ouvriers vivaient 
grâce aux salaires qu'on leur ver- 
sait, mais je ne pouvais pas les 
payer. La dette avait atteint 400 000 
deutschemarks. » 

«On a alerté le siège, qui s'est 
montré rassurant : l'argent allait ar- 
river, poursuit Anne-Laure. Le pré- 
sident d'EquiLibre s'est déplacé 
pour nous informer qu'il reviendrait 
dans un délai de dix jours avec la 
somme nécessaire. I n'est jamais 
revenu. Nous ne pouvions même 
Plus payer les salaires de notre per- 


éprouvent la désagréable impres- 
sion d'agir dans le sens contraire. 
« Les entrepreneurs réclamaient 
leur dû et se montraient de plus en 
plus insistants, che Isabelle. Dix- 
sept menuisiers bossaient dur tous 
les jours pour équiper en fenêtres et 
portes les maisons retapées. Α la fin 
du mois, je ne pouvais pas les payer, 
c'était scandaleux. On brasse beau- 
coup d'argent et ça procure un cer- 
tain pouvoir, Je me souviens d'un 
vieil homme qui réclamait un pa- 
quet humanitaire. Π n'entrait mal- 
heureusement pas dans les critères 
établis par EquiLibre. J'ai donc dû 
dire non à sa demande. Un ami 
bosniaque m'a dit : “Mais vous êtes 
qui, vous, les étrangers. pour refuser 
de donner un colis à un pauvre 
vieux et être incapables de payer les 
gens qui travaillent pour vous ?" ἢ 
avait raison et j'avais honte. » 


« On avait tous un cœur gros comme ça. 

Ils nous ont cassés, ils nous ont abandonnés. 
Ils nous ont même obligés à trahir 

des gens qui nous faisaient confiance » 


sonnel. Le siège hurlait : “Continuez 
les programmes, ECHO doit ienorer 
tout ça.” On a émis l'idée de stopper 
le programme réhabilitation. “Pas 
question, a répondu le siège, car, 
dans ce cas, ECHO cessera de nous 
financer.” On a donc continué à en- 
gager des frais sans aucune sécuri- 
té. Lyon nous a fait parvenir un 
courrier stipulant que l'argent serait 
débloqué incessamment Ça a ras- 
suré un temps les entrepreneurs. 
notre personnel, le propriétaire de 
la maïson et celui des bureaux que 
nous louions. Deux autres personnes 
du siège ont débarqué. L'essentiel 
du message fut: Vous éles dans 
l'humanitaire, vous êtes donc là 
Pour en baver. » 

Venus aïder des populations 
plongées dans le doute et le désar- 
roi de l'après-guerre, les expatriés 


Les expatriés apprendront plus 
tard que les comptes d’EquiLibre 
sont déficitaires et que l'associa- 
tion est en situation de dépôt de 
bilan depuis octobre 1997. En at- 
tendant, ils harcèlent de coups de 
téléphone le siège, qui les encou- 
rage à poursuivre coûte que coûte 
les programmes. « “Tenez bon, on 
prendra s'il le faut de l'argent sur le 
programme Mali”, disaient-ils, rap- 
pelle Anne-Laure. Sur le terrain, les 
menaces se faisaient plus pres- 
santes. Notre chef de mission a été 
pris en otage par Îe personnel local. 
Les arriérés de salaires devaient être 
versés pour qu'il soit libéré. Nous 
avons pensé faire le tour des autres 
ONG pour rassembler l'argent. 
Cette idée a déplu au siège : il crai- 
gnait que celles-ci ne soient mises 
au courant de notre situation. 


EquiLibre 


C'était stupide ! Toutes savaient que 
nous n'avions plus le sou. Lyon a ἢ- 
nalement trouvé l'argent en ponc- 
tionnant sur le budget Croatie. Mais 
le mal était fait. Comment un chef. 
de mission retenu contre sa volonté 
par les gens qu'il emploie peut-il en- 
core faire preuve d'autorité?» 

Lorsqu'un peu d'argent parvient 
jusqu’à Sarajevo, l'équipe pare au 
plus pressé, verse des demi-sa- 
laires, remplit les réservoirs vides 
des véhicules, pose quatorze fe- 
nètres à un immeuble à demi rebä- 
ti. Mais les dettes s'accumulent 
(jusqu'à 1 million de marks) et au- 
cun signal n'indique qu'un redres- 
sement est envisageable. Pour se 
protéger et ne pas donner rin- 
pression de cautionner leur siège, 
les expatriés entérinent une série 
de décisions. Π5 se couvrent en in- 
formant ECHO. Contre l'avis du 
siège, mais avec l'accord d'ECHO, 
ils ferment une à une les bases 
d'EquiLibre Bosnie en laissant sur 
place les équipements. Une di- 
zaïne de véhicules menacés de sai- 
sie sont rapatriés sur Lyon. Les 
chauffeurs actionnent leurs 
propres cartes de crédit pour 
acheter de l'essence et s'acquitter 
des taxes d'assurance. À court 
d'argent face à ses débiteurs, le 
chef de mission opte pour la solu- 
tion forte et remonte à la source. Il 
convoque huit entrepreneurs bos- 
niaques et les entraîne jusqu’à 
Lyon, où ils font le siège d'Equi- 
Libre pendant trois mois. 


Sarajevo, l’équipe paie 
des salaires en bradant des 
véhicules, des ordinateurs, 

des groupes électrogènes, des 
tables et des chaises. Ultime hu- 
miliation, les expatriés sont ex- 
pulsés de la maison qu'ils louaient 
en laissant des factures de télé- 
phone et d'électricité impayées. 
Une télévision locale annonce 
qu'« Equilibre est partie sans lais- 


- ser d'adresse » et rend public le 


montant des dettes. Le siège, af- 
foké, réclame le rapatriement im- 
médiat de ses volontaires. La nuit 
précédant leur exfiltration de la 
Bosnie, un membre de l'ambas- 
sade de France loge chez lui les 
expatriés pour des raisons de sé- 
curité, On leur propose même une 
escorte militaire française jusqu'à 
la frontière. Ils refusent et rallient 
la Croatie « en prenant Soin d'ôter 
les stickers Equilibre apposés sur 
les portes de la dernière voiture en 
[leur] possession ». La mission 
Bosnie s'achève sur ce départ pré- 
cipité. EquiLibre est placée en re- 
dressement judiciaire en juin 
1998. La liquidation judiciaire a 
été prononcée le 3 novembre par 
le tribunal de grande instance de 
Lyon. L'association, qui doit ces- 
ser toute activité, ne comptait 
plus que onze salariés. Mauvaise 
gestion? Détournement de 
fonds ? Les volontaires ignorent 
les raisons de la débâcle. Ils 
savent qu'Equilibre fut riche et 
prospère. En témoignent le vaste 
domaine acquis par l'association, 
non loin de Lyon, et son irnpres- 
sionnante flotte de camions. 
«J'ai l'impression d'avoir été 
manipulée. On a été pris au piège 
de notre engagement, cette appar- 
tenance forte qu'il fallait toujours 
avoir en tête », dit Anne-Laure. 
«Je me sens responsable parce 
gu’on a mis des gens dans la 
merde », avoue crûment Jérôme, 
qui en veut à tout le monde, 


«même à ECHO, qui file du fric . 


n'importe comment et à qui les 
ONG servent de sous-traitants ». 
«On avaîit tous un cœur gros 
comme ça, ils nous ont cassés, ils 
nous ont abandonnés. [ls nous ont 
même obligés à trahir des gens qui 
nous faisaient confiance», 
constate amèrement isabelle. 

IS sont revenus en Bosnie, tra- 
vaillent ἃ nouveau dans l’humani- 
taire pour le compte d’autres 
ONG. Œuvre de rachat? Non, 
disent-ils, puisqu'on n’est pas 
coupable. Des victimes, peut-être, 
à qui on doit des mois de salaires 
impayés et qui ont subi an préju- 
dice moral profond. Anne-Laure 
se souvient de cette femme de 
ménage à qui elle ne pouvait 
même plus acheter de médica- 
ments. Ce constat, à l'époque, 
l'avait accablée. Le souvenir la 


poursuit, douloureux. 
Christian Lecomte 
Dessin : Nicolas Vial 
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UN CALME très précaire règne 
au Kosovo depuis rer fin oc- 
tobre, des quelques miliers de poli- 
ciers et militaires serbes dépèchés 
Len Belgrade, τ début de l'année, 

ur écraser les velléités indépen- 
dantistes des Albanais de cette pro- 
vince de Serbie. Aujourd'hui les 
armes se sont (à peu près) tues. Ce- 
la ressemble plus à un simple répit 
qu'à une paix durable tant qu'au- 
cn règlement politique de la crise 
né se profile. 

Les positions des Albanais et des 
Serbes paraissent inconciliables. Au 
mieux, les Serbes ne veulent en- 
tendre parler que d'« un certain de- 
gré d’autodétermination » pour le 
Kosovo, notion encore assez vague 
dessinée à grands traits, dans son 
projet, par l'émissaire américain au 
Kosovo, l'ambassadeur (en Macé- 
doine) Richard HiL Les Albanais, 
eux, s'y opposent. « Problème de 
confiance », expliquent-ils. Com- 
ment garantir un tel accord alors 
que l'actuel président yougoslave, 
Slobodan Mülosevic, supprima d’un 
trait de plume, en 1989, la large au- 
tonomie dont le Kosovo disposait 
dans le cadre la Constitution « #i- 
tiste » de 1974? L'accord de 1996 
sur l'enseignement, qui devait per- 
mettre aux jeunes Albanais de re- 
prendre leurs cours à l'université de 
Pristina, n'a pas davantage été res- 
pecté Par Belgrade. Et c'est quel 
ques jours après être convenu, le 
15 mai dernier à Belgrade, de ren- 
contres hebdomadaires avec Ibra- 
him Rugova, le leader pacifiste des 
Albanais du Kosovo, que Milosevic 
lança une offensive destructrice 
dans l'ouest de la province... 

Pour les Albanais, ἢ n'y a donc 
qu'une voie acceptable, celle de 
l'indépendance. Au pire, me partie 
d’entre eux consentiraïent à de- 
meurer au sein de l'actuelle Fédéra- 
tion yougoslave (RFY), leur « répu- 
blique dy Kosovo » disposant dans 
ce cas des mêmes droits que les 
autres antes de la RFY (Ser- 

bie et Monténégro). Loin de ré- 
soudre le problème kosovar, la po- 
litique musclée de Belgrade a 
creusé encore davantage le fossé 
séparant Serbes et Albanais. Huït 
mois d'opérations policières serbes 
sur les routes, détruit des milliers 
de maisons et tué près de 2 000 per. 
sonnes. Le Kosovo n'étant pas la 
Bosnie, le salut de Milosevic ne 
peut pas venir du «nettoyage eth- 
nique ». U est difficilement imagi- 
nable de vider cette région de ses 
2millions d'habitants. 


Un simple répit au Kosovo 


Une autre thèse refait donc sur- 
face : la partition du Kosovo. Selon 
ce scénario, Milosevic, convaincu 
que cette province peuplée à 90% 
d'Albanais est perdue, chercherait à 
sauver Pessentiel : le nord et l'ouest 
de la province, sièges des monäs- 
tères orthodoxes et des mines, de- 
meureraient en Serbie. Le déplace- 
ment des populations à Pintérieur 
du Kosovo serait à venir L'offen- 
sive policière de cette année ne se- 
rait qu'un avant-goût d'une tragé- 
die dont les pages les plus sombres 
resteraient à écrire. Le statu quo est 
tout aussi intenable. Les indépen- 
dantistes de l'Armée de libération 
du Kosovo (UCK) ont refait surface 
dès que les troupes de choc serbes 
déployées dans La province ont été 
rapatriées. Les accrochages se mul- 
tplient alors que ni les Serbes ni les 
Albanais ne semblent avoir les 
moyens d'imposer militairement 
leurs solutions. 


L'UCK RENFORCÉE 

Aux interrogations sur les objec- 
tifs de Fhomme fort de Belgrade ré- 
pond la désunion du camp alba- 
naïis. Soutenu à bout de bras par la 
communauté internationale, Ibra- 
him Rugova ne peut plus se préva- 
loir, comme c'était le cas il y a quel- 
ques mois, d'être le seul 
représentant de la communauté al- 
banaise. Les élections générales or- 
ganisées en mars dernier par les Al 
banaïs du Kosovo ont, certes, 
donné la victoire à sa Ligue démo- 
cratique (LDK). Mais les résultats 
de ce scrutin, organisé sur fond de 
violences serbes, n'ont pas été τε- 
connus par l'UCK. 

L'UCX, balayée militairement par 
les Serbes, sort politiquement ren- 


forcée de la crise dans le camp al- - 


banais. Elle est devenue un inter- 
locuteur, toujours mystérieux, mais 
incontoumable dans le règlement 
de la crise. De l'avis général, elle a 
subi peu de pertes durant les offen- 
sives setbes. Α quelques exceptions 
près, elle a le plus souvent refusé le 
combat. Elle est populaire auprès 
des Albanais, pour qui les destruc- 
tions serbes ne sont pas tant un re- 
tour de bâton aux provocations de 
FUCK qu'elles ne sanctionnent 
J'échec de la figne pacifiste suivie 
depuis plus de dix ans par Rugova. 
L'opposition entre les deux clans 
est maintenant manifeste, 

La pression militaire de FOTAN a 
perrois d'arrêter l'offensive serbe et 
d'éviter une « catastrophe humani- 
taire ». Le déploiement de la Mis- 
sion de vérification au Kosovo 


curité et La en Europe 
(OSCE), opérationnelle fin no- 
vembre, pourrait séparer durable- 
ment les belligérants. Mais les na- 
vettes Pristina-Belgrade de 
l'ambassadeur Hill ne remplacent 
pas le dialogue direct des Albanais 
entre eux et avec les Serbes. Art- 
boutée sur le principe du respect 
des frontières existantes, la 
communauté internationale re- 
pousse toute idée d'indépendance 
du Kosovo tout en cherchant à 


t-on dans les chanceïleries, risque- 
ταῖς de déstabiliser toute la région ; 
de faire exploser une Macédoine, 


Le territoire, 
une idée neuve 
en France 


Sufte de la première page 


Or, mises bout à bout dans leur 
soudaine concomitance - toutes 
prendront force de loi avant la fm 
1999 -, ces lois, telles des pièces de 
Meccano, jettent la prospective 
d'une nouvelle organisation de 
l'espace collectif, rendant pos- 
sibles, au quotidien, de nouvelles 
pratiques individuelles. La face de 
la France et, en même temps, celle 
de l'Europe pourraient s'en trou- 
ver changées, bien plus qu'après 
n'importe quelle alternance électo- 
rale. 

Enumérons : d'ici à l'échéance 
fatidique du nouveau siècle, la 
France va devoir « digérer » tout à 
la fois la nouvelle loi d'orientation 
agricole, l'Agenda 2000 européen, 
les contrats de plan Etat-régions, la 
loi de développement et d'aména- 
gement du territoire, huit grands 
schémas collectifs de service 
{transports de voyageurs et de 
marchandises, énergie, santé, en- 
seignement et recherche, environ- 
nement, culture, information), une 
autre génération de fonds structu- 
rels européens avec les ressources 
et les zonages différents qu'ils im- 
ptiquent, le plan Université du troi- 
sième millénaire, les règles de l'in- 
tercommunalité, la transformation 
des collectivités territoriales en at- 
teurs économiques à part entière... 
Toutes mesures qui paraissent seC- 
torielles, indépendantes les unes 
des autres, et qui semblent arriver 
vrac, selon des calendriers en- 
core incertains, secondaires, donc. 

Rien ne serait plus faux de le 
croire. Non seulement ces lois im- 
pliquent des choix financiers déci- 
sifs, à hauteur de centaines de mi- 
liards de francs, mais elles visent 
au cœur de la réalité de tous les 
jours. Ne portent-elles pas, toutes. 


sur l'architecture du territoire, ses 
frontières, ses centres de décision, 
ses équilibres, son maillage ainsi 
que sur les manières de l'occuper, 
de l'entretenir, d'y organiser la vie, 
de s'y déplacer, d'y créer des ri- 
chesses, ΟὟ vivre ensemble ? 

C'est ainsi que la loi d'orienta- 
tion agricole, avec le « contrat ter- 
ritorial d’exploitation », révolu- 
tionne le rôle des paysans et des 
ruraux -- qui occupent 80 % du ter- 
ritoire français -, associant l'entre- 
tien de l'espace à la fonction pro- 
ductrice, À travers les schémas de 
service, ce sont les modes de trans- 
port qui sont en jeu -- particulière- 
ment les places respectives de la 
voiture, du camion et du raïl-, la 
production et la répartition de 
l'énergie, l'implantation et la spé- 
cialisation des centres d’enseigne- 
ment et de recherche, la carte sani- 
taire de l'Hexagone, la 
conservation des fleuves, des fo- 
rêts, des paysages. La loi sur 
l'aménagement du territoire ne se- 
ra plus nationale, avec Paris qui 
distribue au gré des clientèles ou 
des urgences, mais plurirégionale. 
Elle cousacrera l'apparition de 
deux nouveaux venus, les « agglo- 
mérations » (regroupements ou 
communes autour de la ville 
centre) et ies « pays» (bassins 
géographiques de vie, de culture et 
d'emploi), qui transgressent les 
traditionnelles frontières commu- 
nales, cantonales ou départemen- 
tales, démonétisant l'héritage des 
révolutions française et napoléo- 
nienne. 


NOUVELLE ALCHIMIE 
Dans ce nouvel environnement 
« structurant », les contrats de 
plan Etat-régions permettront à 
ces dernières, outre d'affirmer des 
priorités singulières conformes à 
leur identité, de renouer avec ia 
grande tradition de la planification 
à La française, s'installant à up ni- 
veau de pouvoir proche de celui de 
leurs consœurs européennes. Pa- 
ralièlement, l'intercommunalité, 
avec sa fiscalité propre, signera La 
fin du chacun-pour-soi et de la 
culture de clocher. Lés collectivités 


territoriales, plutôt que de conti- 
nuer à tendre la main, devront 
s'impliquer comme entrepreneurs. 
Bruxelles, pour sa part, en redéfi- 
nissant la destination et les zones 
de ses aïdes, devrait accompagner 
le mouvement, l'encourager et 
l'accélérer. | 

Les implications de cette conver- 
gence d'initiatives législatives sont 
muitiples et encore largement in- 
soupçonnées. D’ores et déjà, elles 
présentent les mêmes caractéris- 
tiques : elles émergent du terrain, 
bousculant les cadres installés et 
les habitudes politiques, elles privi- 
légient le qualitatif sur le quantita- 
tif, elles se définissent comme 
« durables » et s'interrogent Sur 
l'ensemble des interdépendances, 
elles se fondent sur le partenariat 
et la responsabilisation des ac- 
teurs. Elles substituent une logique 


entre grands et petits ensembles 


- Europe-Etat-régions d'un côté, 


agglomérations-pays de l'ai - 
enclenchant une mécanique glo- 
bale reposant sur la « diversalité » 
des situations et des lieux, mariant 
un savant équilibre entre la taille 
critique et la subsidiarité. 

Ce mouvement trouvera-t-il 
l'appui d'une volonté politique as- 
sez forte pour que sa dynamique, 
inscrite dans la mise en œuvre 
conjointe des différents projets de 
loi, aille jusqu'au bout et n'en reste 
pas à des mesures éparpillées ? 
C'est bien là le problème. Jusqu'à 
présent, aucune théorisation, au- 


a cependant pour elle la force de la 
nouveauté, la concomitance du ca- 
lendrier et {a détermination de ses 
acteurs. 


Jean-Paui Besset 


acceptée à contrecœur par ses voi- 
Sins grecs et bulgares, où vit une 
forte minorité albanaise. Car en fih- 
grane de la crise au Kosovo, c’est la 
«question albanaise » qui se pose. 
Celle d’une nation dont la moitié de 
ses membres vit, depuis la fin de la 
première guerre mondiale, en de. 
hors d'Albanie (au Kosovo, en Ma- 
cédoine ou au Monténégro). Un 
nombre croissant d’Albanais 
pensent que leur heure est venue et 
se prennent à rêver d'être réunis au 
sein d'un même Etat. Cette option 
pourrait en séduire davantage er 
core si une solution politique n’est 
pas trouvée rapidement. 


Christophe Châtelot 


RECTIFICATIFS 


ConseIr 
CONSTITUTIONNEL 
Contrairement à ce que nous 
avons écrit dans Le Monde du 
10 novembre, à propos des réac- 
tions des membres du Conseil 
constitutionnel à P« affaire Du- 
mas », ils sont deux actuelle- 
ment -- et non pas six - à avOir 
siégé sous la présidence de Ro- 
bert Badinter. Depuis Je rempla- 
cement de ce dernier par Roland 
Dumas, il y a eu deux renouvel- 
lements du tiers du Conseil et la 
nomination-d’Alaïn Lancelot à La 
place de Marcel Rudlof, décédé. 


AUDIOVISUEL 

Contrairement à ce que nous 
avons écrit daps n0s éditions du 
7 novembre, l'ensemble du pro- 
jet de loi sur l’audiovisuel public 
a été approuvé par le Conseil 
d'Etat, seule la première partie 
ayant été adoptée sous « ré- 
SETvES ». 


PRÉCISION 


HARLEM DÉsm 

Harlem Désir, qui comparais- 
sait, le 5 novembre, devant le tri- 
bunal correctionnel de Lille pour 
avoir bénéficié d’un emploi pré- 
sumé fictif dans une association 
régionale de formation alors 
qu'il était président de SOS-Ra- 
cisme (Le Monde du 7n0- 
vembre), nous demande de pré- 
ciser que sa rémunération s’est 
élevée à 8900 francs net par 
mois de novembre 1986 à octo- 
bre 1987, soit une somme totale 
de 98 000 francs. Les montants 
invoqués par l'accusation 
— 200 000 francs - correspondent 
à J'ensemble des sommes dé- 
boursées par l'association (sa- 
laires, charges sociales et fis- 
cales). Ce salaire, précise 
M. Désir, était sa seule rémuné- 
ration à une époque où il était 
président de SOS-Racisme, dont 
i ne pouvait pas être salarié en 
raison du statut fiscal des asso- 


ciations. 


ἔς Monde 
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ÉDITORIAL 


La fin du discours sacrificiel 


Europe bouge. Le 
sommet informel des 
chefs d’Etat et de gou- 
vernement des 24 et 

25 octobre en avait déjà été un 
signe. Π avait été marqué par an 
net de ton des diri- 
geants politiques européens, 
Fadoption une posture volonta- 
riste face à des marchés finan- 
ciers omniprésents. Les déclara- 
tions, plus récentes, des 
principaux responsables de Peuro 
zone en faveur d'une politique de 
soutien à La croissance en sont 


FEurope 
à la fois par les effets de la crise 
financière mondiale et les consé- 
quences d'un éventuel euro suré- 
valué. Le combat contre le chô- 
mage pourrait se trouver entravé 
par cæ double danger Dans ces 
conditions, il est essentiel pour 
les pays européens de se préser- 
ver des marges de manœuvre et 
de travaïller à éviter une mon- 
paie trop forte. C'est le sens, gé- 
néral, des propos tenus ces der- 
niers jours aussi bien par 
Gerhard Schrôder, le nouveau 
chancelier allemand, que par 
Massimo D’Alema, le président 
du conseil italien et par Domi- 
nique Stranss-Kahn, le ministre 


qui, sous Finfluence du couple 
Kohl-Tietmeyer, avait dominé 
TEurope au cours des années 
écoulées. L'obsession rigoriste 

1 règne du mi- 


Theo Waigel, avait 


nales — doit être abandonnée. La 
diabolisation du déficit budgé- 
taire et Fadoration du mark fort 
ne sont plus de mise. La priorité 
est à la croissance et à Femploi. 
C'est cette musique de fond 
qu'on veut entendre. Reste la 
question des instruments. 

ἢ ve saurait être question de 
renoncer à une gestion saîne des 
finances publiques et à La stabiti- 
té monétaire. Ni la dette publique 
πὶ l'inflation ne sont des remèdes 
aux maux dont souffrent Les On- 
ze. Pour l'instant, aucune des 
trois grandes capitales de Peuro- 
zone -- Paris, Rome et Bonn- ne 
suggère de changer de cap dans 
ces domaines. Mais certains ma- 
ladresses pourraient avoir des ef- 
feis désastreux. Exiger des 


. banques centrales une baisse des 


taux tout leur en annonçant un 
gonfiement des déficits publics, 
c'est le meilleur moyen pour bra- 
quer les grands argentiers et 165 
marchés, et obtenir une hausse 
des taux. 

L'orchestration proposée par la 
Frapce, plus prudente, est plus 
habile. Dominique Strauss-Kahn 
veut lui aussi une baisse des taux, 
mais ἢὶ ne le crie pas sur les toits : 
Ἐ saît qu'alors, il risquerait de 
mettre dans Pembarras les ban- 
quiers centraux qui cherchent à 
démontrer leur indépendance. 
DSK propose que PEurope 9105- 
pire de FAmérique : qu'entre ses 
dirigeants et les autorités moné- 
taires s'instaure un compromis 
semblable à celui réalisé au dé- 
but des années90 entre 
M. Greenspan et M. Clinton. 
Moins de déficit et des taux plus 
bas. Cest ce cocktail qui a été, en 
grande partie, à Forigine de huit 
années de croissance outre- 


Atlantique. 
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LL ÿ À 50 ANS, DANS £e Monde 
Verdict modéré au Nuremberg japonais 


LE TRIBUNAL international 
chargé de juger les principaux cri- 
minels de guerre japonais, dont le 
général Tojo et ses collaborateurs 
au « cabinet de Peari-Harbor », ἃ 
rendu aujourd’hui son verdict. Le 
général Tojo, qui lança le Japon 
dans la guerre aux côtés de l’Axe, 
a été condamné à mort par pen- 
daison, mais sur les vipgt-trois ac- 
cusés jugés avec lui six seulement 
partageront son sort. Les autres 
sont pour la plupart condammés à 
l'emprisonmement à vie. 

Les condamnés à mort sont les 
suivants : les généraux Matsui, 
Muto et Kimura, et M. Hirota, an- 
cien ministre des affaires étran- 
gères. principaux responsables de 
la guerre d'agression contre l'Asie 
orientale, la Chine, les Etats-Unis, 
l'Angleterre et la Hollande, et 
coupables également d’atrocités ; 
les généraux Itagaki et Doibara, 
coupables des mêmes crimes, et 


responsables en outre d'avoir pré- 
paré la guerre contre l'URSS. 
M. Shigemitsu, ancien ministre 
des affaires étrangères, a seul été 
reconnu coupable pour l'agres- 
sion contre l'Indochine et a été 
condamné à sept ans de prison. 
Un recours en grâce est ouvert 
aux accusés jusqu'au 19 n0- 
vembre. 

Le verdict du tribunal interna- 
tional, où siégèrent pendant plus 
de deux ans les représentants de 
onze puissances, est considéré 
comme relativement modéré. Les 
condamnations à mort frappent 
surtout des militaires, et les politi- 
ciens qui entourèrent Tojo dans le 
dernier acte du drame, au mo- 
ment de l'agression contre les 
Etats-Unis, sauvent tous leur tête, 
comme le général Oshima, am- 
bassadeur du Japon à Berlin, et 
son partenaire à Rome, Shiratori. 

(13 novembre 1945.) 
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HORIZONS-DÉBATS 


Réflexion faite, oui aux fonds de pension 


bar Jean-Claude Boulard 


Al longtemps lutté contre 

l'idée d'introduire les 

fonds de pension dans le 

financement de nos sys- 

tèmes de retraite. Il s'agis- 
sait alors de combattre une capi- 
talisation ouverte uniquement 
aux personnes pouvant épargner, 
donc inégalitaire, et prétendant se 
substituer pour partie à la réparti- 
tion. 

Le risque était réel et [6 resterait 
si des précautions n'étaient pas 
prises, comme le révèle Ia thèse 
de certains représentants des as- 
sureurs qui proposaient de geler 
l'enveloppe financière consacrée 
à la répartition à son niveau ac- 
tuel pour faire une place à la capi- 
talisation. Ce principe aurait dés- 
tabilisé les bases de financement 
de la répartition qui, pour se 
consolider, ne peut échapper à un 
ajustement de ses cotisations. 

L'engagement d'abroger la loi 
Thomas traduit la volonté d'écar- 
ter les systèmes inégalitaires fon- 
dés sur l'épargne individuelle. La 
création d'un fonds de réserve 
montre le souci d'utiliser la capi- 
talisation en priorité pour conso- 
lider les régimes par répartition. 

La répartition se trouvant 
confirmée dans son rôle majeur, 
le terrain apparaît déblayé pour 
dégager les raisons et les condi- 
tions de mise en place de fonds de 
pension collectifs. Si l'approche 
purement franco-française du 
fonds de pension reste une im- 


δὰ gite οαφοώσαι épais: 
CE RE D ro SE Page 
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passe, l'accès au financement ἰπ- 
ternational des retraites devient 
une urgence. 

Les retraites versées dans une 
année, qu’elles proviennent de la 
répartition ou de la capitalisation, 
sont toujours financées par un 
prélèvement sur la croissance de 
l'année. La seule différence entre 
les deux systèmes tient à l'outil de 
prélèvement. En répartition, le 
prélèvement s'opère à travers les 
cotisations ; en capitalisation, il se 
réalise à travers les revenus du ca- 
pital. | 

Contrairement à Ja mythologie 
de la lessiveuse ou de l'argent mis 
de côté pour l'utiliser plus tard, ce 
n'est pas par uu prélèvement sur 
le bas de laine, ce n'est pas par 
décapitalisation que se financent 
les pensions, mais sur les revenus 
du capital La décapitalisation ef- 
facerait en effet très vite la valeur 
du capital. Les retraites de l'année 
ne peuvent se financer que sur la 
richesse produite dans l’année. 

Or, dans la France de 2015, avec 
2 actifs pour 1 retraité, un niveau 
de croissance, même élevé, ne 
suffira pas à garantir l'équivalent 
du montant actuel des pensions, 
que les prélèvements se fassent 
en répartition ou eu capitalisa- 
tion, même si l'épargne générée 
par les fonds de pension sert de 
levier à la croissance. 

Le véritable apport des fonds de 
pension, c'est de permettre de 
prélever une partie de Ja crois- 


A: εὐσίτορ 1908 Ci Aéertéés ἀῇ δεισίοι, μα. 


sance extérieure. À travers les 
fonds de pensions anglo-saxons, 
américains entre autres, qui pos- 
sèdent, par exemple, 30 % de ca- 
pital de Renault, les travailleurs 
domiciliés en France participent 
déjà au financement des retraites 
américaines. Si nous ne bougeons 
Das, dans dix ans, à travers ces 
fonds de pensions, une part de la 
croissance intérieure financera les 
pensions de non résidents, alors 
que nous n’aurons que notre 
propre croissance pour financer 
nos propres pensions. 

Les régimes de répartition s'ap- 
puient exclusivement sur la crois- 
sance intérieure. Seuls les fonds 
de pension permettent de préle- 
ver sur la croissance externe. 

Un pays développé et démogra- 
phiquement vieillissant comme la 
France doit impérativement élar- 
gir l'assiette du fmancement de 
ses retraites. Telle est la raison du 
caractère incontournable des 
fonds de pension. 

En participant par exemple au 
financement de la croissance d'un 
pays comme la Chine, les fonds de 
pension prélèveront sur la pro- 
duction intérieure brute chinoise. 
Cette idée n’a rien de « né0-impé- 
rialiste ». Il est logique que, si 
l'épargne dégagée par les fonds 
de pension contribue au finance- 
ment de la croissance d'un pays, il 
y ait un retour à travers les reve- 
aus du capital. 

Mais, objectera-t-on, les Fran- 


çais, à travers les emprunts 
russes, ont déjà fait l'expérience 
douloureuse du financement sans 
retour de la croissance externe. Il 
est vrai que la mise en œuvre des 
fonds de pension implique des 
règles de prudence, de sécurité, 
de transparence qui restent à 
construire. 


ment des entreprises modifiera 
les comportements d'action- 
maires. A la recherche de gains à 
court terme, peu compatible avec 


Force est cependant de consta- 
ter que ce n'est pas le cas au- 
jourd’hui alors que les fonds amé- 
ricains jouent le plus souvent les 
profits à court terme et la spé- 
culation. 

Au plan interne, la sécurité 
passe par la création des fonds 
dans un cadre paritaire commu- 
nautairement géré hors de l’em- 
prise du système financier. Au 
plan international, le développe- 
ment des fonds de pension exige- 
ra de nouvelles et puissantes ré- 
gulations. 


Jean-Claude Boulard est 
député (PS) de la Sarthe. 
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O0 Era 


Expanding Possibilities 


Les étranges conclusions 
de Thomas Piketty 


par Pascal Salin 


"APRÈS une étuée 
récente de Thomas 
Piketty, dont Le 
Monde du αὶ no- 


vembre a fait largement état 50115 
la plume de Laurent Mauduit, les 
contribuables français seraient 
peu sensibles aux variations des 
taux les plus élevés de l'impôt sur 
le revenu. ce qui ferait perdre une 
grande partie de leurs justifica- 
tions aux propositions consistant à 
diminuer ces taux. Ces résultats 
sont tellement surprenants. telle- 
ment contraires à ce que montrent 
incontestablement les expériences 
étrangères et le raisonnement 
théorique qu'ils sont nécessaire- 
ment ᾿ 

Si l'on suivait cet auteur, en ef- 
fet, il y auraïit, pour les impôts 
comme pour tout le reste, une 
«exception française »: alors que, 
presque partout dans le monde, 
on ἃ compris qu'il fallait dégraisser 
le mammouth étatique. en France, 
on continue à prétendre qu'il faut 
accroître l'interventionnisme éta- 
tique ; alors que presque partout 
dans le monde on a compris que la 
diminution des taux d'imposition 
les plus élevés stimulait Ja crois- 
sance sans priver l'Etat de recettes 
fiscales, il faudrait admettre que 
les Français ne se comportent pas 
comme les autres : les titulaires de 
bauts revenus seraient tellement 
heureux de payer des impôts qu'ils 
seraient tout à fait insensibles aux 
taux de ces impôts ! 

Cela n'est tout simplement pas 
crédible. La fameuse courbe de 
Laffer constitue le point de réfé- 
rence de toute réflexion dans le 
domaine fiscal. Certes, Arthur Laf- 
fer, s'il a eu le mérite de populari- 
ser l'idée à laquelle on a donné son 
nom - l'assiette d'un impôt varie 
en sens inverse du taux de cet fm- 
pôt (de telle sorte qu'au-delà d’un 
certain point les recettes fiscales 
diminuent lorsque le taux aug- 
mente).-, n'en est certainement 
pas l'inventeur. ᾿ 

Nombreux, en effet, sont ceux 
qui, avant ou après lui, ont sou- 
ligné cette idée, pour la simple et 
bonne raison qu'il s’agit seulement 
de l'application au domaine spéci- 
fique de la fiscalité des principes 
généraux de l'analyse écono- 
mique. Nier la courbe de Laffer, 
c'est donc nier la possibilité d'une 
étude scientifique du comporte- 
ment humain et se réfugier dans 
l'obscurantisme ou un pragma- 
tisme approximatif. C'est en s'ap- 
puyant sur les principes les plus 
généralement admis de toute la 
profession des économistes — à sa- 
voir la loi de l'utilité marginale dé- 
croissante -- que Geoffrey Brenman 
et James Buchanan ont montré 
qu'un Etat dont l'objectif serait 
d'extraire le maximum de res- 
sources des citoyens devrait impo- 
ser un impôt sur le revenu à taux 
dégressif et non un impôt sur le 
revenu à taux progressif. En effet, 
dans ce cas, il prélèverait sur 
chaque unité de revenu supplé- 
mentaire produite par chaque in- 
dividu juste ce qui serait néces- 
saire pour ne pas l'inciter à 
renoncer à l'activité correspon- 
dante. Raisonnement d’une telle 
rigueur que l'on peut mettre qui- 
conque au défi de démontrer qu'il 
PE EEE 


AU COURRIER DU « MONDE » 


LA COULEUR DES GÈNES 

Le Monde (du 27 octobre) a pu- 
blié une interview de M. Yves Boi- 
vin, avocat général à la cour d'ap- 
pel de Rennes, qui appelle 
quelques mises en garde. Je cite : 
«(..) On travaille sur l'ADN non co- 
dant de la personne et non pas sur 
l'ADN codant qui permet de déter- 
miner les caractéristiques intimes de 
chaque être humain, comme la 
race, la taille ou la couleur des yeux, 
par exemple, ce qui revient à préci- 
ser son identité (..}» 

Depuis un grand nombre d'an- 
nées, le professeur Albert Jacquard 
a entrepris une remarquable vul- 
garisation du concept de variabili- 
té génétique ; contrairement à l'af- 
firmation ci-dessus, on ne peut 
préciser la race d’un individu en 
examinant son ADN, car la varia- 
bilité est si grande qu’il y ἃ autant 
de différences dans l'ADN entre 
deux bons Français blen blancs 
qu'entre un de ceux-ci et un Afri- 
cain bien noir, par exemple. 

Bernard Schmitt 
par courrier électronique 


est erroné. Pour un économiste 
habitué au raisonnement théo- 
rique, ces idées sont incontour- 
nables et des travaux empiriques, 
nécessairement arbitraires, qui 
prétendraient démontrer le 
contraire sont nécessairement sus- 
pects. 

Cette conviction est renforcée si 
l'on se tourne vers les faits. La τά- 
forme fiscale de Margaret That- 
cher 8 fait tomber les taux d'impôt 
sur je revenu [65 plus élevés, de 
82 % à 40 %. Alors qu’on prévoyait 
-en utilisant une optique pure- 
ment comptable - une chute des 
recettes fiscales de 1,5 milliard de 
livres. on à enregistré une aug- 
mentation de 0,3 milliard de livres. 
Les fovers fiscaux les plus riches 
ont augmenté leurs contributions 
au budget à la fois en termes rels- 
tifs et absolus. On a constaté par 
ailleurs un renversement des flux 
migratoires, les individus les plus 
productifs, au lieu de fuir la 
Grande-Bretagne, décidant d'y re- 
venir. Aux Etats-Unis, le taux 
maximum de l'impôt sur le revenu 
est passé de 77 % en 1921 à 24% en 
1928, et l'on a constaté une forte 
hausse des revenus salariés, des 
recettes fiscales et de l'emploi. Et 
l'on trouve des résultats compa- 
rables aux Etats-Unis, sous Kenne- 
dy aussi bien que sous Reagan, et 
dans bien d'autres pays. 


Les titulaires 

de hauts revenus 
seraient tellement 
heureux de payer des 
impôts qu'ils seraient 
tout à fait insensibles 
aux taux de ces 
impôts ! Cela n'est 
tout simplement 

pas crédible 


L'idée selon laquelle y aurait 
une exception française dans le 
domaine du comportement des 
contribuables n’est donc pas te- 
nable. Mais alors, comment expli- 
quer les résultats de Thomas Pi- 
ketty? Les «expériences » 
françaises de baisse des impôts 
qu'il ἃ examinées n’ont rien de 
comparable avec celles que nous 
venons d'évoquer. Les baisses en 
question ont été de si faïble ampl- 
tude qu’elles ne pouvaient guère 
avoir qu'une influence mineure 
par rapport aux autres facteurs 
a qui influencent les δῷ 
cettes fiscales (et qui n’ont 
évalués). τῷ ἘΞ 

Mais Il existe aussi une autre rai- 
son, certainement plus fondamen- 
tale. Pour apprécier réellement les 
effets d'une variation d'impôts sur 
le comportement des contri- 
buables et sur les recettes fiscales, 
il n’est pas correct d'isoler la varia- 
tion d’un seul impôt, par exemple 
Pimpôt sur le revenu. Ce qui déter- 
mine le comportement d'un 
contribuable, c’est le taux margi- 
ὯΔ] de prélèvement qu'il subit en 
tenant compte de tous les impôts 
et cotisations qui frappent la 
même matière fiscale (par 
exemple : l'impôt sur le revenu, les 
cotisations sociales, la CSG, mais 
aussi la TVA, qui, contrairement à 
ce que l'on dit, n'est pas un impôt 
sur Ja consommation, mails um im- 
pôt sur le revenu). Ainsi, la faible 
baisse des taux marginaux de l'im- 
pôt sur le revenu en 1996 a été 
plus que compensée par l’aug- 
mentation des autres prélève- 
ments, de telle sorte qu'il était 
évidemment impossible de voir 
apparaître un «effet Laffer» 
positif. 


Ἡ est enfin curieux qu’on puisse 
à la fois prétendre que la baisse 
des charges sociales sur les bas re- 
venus aurait un effet sur l'emploi 
τ il existerait dans ce cas un « effét 
Laffer » — alors que cet effet dispa- 
raîtrait pour des taux d'imposition 
plus élevés 1 Il y ἃ là une incohé- 
rence manifeste. 


Pascal Salin est professeur 
d'économie monétaire à l’universi- 
té Paris-Dauvhine, 
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AUTOMOBILE Premier remix 


teur nippon, Toyota commence à 
re usine françai: 

près de Valenciennes. La raie 
Pierre ἃ été posée jeudi 12 novembre. 


Construire sa futu. 


gion où je εἰ 


s'élève à 19 %. 


© LA PRODUCTION démarrera dans une stratégie internationale offen- 
deux ans. Les effectifs devraient at- sive. compte 

teindre 2 000 personnes dans une ré les Etats-Unis pour compenser la 
à chute de son marché dom 
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sur l'Europe et 


estique. 


Toyota, estime, dans un entretien au 
Monde, que le marché européen de- 
vrait passer de 15 à 20 millions d’uni- 
tés par an grâce aux ventes dans les 
ex-pays de l'Est. @ L'OBJECTIF de 


Toyota d'occuper 5 % de ce marché, 
contre 3 % aujourd'hui, pourrait être 
revu à la hausse en cas de succès de 
la Yaris, la petite voiture qui sera pro- 
duite dans le Nord. 


Toyota compte sur l’Europe pour compenser la chute du marché nippon 


Le président du groupe japonais, Hiroshi Okuda, explique qu'il se donne cinq ans pour rentabiliser l'usine de Valenciennes, dont la première pierre 
est posée jeudi 12 novembre. Le constructeur prévoit des résultats 1998 aussi bons que ceux de 1997 grâce à son développement international 


PRÉSIDENT de Toyota depuis 
1995, Hiroshi Okuda, ÉMauantée 
Gnq ans, est le premier dirigeant du 
numéro un japonais de l'automo- 
bile à ne pas être issu de la famille 
fondatrice, Bien qu'ayant fait toute 
88 carrière en interne, il s'est atta- 
qué à la culture traditionnelle du 
groupe, qui va ouvrir une usine à 
Valenciennes (Nord, pour privié- 
$ier son internationalisation et son 
occidentalisation. 

« Après un pic à 14 millions de 
véhicules en 1998, le marché au- 
tomobile européen devrait ré- 
gresser légèrement dans les an- 
nées à venir. Est-ce le meilleur 
moment de vous y développer ? 

- Tout d'abord, je serai moins 
pessimiste que vous sur l'évolution 


du marché, car je pense que jes 
ventes seront désormais tirées par 
le développement des pays émer- 
gents d'Europe de l'Est. Nous espé- 
rons que fensemble des marchés 
européens, d'environ 15 millions de 
véhicules par an actuellement, at- 
teindra les 20 millions d'ici quelques 
années. 

» De plus, la philosophie de Toyo- 
ta est de concevoir des voitures lo- 
calement pour chacun de ses mar- 
chés. Nous avons commencé par 
nous implanter en Grande-Bre- 
tagne, où nous fabriquons actuelle- 
ment deux modèles {Corolla et 
Avensis) et nous nous apprétons à 
compléter notre offre sur le créneau 
des petites voitures avec la Yaris 
Créé pour PEurope, ce modèle sorti 


Résultats contrastés pour les constructeurs japonais 


Numéro un de Fautomobile nippone, Toyota ne tardera pas à an- 
noncer ses résultats semestriels, comme viennent de le faire ses 
concurrents. Nissan (n° 2) et Mitsubishi (n° 4) sont en perte, respec- 
tivement, de 1,4 et 1,3 milliard de francs. Ces deux constructeurs ont 
sabi de plein fouet la chute de leurs ventes nationales. Mitsubishi, 
dont le chiffre Paffaires est en baisse de 16,2 %, ἃ annoncé un plan 
de restructuration prévoyant des suppressions d'emplois aux Etats- 
Unis et en Thaïlande, ainsi que la fermeture d'une usine japonaise. 

La situation de Honda (n°3) est à Popposé: il a enregistré des ré- 
sultats records à 6,6 milliards de francs, avec des ventes en hausse 
de 12 %, grâce à son excellente implantation internationale, notam- 
ment aux Etats-Unis, Mazda (groupe Ford) ἃ [πὶ aussi tiré son 
épingle du jeu après avoir réduit ses coûts et investi en Europe : il a 
muitiptié par dix son bénéfice net, à 247 millions de francs. 


ra de l'usine de Vafenciennes dés 
2001. 

- Le crénean des petits véhi- 
Cules est actuellement Fun des 
Plus encombrés en Europe. Com- 
τοεπῖ COMpIEZ-VOUS VOUS y impo- 
ser? 

— Dans cette gamme, la Yaris se si- 
tuera entre les modèles Twingo et 
Clio de Renauk. Pour faire la diffé- 
rence, nous nous appuierons sur les 
qualités intrinsèques de ce véhicule 
offrant un maximum d'espace habi- 
table dans un minimum de volume, 
ainsi qu'une faible consommation 
de carburant gräce ἃ son moteur 
2 litres. 


—Oui. Ce point est un des axes 
majeurs de notre stratégie dans ke 
monde. En effet, la protection de 
l'environnement sera l'une des 
grandes préoccupations du siècle à 
venir et certains spécialistes affir- 
ment que l'automobile est respon- 
sable de 30 % de l'effet de serre. En 
tant que constructeurs, nous devons 
donc tout faire pour réduire cette 
nuisance, tant sur nos véhicules que 
dans nos usines. A Valenciennes, 
par exemple, notre slogan sera: 
« Vert et propre ». Grâce à l'expé- 
rience que nous avons arquise en 
matière d'écologie, ce site ne pro- 
duira aucun déchet, ne fera aucun 
bruit et dégagera très peu d'émis- 


PARTS DE MARCHÉ 
DES CONSTRUCTEURS JAPONAIS 
EN EUROFÉ DE L'OUEST en% 


Les ventes de Toyota en Europe ont” 
augmenté dé 16,5% entré βοῦϊ 1997 et 
août 1998, ortant sa pert à 9,156. Soit, 
pour la premiére fois, plus Qué Nissan 
15%). Mazde. don la progression ἃ atteint 
10,7%, occupa 1,5% du marché européen, 
Honda 1.64 οἱ Mitsubishi 1,36, ΣΝ 


sions polluantes, Cette unité entou- 


des prix plus bas que ceux de vos 
concurrents. Alez-vous utiliser 
cette arme pour conqnérir de 


nouvelles parts de marché ? 

- Non. Nous comptons nous si- 
tuer dans les mème gammes de prix 
qué nos CONCUYTENtS Car NOUS 
n'avons pas du tout l'intention de 
perturber notre segment de mar- 
ché. Les marges que nous dégage- 
rons grâce à nos gains de producti- 
vité seront aussitôt réinvesties afin 
de développer les services offerts 
aux clients et d'améliorer notre 
communication 

- Vous vous apprêtez à dépen- 
ser 4 milliards de francs sur trois 
ans pour Construire votre usine 
française. Combien de temps 
vons donnez-vous pour rentabili- 
ser cet Investissement ? 

— Quand nous nous implantons 
Sur un nouveau site, nous accep- 
tons de rester déficitaire pendant 
trois ou quatre ans. En général, la 
cmquième année, nous dégageons 
des bénéfices. Si c’est le cas à Va- 
lenciennes, nous considérerons que 
l'opération est un succès. 

— En cas d'échec, pourriez-vous 
être amené à vous retirer ? 

- Ce n’est pas notre intention, 
même si nous devions mettre plus 
de temps avant de devenir bénéfi- 
ciaires. 

Actuellement, vous réalisez 
encore près de 50 % de vos ventes 
sur le marché japonais, qui a 
chuté de plus de 15% depuis le 
début de Fannée. Quelle seront 
les conséquences de ce recul sur 


Le projet de Valenciennes accroît la concurrence pour PSA et Renault 


LE 9 DÉCEMBRE 1997, Hiroshi 
Okuda, président de Toyota, an- 
nonçait l'installation de la pre- 
mière usine française du leader 
automobile nippon à Onnaïinge, un 
petit bourg à 7 km de Valen- 
ciennes, dans le Nord. Saluant la 
création de 2000 emplois dans 
cette zone où le taux de chômage 
atteint 19 %, Lionel Jospin avait re- 
çu M-Okuda à l'Hôtel Matignon, 
et deux ministres, Martine Aubry 
(emploi) et Christian Pierret (in- 
dustrie), avaient fait le déplace- 
ment. Jeudi 12 novembre, M. Oku- 
da devait revenir à Onnaing poser 
la première pierre de l'usine. Mais, 
cette fois, seul Christian Pierret et 
les élus locaux, très impliqués 
dans ce projet, ont répondu pré- 
sents à l'invitation. 

Malgré des mois de bagarre 
pour convaincre Toyota de choisir 
la France, « on ne peut pas dire que 
l'Etat français soit très engagé sur 
ce dossier », observe Jean-Louis 
Borloo, maïre apparenté UDF de 


Vaïenciénnes. Cette relative dis- 
crétion des pouvoirs publics peut 
se comprendre. L'installation de 
cette nouvelle usine d'une capaci- 
τό de 150 00) véhicules par an 
risque d'aggraver les problèmes 
du secteur automobile français, 
qui souffre déjà de surcapacité et 
de suretfectifs. 

Voïlà sans doute pourquoi les 
aides publiques offertes au 
constructeur devraient rester rela- 
tivement modestes. Bien qu'aucun 
chiffre n'ait été officiellement di- 
vulgué, on estime que les finance- 
ments étatiques, via la prime 
d'aménagement du territoire, 
s'élèveront à 20 millions de francs. 
Une somme symbolique au regard 
de l'investissement réalisé (4 mil- 
liards de francs) et du plafond 
d'aide théoriquement autorisé 
dans le Valenciennoiïs (70 000 f 
ancs par emploi créé). 

La région devrait ajouter 40 mil- 
lions de francs sous forme d'aide à 
la formation, une décision prise 


malgré l'opposition des Verts et de 
leur chef de file, Marie-Christine 
Blandin. Mais Pessentiel de l'effort 
sera fourni par les communes, qui 
assurent la transformation des 250 
hectares de champs cédés en ter: 
rain industriel (raccordement, f- 
nancement de 10 millions de 
francs pour réaliser des fouilles ar- 
chéologiques...) et se sont mobili- 
sées, avec l'aide des administra- 
tions locales, pour faciliter la mise 
ea route du projet. 


UNE MAIN-D'ŒUVRE JEUNE 
L'ANPE de Valenciennes s’est 
dotée d'un «pôle Toyota », qui a 
déjà reçu près de 10 000 candida- 
tures, alors que les recrutements 
ne démarreront pas avant 1999 
pour les cadres et début 2000 pour 
des opérateurs. « Nous avions éga- 
lement proposé de mettre en place 
des formations techniques, mais 
Toyota préfère recruter une main- 
d'œuvre polyvalente qu'il formera 
ensuite lui-même», explique 


M. Borloo. MEmé localement, 
cette arrivée ne fait pas que des 
heureux. Le président de la 
Chambre de commerce et d’indus- 
trie de Valenciennes vient de quit- 
ter ses fonctions. en partie parce 
que les chefs d'entreprise locaux 
s'inquiètent des conséquences de 
l'implantation de Toyota, qui 
risque de faire monter les salaires. 

La qualité de la maïn-d'œuvre 
de Toyota, jeune, adaptable, bien 
formée, devrait fuf assurer un ni- 
veau de productivité de 25 à 30% 
supérieur à celui des usines fran- 
çaises traditionnelles. De quoi in- 
quiéter les deux constructeurs na- 
tionaux, Renault et 
Peugeot-Citroën, dont les ouvriers 
sont plus âgés {quarante-cinq ans 
en moyenne). « Nous devons réali- 
ser 5% de gains de productivité 
chaque année pour rester dans la 
course, Car, avec une usine comme 
celle de Toyota, nous ferions tout de 
suite 25% de plus, aurait expli- 
qué la direction de Renault lors 


La Commission européenne veut renforcer les droits des salariés 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

La Commission européenne en- 
tend renforcer la réglementation 
concernant l'information et la 
consultation des salariés dans les 
pays de F'Union. Devant le refus ré- 
pété du patronat de négocier avec 
les syodicats sur ce thème -- refus 
que vient encore de vivement dé- 
plorer Padraig Flynn, le comrais- 
saire chargé de [8 politique sociale 
et de l'emploi-, elle ἃ transmis, 
mercredi 11 novernbre, aux gouver- 
nements des Quinze une proposi- 
tion de directive, qui va sensible- 
ment plus loin que les dispositions 
actuellement en vigueur. 

La Confédération européenne 
des syndicats (CES), à laquelle 
adhèrent FO, la CFDT et la CFTC, 
est satisfaite : « La Commission 
sent de conforter PEurope sociale », 
a estimé Emilio Gabaglio, son se- 
crétaire général. En revanche, 
l'Union des confédérations de l'in- 
dustrié et des employeurs d'Eu- 
rope (Unice) a réagi avec viru” 
lence: «Cette proposition est 
néfaste pour les entreprises Elle re- 
présente une ingérence totalement 
inacceptable dans les systèmes de 
relations industrielles des Etats 
membres, l'en appelle aux respon- 
sables politiques de l'Union euro- 


péenne pour y faire barrage. », ἃ 
déclaré Dirk Hudie, le secrétaire 
général de l'Unice. La Commission, 
quant à elle, a bon espoir de trou- 
ver une majorité qualifiée au 
Conseil pour adopter sa proposi- 
tion. 
Le marché unique, la tendance à 
la mondialisation et demain l'euro, 
ont comme conséquence une àccé- 
lération des fusions, délocalisa- 
tions, restructurations d'entre- 
prises. Ces phénomènes, qui 
exigent une grande mobilité et une 
+ adaptabilité » des travailleurs, 
peuvent étre regardés comme po- 
sitifs s'ils concourent à améliorer la 
compétitivité de l'économie. Mais 
à Ja condition, note [a Commission, 
qu'ils s'opérent dans un environne- 
ment socialement acceptable, ce 
qui implique en particulier «une 
information et une consultation qui 
permetient aux travailleurs de faire 
face au changement et de l'antici- 

JE 

Selon la Commission, les dispo- 
sitions nationales et communau- 
taires qui existent sont imsuffi- 
santes ou inefficaces. souvent 
l'implication des travailleurs se fait 
top en aval du processus de déci- 
sions. Dans son esprit, la nouvelle 
directive, qu'elle propose d'appli- 
quer aux entreprises de plus de 
πῦ salariés (3 % des entreprises de 


YUnion européenne, représentant 
53 % des travailleurs), permettra de 
compléter ce qui existe et de remé- 
dier aux carences des droits natio- 
naux. D s’agit de faire réagir les sa- 
lariés sur ce qui va se produire, de 
manière à ce que des solutions ak 
ternatives à celles proposées par 
les directions puissent éventuelle- 
ment être retenues. Ce qui signifie 
bien sûr que l'information et la 
consultation aient lieu avant que la 
décision ne tombe ! 


« MÉCANISMES DE CODÉCISION » 

L'Unice proteste: « Cette nou- 
velle proposition est trop détaillée et 
représente une charge dispropor- 
tionnée pour les entreprises, Obliger 
la direction à rechercher un accord 
avec les représentants des salariés 
avant que certaines décisions 
puissent être prises introduit en pra- 
tique des mécanismes de codécision 
dans des millions d'entreprises de 
Plus de 50 salariés. » 

Selon le projet de directive. l'em- 
ployeur devra assurer J'informa- 
tion et ta consultation régulière des 
travailleurs sur l'évolution écono- 
mique et stratégique de l’entre- 
prise, sur la situation et l'évolution 
prévisible de l'emploi, sur les déci- 
Sions susceptibles d'entraîner des 
changements substantiels concer- 


nant l'organisation du travail et les 


x 


relations contractuelles. La 
Corumission insiste sur le fait qu’il 
s'agit là d'un cadre: sa mise en 
œuvre devra s'opérer avec sou- 
plesse, les modalités pouvant fort 
bien étre négociées entre les parte- 
naires sociaux. 

Le projet innove également sur 
le terrain des sanctions, que 


M. Ftynn veut dissuasives. Lorsque | 


le nouveau texte entrera en vi- 
gueur, en cas d'informations et 
consultations non conformes aux 
exigences de la directive, les déci- 
sious prises par la direction (par 
exemple la fermeture d’un site) 
resteront opposables à des tiers 
(banquiers, fournisseurs, adminis- 
trations) mais seront considérées 
comme illégales, donc nulles, dans 
les relations avec les salariés. 

Le contrat du salarié continuera 
donc à exister, il sera payé, jusqu’à 
ce que la situation ait été régulari- 
sée (soit que T'information-consul- 
tation ait lieu, soit, lorsque c'est 
impossible, que l'administration ait 
mis en place la structure juridique 
chargée de pallier la défaïllance de 
l'employeur). « L'annulation des ef- 
Jets juridiques d'une décision sur les 
contrats de travail est une sanction 
extrême et disproportionnée », es- 
time FUnice. 


Philippe Lemaîïtre 


d’une réunion avec les syndicats. 
Au moment où les partenaires 
sociaux s'apprêtent à négocier le 
passage aux 35 heures, l’arrivée du 
groupe nippon pourrait donc 
compliquer le débat. Elle donne 
un argument 
constructeurs qui souhaïtent obte- 
πῖγ du gouvernement des mesures 
d'âge, destinées à faire partir le 
personnel le plus âgé. Les syndi- 
cats, de leur côté, insistent sur la 
nécessité d'embaucher pour rajeu- 
air la pyramide des âges. Le tour 
de vis que le gouvernement vient 
de donner aux préretraîtes cofi- 
nancées par l'Etat leur laisse peu 
d'espoir d'obtenir gain de cause. 
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votre développement à Pinterna- 
tional ? 


- Nous n'avons pas été épargnés 
par la baisse du marché automobile 
Japonais. En 1998, nos perfor- 
mances devraient donc être en lé- 
ger recul par rapport à 1997. Mais 
sur 16 plan mondial, le groupe se 
porte conmme un charme. Depuis le 
début de l'année, nos ventes ont 
progressé de 9% et nous pensons 
pouvoir dégager les rmémes résul- 
ταῖς que l'an dernier. Pour compen- 
ser le ralentissement de nos ventes 
au Japon, nous allons nous montrer 
particulièrement combatifs en Eu- 
rope et aux Etats-Unis. Je veille 
moi-même à mobiliser mes colla- 
borateurs pour conquérir de nou- 
velles parts de marché et nos εἴς 
forts ont été jusqu'à présent 
courormés de succès. Ainsi, en oC- 
tobre, par exemple, nos ventes ont 
bondi de 27 % aux Etats-Unis. 

- Vous détenez déjà 31% du 
marché européen. Votre objectif 
de 5% à Fhorizon 2005 mest-il 
pas trop modeste ? 

- Je ne trouve pas. D'autant que 
cet objectif ἃ été annoncé avant le 
lancement de la petite Yaris, qui au- 
ra lieu courant 1999. Si cette voiture 
connaît le succès que nous espé- 
rons, nous pourrions être amenés à 
revoir cette prévision à la hausse. > 


Toyota en chiffres 


© Chiffre affaires : 

495,5 milliards de francs pour 
l'exercice clos en mars 1998, soit 
D DE ane 484,6 Ὁ pe FAP à 
© Résultat πεῖ: 19 milliards de 
francs, en hausse de 17,5 % par : 
rapport à l'an dernier. 

© Ventes : 4,4 millions de 
vébicules en 1998 (dont 

3,7 millions de voitures 
particulières et 778 000 cars et 
bus). Au Japon, les ventes 
atteignent 1,9 million de véhicules, 
contre 2,2 millions en 1997. A 
l'étranger, elles s'élèvent à 

2.5 millions, contre 2,3 millions 
l'an dernier. 

© Parts de marché : 3,1% en 
Europe acçidentale et 1% sur le 
marché français. : 
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ENTREPRISES 


Le président d'EDF souhaiterait 
modifier le statut des agents 


La CGT dénonce la faiblesse des investissements 


L'Humanité du 12 novembre publie les extraits d'un coûte moins cher à l’entreprise que la direction l'a 
document confidentiel émanant de François Roussely, longtemps prétendu mais l'ouverture à la concurrence 
président d'EDF. Selon ce texte, le statut du personnel nécessite néanmoins sa transformation. 


A TROIS MOIS de l'ouverture à 
fa concurrence du marché euro- 
péen de l'électricité, la CGT dé- 
nonce l'absence d'ambition de 
l'électricien national dans la pro- 
duction. Une étude sur « les capa- 
cités de production d'EDF », réali- 
se par ce syndicat, estime qu’au 
rythme actuel des investissements 
et en tenant compte d'une aug- 
mentation annuelle de 3% de la 
demande, l'entreprise publique ne 
pourra, dans vingt ans, assurer que 
la moitié de la consommation fran- 
çaise. Simultanément, le quotidien 
communiste L'Humanité du 12 πο- 
vembre publie le document « Ré- 
ponses aux attentes et interrogations 
dans le domaine social », définis- 
sant la politique du président 
d'EDF, François Roussely. Au som 
maire, la modification par décret 
du statut des électriciens et des ga- 
ziers, qui régit depuis 1946 la vie 
sociale des agents. 

Commentant, le 10 novembre, 
l'étude sur la production, Denis 
Cohen, secrétaire de la Fédération 
CGT de l'énergie, estimait que 
pour EDF « cette politique de non- 
investissement crée l'insuffisance qui 


donne aux fournisseurs privés la pos- 
sibilité de se rendre indispen- 
sables ». Dans ces conditions, 
l'adaptation en droït français de la 
directive européenne traduit « {a 
volonté non pas d'ouvrir la produc- 
tion d'électricité à la concurrence 
maïs de jaire cadeau au secteur pri- 
vé d'une part importante de cette 
activité ». Pour qu'EDF puisse ré- 
pondre à la demande future, «il 
faudrait décider dès maintenant de 
la réalisation d'une dizaine de 
tranches nucléaires ». 


MODIFICATION NÉCESSAIRE 

Sous Le titre « EDF: ce que veut 
François Roussely », le quotidien du 
Parti communiste révèle la concep- 
tion du nouveau président de F'en- 
treprise publique exposée aux 
230 chefs d'unité à La mi-octobre à 
Nantes. «Personne ne peut croire 
que l'on va faire vivre une politique 
sociale au travers de ce mausolée 
emprisonné dans le marbre », a-t-il 
affirmé en évoquant le statut des 
agents. La modification serait ren- 
due nécessaire pour mettre en 
place la réduction du temps de tra- 
vail et identifier, dans les comptes, 


le régime des retraites. Ce docu- 
ment évoque les surcoûts des 
agents EDF-GDF face aux autres 
entreprises du secteur, comme la 
Lyonnaise des eaux ou Vivendi. Π 
ne serait « que de 5,10 % ou 15 Ὁ» 
et non de 50% comme l'affirmait 
f’ancienne direction « C'est un 
écart important mais sans commune 
mesure avec les 50 % annoncés », 3 
souligné M. Roussely. 

Affchant sa volonté de renouer 
la concertation, le président d'EDF 
dénonce aussi «le dialogue singu- 
lier » avec la seule CFDT et la mise 
à l'écart de la CGT, majoritaire 
avec 53 % des voix. « On ne portera 
pas l'entreprise plus loin en pensant 
qu'une organisation syndicale est 
notre ennemie de classe ou que 50 % 
des agents ne mérite pas que nous 
leur parlions ». Une déciaration ap- 
préciée par la CGT, qui s'inquiétait 
de l'importance de la CFDT dans La 
composition du comité exécutif de 
l'entreprise. Sur [65 cinq membres 
de l'état-major, deux sont proches 
de ce syndicat : le secrétaire géné- 
ral et la directrice du personnel 


Dominique Gallois 


L'Italie libéralise " 
le secteur de l'électricité 


Conformément à la directive européenne, le gouvernement italien met 
fin au monopole de l'Enel. Les dirigeants de centre-gauche s'apprêtent 
à une ouverture à la concurrence plus large que ne l'impose Bruxelles 


VEDF) ne sera plus à l'avenir un 

Cette libéralisation dé- 
cidée après l'adoption, mardi 
10 novembre, d'un décret-loi par le 
conseil des ministres, ouvre la 
porte à la prochaine privatisation 


un gouvernement de centre- 
gauche conduit par un ancien 
communiste, Massimo D’Alema, 
qui met fin à ce monopole institué 
par un autre gouvernement de 
centre-gaucbe, celui d'Amintore 
Fanfani. Cela ne s'est pas fait sans 


REGARDEZ BIEN, LA PERFORMANCE 
EST SOUVENT INVISIBLE. 


Le SH 888 est bi-bande ce qui lui permet de fonctionner sur les réseaux 
GSM 900 et 1800, et offre une connexion de très baure qualité. 


Le SH 888 comprend une carte PC. Ce qui permet : a} de se connecter à internet, 
E b) d'envoyer et de recevoir fax et e-mail direccement sur votre ordinateur portable. 


LE NOUVEAU ERICSSON SH 888 REND INTERNET MOBILE. 


Une liaison infrarouge et une carte PC intégrée, permettent 


de connecter le SH 888 à un ordinateur portable sans 


le moindre branchement. Impossible de le cacher plus 
longremps, il s'agit d'un accès mobile à incernet, et d'un 


moyen d'envoyer ou de recevoir e-mail et fax. 


Où que vous soyez, avec votre mobile, internet est avec vous. 


hrtp://mobile.ericsson.com 


"» 
cr 
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Son système bi-bande, autrement dit sa capacité à 
_ recevoir sur deux fréquences, signifie moins d'appels 
coupés et des communications internationales de 


meilleure qualicé. 


Soudain, où que vous soyez, rout devient beaucoup 


plus simple. 


bien évidemment, ne partage pas le 
ministre de l'industrie, Pierluigi 
Bersani, pour lequel « cette sortie 
du monopole légal aboutira à un svs- 
tème rénové : une vraie libéralisation 
gui fera croître la concurrence et 
laissera un espace à de nouveaux ac- 
teurs sans détruire ceux qui 
existent » 

L'Enel deviendra une holding fi- 
nancière régnant sur plusieurs so- 
ciétés séparées et indépendantes, 
qui contrôleront chacune la pro- 
duction, la vente, la distribution et 
l'acheminement de l'électricité. La 
date du 19 février 1999 pour la libé- 
ralisation, fixée par l’Union euro- 
péenne, sera donc respectée (lire 
ci-dessous). A partir de cette date, 
le calendrier imposé par Bruxelles 
sera non seulement suivi mais anti- 
cipé puisque l'ouverture du marché 
sera de 30 Ὁ en 1999, 35 % en l'an 
2000, pour arriver à 40 % en 2002 


Dès le 15 janvier 2003, la part de 
l'Enel ne devra pas dépasser 50 % 
et la société d'Etat devra donc cé- 
der d'ici là, au moins 15 000 méga- 
watts sur Jes 56 000 de sa puissance 
de production actuelle. Ce qui de- 
vrait rapporter dans les caisses de 
l'Etat 15 000 milliards de lires 
(51 milliards de francs) et permettre 
ainsi de réduire l'endettement ainsi 
que de rendre la holding plus at- 
tractive sur les marchés financiers 
en vue de la privatisation. En 2001, 
avec un an d'avance, devra Etre 
créée la Bourse de l'énergie, char- 
gée de faciliter le libre accès au 
marché de l'électricité. Un orga- 
nisme de tutelle, l'Autorité pour 
l'énergie, aura pour mission de sur- 
veiller le bon fonctionnement de la 
concurrence et pourra signaler à 
PAntitrust les violations de celle-ci. 


La déréglementation 
selon les pays 


Adoptée en 1996, la directive 
européenne sur l'électricité 
prévoit une ouverture progressive 
du marché à partir du 19 février 
1999. Elle ne concerne que les 
grands consommateurs - les 
clients « éligibles » --, qui pourront 
choisir leur fournisseur. À la 
demande de la France, la 
distribution a été écartée du 
périmètre de la déréglementation. 
La part ouverte à la concurrence 
devra être d'au moins 25 % en 
1999, de 30 % en l'an 2000 et de 
33 % en 2003. Les Etats ont une 
marge de manœuvre pour 
transposer La directive dans leurs 
droits nationaux. 

@ L'Allemagne, la Suède et la 
Norvège ont décidé d'ouvrir dès 
1999 leur marché à 100 %. 

@ L'Italie et l'Espagne vont 
au-delà de la décision de Bruxelles 
en ouvrant 36 % de leur marché. 
© La Grande-Bretagne, 
précurseur en la matière, va 
encore plus loin, en ouvrant aussi 
à la concurrence la distribution 
d'électricité aux particuliers. 

© En France, là transposition sera 
progressive et respectera les seuils 
fixés. Le projet de loi, 
actuellement étudié par le Conseil 
d'Etat, sera présenté au conseil 
des ministres le 9 décembre. La 
discussion parlementaire devrait 
débuter en février. 


Les « clients éligibles », c'est-à- 
dire les grandes entreprises, pour- 
ront bénéficier de cette nouvelle 
donne dès 1999, si elles 
consomment 30 millions de KWH. 
Ce chiffre passera à 20 millions en 
l'an 2000 et à 9 millions en 2002 Et 
ces seuils sont réduits à 2 millions 
puis à 1 million pour les entreprises 
de taille moyenne. Ce qui permet- 
tra aux entrepreneurs (l'industrie 
utilise 53 % de l'électricité consom- 
mée) de voir leurs factures réduites 
tandis que, pour le consommateur 
ordinaire, rien ne sera véritable- 
ment modifié avant 2002, année au 
cours de laguelle le marché devra, 
en principe, ètre libéralisé à 100%. 
Le tarif unique national ἃ été main- 
tenu avant que la Bourse de l'éner- 
gie ne fixe le régime des contrats 
entre producteurs et utilisateurs. 
L'Enel conservera la propriété du 
réseau (25 000 kilomètres de lignes) 
mais sa gestion et la répartition de 
l'électricité seront gérées par une 
société publique, qui ne devra pas 
comporter plus de quatre cents 
personnes et dont la tâche sera 
également d'assurer le fonctionne- 
ment sous le contrôle de l'Enel. 


FAIRE DE LA PLACE 

Pierluigi Bersani s'est déclaré sa- 
tisfait de ce décret-loi. qui évite un 
morcellement de l'industrie élec- 
trique et permet d'éviter une discri- 
mination régionale en raison du 
maintien du tarif unique. Les 
communistes membres du gouver- 
nement, hostiles à l'origine au dé- 
mwantelement de l'Enel, ne s’y sont 


commission de l’industrie à la 
chambre et économiste commu- 
uiste de renom, a fait part de sa 
«vive satisfaction » car « l'Enel est 
confirmé comme étant le principal 
opérateur du système électrique na- 
tonal tant en ce qui concerne la pro- 
duction que la distribution et reste la 
propriété totale de l'Etat v. Qu'en 
sera-t-il lorsqu'il sera question de 
procéder à la privatisation, qui 
reste un objectif affiché même si 
celle-ci s'effectuera en douceur ? 
Mème les syndicats, eux aussi op- 
posés à cette libéralisation, ont mis 
un bémol à leurs critiques. La prin- 
cipale centrale, la CGIL (confédéra- 
tion générale italienne du travaïl), a 
cependant jugé « préoccupante ». 
la séparation de l'activité technique 
de la distribution et la vente de 
l'énergie. 

Le démantèlement du géant 
Enel, producteur de 74 % de l'éner- 
gie électrique italienne avec 610 
centrales hydroélectriques et 61 
centrales thermiques, n'est pas 
pour demain. Mais ce colosse va 
devoir réduire son espace pour 
laisser de la place à ses concur- 
rents, qu'ils soient déjà sur place 
comme Edison ou qu'ils viennent 
d'au-delà des Alpes comme EDF 
ou le suisse Atel «Notre marché 
sera plus ouvert qu'en France, qu'en 
Allemagne et probablement que l'Es- 
pagne +, afürme le ministre de l'in- 
dustrie, alors que les critiques font 
valoir qu’en fait [Ἐπεὶ veste le pa- 
tron puisque la société d'Etat garde 
la propriété et l'entretien du réseau 
et que, de toute façon, dans quatre 
ans, elle détiendra encore la moitié 
du marché. 


Michel Bôle-Richard 


Shell supprime 3 000 emplois 


en Europe 


Shell a déjà annoncé la fermeture de la raffinerie de Haven, en Angle- 
terre, où sont employées 400 personnes. Un conseil d'administration 
se réunira le 19 novembre pour discuter de l'avenir de la celle de 
Reïschtett, près de Strasbourg (Bas-Rhin), qui emploie quelque 


300 personnes. 
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EN TRÉGRI SES 


Microsoft se lance en piontier 
dans le téléphone mobile int 


L'entreprise d'informatique s'est associée à la société spécia 


Il s'agit d'une des premières alliañces indus- associer fa 


trielles d'envergure destinées à développer le 


« téléphone moblle intelligent », c'est-à-dire à société Wireless Kn 


« ἃ SEATTLE 
le notre envoyé spécial 
Pourra-t-on demaïn, À partir de 
son téléphone mobile, du 
courrier électronique (un E-mail, 
consulter des horaires d'a gp 


passer Un ordre de Bourse? C'est 
en tout cas ce type de services 
qu'entend développer Microsoft, 
qui, pour ce faire, vient de s’asso- 
cier à Qualcomm, une entreprise 
américaine spécialisée dans 18 1616- 

mobile. « Le té 
léphone mobile numérique est prêt à 
engendrer l'informatique mobile », 
assure Jrwin Jacobs, le PDG de 
Quelcomm, en annonçant, le 
10 novembre, la création de Wire- 
less Knowledge, ane entreprise 
ue à parts égales avec Micro- 


industrielles d'envergure destinées 
à développer le « téléphone mobile 


intelligent » (smart phone en an- 


8lais), c'est-à-dire à associer la télé- 
phonie et l'informatique. Seul pré- 


. Cédent: le rapprochement du 
britannique Psion (ordinateurs de 


«Je veux pouvoir accéder à l'infor- 
mation sans fil », a-t-il ᾿ 
quant, par exemple, qu'il passe 
80% de ses appels 

depuis sa voiture et qu'il a besoin 
de lire ses électroniques 
de la même manière. L'accès aux 
Cartes routières où aux informa- 
tions sur les restaurants devra éga- 
lement s'affranchir de la ligne fixe. 


STANDARDISATION 
Mais f'enjeu de l'alliance entre 
Microsoft et Qualcomm dépasse 
le marché de la consom- 
mation grand public. Wireless 
Knowledge cherchera d'ailleurs ses 
premiers clients au sein des entre- 
prises. ἢ s’agit de créer un Jien 
entre les mobiles et Por- 
dinateur de bureau. Un salarié 
pourra ainsi modifier, à tout mo- 
ment et où qu'il se trouve, un lieu 
de rendez-vous sur agenda qu'il 


. Bill Gates souhaite témoigner 
| devant le tribunal 


entreprise. 
11 novembre, lors d’un entretien 
sur la chaîne de télévision ABC, 
M. Gates s'est déclaré prêt à venir 
témoigner 


: si on le Iui.demande, a 


ouverture du procès. Puis, par 
bribes, pour éclairer les dépositions 
des témoins de l'accusation (des di- 
rigeants des sociétés Netscape, 

Apple et Intel). 
« Hs ont intentionnellement décidé 
de ne pas m'appeler comme témoin 
ir montrer des bribes de 


ment aurait pu m'appeler 
moin. Pourquoi ne l'a-t-il pas 
JaitP». A en croire l'accusation, 


c'est M. Gates qui n’a pas tenu à se 


cès, Stephen HI 

les Etats associés à la plainte du 
gouvernement américain contre 
Microsof, ἃ ainsi dénoncé «Fab- 
sence de tripes » de M. Gates. L'in- 


téressé ne figure pas non plus par- 


mi les douze témoins retenus par. 


Microsoft paur se défendre. . |: 
Cette soudaine volonté de . 
M. Gates de se déplacer en per- 


sonne intervient alors que les té- 


sion sur son groupe pour qu'il 
abandonne certains projets (Le 
Monde du 11novembre} ont no- 
tamment fait l'effet d'une bombe. 
À la différence de Netscape, où 


mwoignage.n'en a donc que plus de 
poids. 2 


Philippe Le Cœur 


Mondadori et Bertelsmann scellent 
une alliance dans l'édition 


lusconi, 
telsmann, le géant allemand de 
Fédition et leader européen de la 


partenariat aux Etats-Unis avec 
Péditeur Ziff-Davis en juin et vient 
‘acheter, 


go Murcia. 
Pour plus de 6,6 milliards de 
francs, Bertelswann a, de son côté, 


une alliance d'envergure avec un 
autre américain, Barnes and Noble, 
dans la vente de livres sur Internet. 
Le groupe allemand, qui est égale- 
ment Hé à 50/50 avec Havas dans les 
clubs des livres via France Loisirs, 
négocie toujours avec. le groupe 
français un accord dans l'édition et 
la presse professionnelle. Alors que 


fin de l'année » (Le Monde du 4n0- 
vembre). 


Nicole Vulser 
(avec Bloomberg} 


“ ? 


téléphonie et 
de la consommation 


précisé, indi-. 8 


cherchera ses pre- teur de bèr 


ternet et sur l'ensemble de normes . 
de la téléphonie mobile numérique 
(CDMA, GSM, CDPD et Mobitex). 
Une volonté de standardisation qui 
fait Ja part belle ἃ Microsoft. Steve 
Ballmer ne cache pas que son in- 
vestissement dans Wireless Know- 
ledge, dont le montant n'a pas été 
révélé, participe de la « croisade 


sion 
téléphones mobiles eux-mêmes. 


aujourd” 


liséé Qualcomm 


Finformatique. Au-delà  miers chiénis au sein des en céent 
public, la nouvelle un lien gen tu 


marchés. Au sujet de Wireless 
Knowledge, le cabinet de consul- 
tant Andrew Seybold émet déjà un 
pronostic trés favorable : « Le 
consortium devrait devenir le leader 
du marché des transmissions de 
données sans fil et des services usso- 
ciés, qui est estimé à 20 milliards de 
dolls aux environs de 2002. » L’en- 
teprise dirigée par John Major, an- 
cien directeur chez Qualcomm, 
prévoit d'ouvrir ses nouveaux ser- 
vices dès janvier 1999 et d'obtenir 
un premier client dans Pindustrie 
en avril . 


Michel Alberganti 
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Le géant américain 


‘du négoèe ΟΠ] victime 


de la crise financière 


La société annonce des licenciements 


mardi 10 novembre, le rachat de 
ἢ Grain 


par les pertes importantes 
qu’elle a subies sur le marché 


ait 
perdu 200 millions de dollars 


{Li milliard de francs) à la suite de ᾿ 


la débâcle financière en Russie. 


talement 
résultat trimestriel en baisse de 


où 


E-mdrh par ne 


96 %, à 4 millions de dollars. Dans 
la foulée, le doses 


ser Les 35 % aux Etats-Unis. Une si- 
tuation qui risque de poser des 
problèmes au regard de Ja lépisla- 
tion 

Cette acquisition majeure pour- 
rait avoir aussi des nces 
dans les autres activités du 
groupe. Cargill, qui travaille aussi 
dans le de l'acier, du pé- 
trole et d’autres matières pre- 
mières et même dans les se- 
mences, pourrait être amené à 
réviser l'ensemble de son porte- 
feuile. 


Martine Orange 
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Le commerce électronique, chance pour les pays en voie de développement 


La 10° Conférence des Nations unies pour le commerce et le développement (Cnuced) ἃ tenté de faire monter les pays les plus pauvres 
dans le « train » de la révolution numérique. Une volonté qui se heurte au sous-équipement et à des priorités de première urgence 


LYON 
de notre envoyée spéciale 

Dechen Jamyang est venue du 
Bhoutan, petit pays coincé entre 
l'inde et la Chine, qui s'ouvre de- 
puis peu aux échanges internatio- 
naux Agée d'une trentaine d'an- 
nées, cette jeune femme ne sait 
pas ce que veut dire « commerce 
électronique » : elle vient, lundi 
9 novembre, d'en entendre parler 
pour la première fois. « Chez nous 
lun royaume fermé de six cent 
mille habitants], nous n'utilisons 
pos internet parce que nous n'avons 


Pékin, Bogota 
ou Le Caire sur Internet 


En 1992, la Cnuced 8 lancé le 
programme des pôles de 
commerce pour aïder les micro- 
entreprises à réduire les coûts des 
transactions, faciliter les formali- 
tés administratives et accéder à 
Internet. Π eu existe aujourd'hui 
149, gérés par le secteur privé on 
Para-public, dans 89 pays (de la 
Chine à la Colombie en passant 
par l'Egypte). Le site Internet 
(www. ontpdc. org) utilisé par sept 
millions de petits entrepreneurs 
est devenu le premier réseau 
mondial de commerce électro- 
nique pré-transactionneL Un tiers 
des utilisateurs affirme avoir ven- 
du ses produits grâce à ce canal: 
34% des transactions sont infé- 
rieures à 10000 dollars 
(55 000 francs environ), mais cer- 
taines atteignent plusieurs mi 
lions. Les mauvaises infrastruc- 
tures de télécommunications ou le 


handicaps. Compte-tenu de ka 
taille du projet, la Cnuced vent dé- 
Sormais passer la main au secteur 
privé pour s'occuper des pays les 
moins avancés. 


pas d'ordinateurs ni de réseau de 
téléphone, explique-t-elle. Nous es- 
sayons pour l'instant de rendre ac- 
cessibles, à moins de trois jours de 
marche dans les montagnes, nos vil- 
lages qui n'ont πὶ eau πὶ électrici- 
té » 

Quelques ordinateurs sont 
néanmoins apparus au Bhoutan ἢ 
y a cinq ans et restent principale- 
ment utilisés par l'administration. 
Cet état de fait témoigne de l'écart 
énorme qui sépare les pays riches 
qui, depuis 1992. font de l'accès 
aux technologies de l'information 
une priorité politique, de ceux qui 
luttent encore contre la faim ou 
tentent de promouvoir l'accès aux 
soins pour tous et l'école. 

Ce retard n'empéche toutefois 
pas Dechen Jamyang d'être «sûre 
qu'internet deviendra, un jour, une 
réalité » pour elle. C'est en tout 
cas le pari pris par les Nations 
unies, qui viennent d'organiser 
leur dixième Conférence pour le 
commerce et le développement 
(Cnuced}, à Lyon du 9 au 15 πο- 
vembre. 

La Cnuced, créée dans les an- 
nées 60 pour inclure dans la donne 
géo-économique marchande les 
pays en voie de développement 
+ oubliés » par le GATT, ne veut 
plus être la « voiture-balai» du 
coramerce international. Son se- 
crétaire général, Rubens Ricupero. 
tente même d'inverser le mouve- 
ment. Il n'a pas hésité, devant 
deux mille délégués venus de plus 
de cent pays, à présenter le 
commerce électronique comme le 
nouveau fer de lance d’une plus 
juste répartition des richesses 
dans le monde, 

«Les nouvelles chances du 
commerce électronique s'ouvrent à 


tous les pays, quel que soit leur ni-. 


veau de développement, a-t-il mar- 
telé. Les positions acquises, ici, ne 


servent pas [» Les grandes entre- ” 
+ prises, empêtrées dans de lourdes 


structures commerciales et de dis- 
tribution, seraient même « défavo- 
risées ». « Dons le cybermarché, la 
position géographique et la taille de 
l'entreprise sont moins importantes, 
denc les pays en développement de- 
vraient en bénéficier », précise à 
son tour Jean-François Rischard, 
vice-président à la Banque mon- 
diale. 

Certains pays comme l'Inde, la 
Chine ou le Chili, cités en exemple, 
abattent déjà leurs cartes. L'indus- 
trie du logiciel de Bengalore (Inde) 
est l’une premières au monde et le 
gouvernement indien, qui vient 
d'ouvrir le marché de l'accès à In- 
ternet la serpaine dernière, a déci- 
dé, il y a quatre mois, de faire du 
commerce électronique sa priorité 
nationale. Il a d'ailleurs créé un 
groupe de travail spécifique. 

En Chine, il se serait créé, en 
1997, plus de lignes de téléphone 
qu'en Afrique ces cinquante der- 
nières années. Et le gouvernement 


chilien, en libéralisant le secteur 
des télécommunications aupara- 
vant monopole d'Etat, aurait réus- 
si à faire baisser ses coûts de 
connexion de 30%, ouvrant la 
voie d'Internet à des milliers de 
personnes à faible revenu. Mais 
ces pays constituent des excep- 
tions. 


MITCH CONTRE LE WEB 

A ce jour, le commerce électro- 
nique est surtout maîtrisé par les 
pays riches: 75 % du trafic Inter- 
net étant Jocalisé aux Etats-Unis 
qui comptent, avec l'Europe, la 
majorité des cent vingt millions 
d'utilisateurs. Un ordinateur inté- 
grant un modem est vendu 
2 000 dollars (environ 
11 000 francs) en Equateur, alors 
que, dans ce pays, un enseignant 
du secteur public g2gne environ 
100 doilars par mois. Les pays 
pauvres disposent de 2,6 lignes de 
téléphone pour cent habitants et 


de deux ordinateurs pour mille ha- 
bitants, selon des statistiques ci- 
tées par up représentant de la 
Banque mondiale. Enfin, la crise 
asiatique de 1997, ou encore le cy- 
cione Mitch qui s'est récemment 
abattu au Honduras et au Nicara- 
gua, les tirent un peu plus vers le 
bas. Ainsi, en Indonésie, deux fois 
plus de personnes vivent en des- 
sous du seuil de pauvreté en 1998 
qu'en 1996, a reconnu M. Ricupera 
dans son rapport sur le commerce 
et le développement pour 1998. 
Mais les économistes de ja Cau- 
ced en sont convaincus: « Π faut 
que ces pays fassent entendre leur 
voix, qu'ils disent ce dont ils ont be- 
soin, quelle est leur vision. Et c'est 
urgent, parce que la prochaine 
conférence ministérielle de l'OMC 
sur le commerce électronique est 
fée à avril prochain », prévient 
Bruno Lanvin, responsable du 
commerce électronique à la Cnu- 
ced. « Même s'üs n'en ont pas en- 


core conscience, ils y Seront 
conrrentés d'une manière ou d'une 
autre, affirme de son côté Francis 
Lorentz, conseiller de Dominfque 
Strauss-Kahn, ministre français de 
l'économie et des finances. L'at- 
tractian d'un tel outil est phénomé- 
ndle. » 

Malgré toutes leurs difficultés, 
ces pays sont exhortés ἃ se former 
(la Cnuced gère un programme 
lourd de formation à distance), à 
tenter des expériences -- via les 
pôles de commerce par exemple —. 
à corriger leurs erreurs et à reve- 
nir. Pour espérer faire partie du 
nouvel ordre économique mon- 
dial. Bruno Lanvin v croit : selon 
lui, il est plus facile de faire 
comprendre en deux heures à une 
Colombienne comment exporter 
des hamacs sur Internet que de 
tenter d'y sensibiliser certains diri- 
geants français... 


Florence Amalou 


Havas rachète la totalité du groupe L'Etudiant 


LE GROUPE HAVAS a annoncé 
le rachat du groupe L'Etudiant, 
mardi 10 novembre. En plus du 
mensuel éponyme, ce groupe créé 
en 1975 publie des hors-séries, des 
guides, et organise quelque vingt- 
sept Salons (dont vingt-deux en 


province dans les grandes villes. 


universitaires). Π ἃ réalisé en 1997- 
1998 un chiffre d'affaires de 
153 millions de francs et affiché‘ un 


résultat net de 7 millions de francs : 


et un résultat d'exploitation de 
20 millions de francs. Le montant 
de la vente est de 174 millions de 
francs. Havas contrôle désormais 
100 % de L'Etudiant. | 

Les dirigeants du groupe, René 


τ ΟΝ . ΕΙ τ: - 
foictions. Ce sont'eux qui ont créé 


-contrôlé par l'organisme de 


- nés aux responsables de formation 


© la société il y a plus de vingt ans 


— avec un investissement de départ 
de 20 000 francs - à partir d'un 
guide pratique annuel destiné aux 
étudiants et publié en octobre 
1975, transformé ensuite en tri- 
mestriel puis en mensuel. Le jour- 
nal L'Etudiant et les guides ne re- 
présentent plus aujourd’hui qu'un 
tiers du chiffre d'affaires du 
groupe. L'Etudiant annonce une 
diffusion totale payée de 
86 000 exemplaires, un chiffre non 


contrôle des ventes de la presse, 


. Diffusion Contrôle, ex-OJD. 


. Le groupe s'est diversifié, no- 
tarument en créant les Salons de 
L'Etudiant, qui représentent au- 
Jourd’hui 40 % du chiffre d'affaires 


-par an. En 1993, le groupe avait 


connu des difficultés qui l'avaient 
conduit à céder 24 % de son capital 


” aux fonds de pension du GAN. Au- 


Jjourd'hui, les deux fondateurs, qui 
détenaient 76% du capital, ont 
préféré céder leur société. 
«S’adosser à un grand groupe 
nous permet d'assurer la pérennité 
de l'entreprise et d'accélérer le dé- 
veloppement, à la fois dans le multi- 
média et à l'international », ex- 
plique Benoït Prot, qui fonde le 
développement à venir sur les Sa- 
lons, mais aussi sur l'information 


sur laquelle L'Etudiant travaille | 


déjà via sa filiale Génération For- 
mation avec ses Dico-guides desti- 


des entreprises ou ses ouvrages 
tournés vers le grand public. 


PRIME DE CESSION 

A l'occasion de la vente à Havas, 
les 130 salariés du groupe (dont 
trente et un journalistes) vont se 
voir verser une prime globale de 
5 millions de francs -soit, en 
moyenne, trois mois de salaire par 
personne. «Une prise de contrôle 
se traduit généralement par une 
restructuration. Nous voulons, par 


. ce geste, montrer que nous n'avons 
* pas Β6Π ce groupe seuls et continuer 


à aller dans le sens de l'innova- 
tion », indique Benoît Prot. Depuis 
Plus de vingt ans, le groupe L'Etu- 
diant ἃ vu passer plusieurs di- 


‘zaines de journalistes qui ont re- 


joint, ensuite, la presse 
quotidienne ou les magazines. 
< La rigueur de l'information pra- 
tique exigée est une bonne jorma- 
tion et a donné naissance à une pé- 
piniére de rédacteurs qui ont 
essaimé partout ailleurs », fait re- 
marquer le directeur général de 
L'Etudiant. 

« Cette acquisition permet à Ha- 
vas de se renforcer dans l’un de ses 
cœurs de métiers, l'information spé- 
cialisée », notamment dans le sec- 
teur de l'éducation, a indiqué de 
son côté la filiale de Vivendi. Ha- 
vas est déjà présent dans l'édition 
(Nathan, Bordas, etc.) et a racheté 
le deuxième éditeur de livres sco- 
laires et éducatifs espagnol, 
Anaya. Le groupe présidé par Eric 
Licoys veut mettre en place « des 
synergies avec les autres sociétés ». 
Pour L'Express notamment, les Sa- 
Jons de l'Etudiant constituent une 
possibilité de faire la promotion 
du newsmagazine d'Havas et d’ap- 


procher de nouveaux lecteurs 
jeunes. 

L'acquisition de L'Etudiant a lieu 
après la reprise du Quotidien du 
médecin, des éditions La Décou- 
verte-Syros, des groupes espa- 
gnois Doyma (médical) et Anaya. 
Havas, qui à considérablement ré- 
duit son périmètre ces derniers 
mois, afäche un chiffre d'affaires 
de 18 milliards de francs. 1 s'ap- 
préte à annoncer de nouvelles ac- 
quisitions : la fin de l'année devrait 
notamment être marquée par l'an- 
nonce d'une joint-venture dans la 


presse spécialisée avec le géant al- 
lemand de la communication 
(presse, édition, audiovisuel} Ber- 
telsmann. 

Les discussions se poursuivent 
entre les deux partenaires, chacun 
revendiquant la présidence du 
nouvel ensemble. Les valorisations 
de l'ensemble des actifs, qui per- 
mettront d'affiner la répartition de 
l'enveloppe exacte de la « cor- 
beille de mariage », devraient être 
connues fin novembre. 


Alain Salles 


DÉPÊCHES 


M TÉLÉVISION: Rachid Arhab, coprésentateur du journal de 
13 beures de France 2 avec Carole Géessler, a été victime d'une chute. 
et s’est fracturé le col du fémur, mercredi 11 novembre à Verdun, d’où 
il présentait en direct le journal pour le 80 anniversaire de l'armis- 
tice. Carole Gaessler devait présenter seule les journaux de 13 heures 
des 12 et 13 novembre en attendant la nomination du suppléant de 
Rachid Arbab pendant sa convalescence. 

B PRESSE : Pierre Briançon et François Lenglet ont été nommés 
directeurs adjoints de la rédaction du bimensuel L'Expansion. Pierre 
Briançon, ancien rédacteur en chef de Libération, sera en charge du 
secteur de la micro-économie et des nouvelles technologies. François - 
Lenglet, actuellement rédacteur en chef de L'Expansion, s'occupera de 
la macro-économie et des pages Débats. 4 

= Christopher Baldelif a été nommé directeur délégué adjoint du 


pôle presse régionale d'Hachette- 


lippe Zagdoun. Cette nomination 


Filipacchi Médias, au côté de Phi- 
confirme les ambitions du groupe 


Hachette dans ce secteur, depuis la création de La Provence et la re- 
prise de Nice-Matin. Né en 1964, Christopher Baldelli ἃ été conseiller 
auprès des ministres de la communication Nicolas Sarkozy et Phi- 
lippe Douste-Blazy. ἢ a rejoint le groupe Lagardère en 1997. 


5 Le quotidien France-soir a été 


publié sur fond bleu, jeudi 12 no- 


vembre, pour célébrer le 40° anniversaire des Schtroumpfs, nés dans 
Spirou en 1958. Un cahiér est consacré à l'histoire des petits lutins 


bleus. L'actualité est ilustrée par 
nens, le dessinateur Pascal Garray 


le scénariste de la BD Luc Partho- 
et le coloriste José Granmont. 


‘M'AUDIOVISUEL: Fox Entertaïnment Gro: regroupe a! 
Etats-Unis les activités du groupe de Rnpest Lund dans ἴε ciné 
ma (les studios Twentieth Century Fox) et la vidéo, la télévision (le 
network Fox Television et cinq chaînes payantes) et des clubs sportifs, 
a introduit 18,6 % de son capital, mercredi 11 novembre, à ja Bourse 
de New York au prix de 22,5 dollars l'action. Le groupe Murdoch utili- 
sera les revenus de cette opération pour réduire sa dette et financer 
un programme de rachat de ses propres actions. La mise sur Je mär- 


ché américain de Fox, qui a permis 


de lever 2,8 milliards de dollars, re- 


présente la troisième plus importante introduction en Bo: 
Etats-Unis, après celles de Conoco et de Lucent. -- (AFP.) ἘΠ ΕΝ 
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VOS actlons. 
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TABLEAU DE BORD 


AFFAIRES 


© TOYOTA : le premier 

constructeur automobile 

japonais pose, jeudi 12 novembre, 

la première pierre de son usine 

tes d'Onnaing (Nord). (lire p. 
.) ; 


@ FIAT : le constructeur 
automobile italien a annoncé 
mercredi, qu'il mettra au chomage 
technique plusieurs dizaines de 
milliers d'employés italiens, en 
décembre et janvier, en raison de 
la faiblesse des ventes 
automobiles. 


@ EXOR: la famille Agnelli, 
propriétaire de Fiat, a annoncé, 
mardi, le lancement d'une offre 
publique d'achat de 1,6 milliard de 
dollars (9 milliards de francs) sur 
les 60 % du capital de La holding 
luxembourgeoise Exor qu'elle ne 
possède pas encore. Exor détient 
19 % du Club Méditerranée, 75 % 
de Château Margaux, 20,5 % du 
Rockefeller Center. 


© SEMICONDUCTEURS : les 
ventes mondiales, après un 

« recul de 10,9 % > en 1998, 
devraient progresser de 9,1% en 
1999, à 133,4 milliards de dollars, a 
estimé, mercredi, l'association de 
l'industrie américaine des 
-semiconducteurs (SLA). 


© GIAT INDUSTRIES : ἰὸ groupe 
d'armement terrestre bénéficiera 
« d'une recapitalisation 
significative » d'ici à la fin de 
l'année, a annoncé le délégué 
interministériel aux 
restructurations de la défense, 
mardi, à Roanne. L'Etat pourrait 
apporter 2 milliards de francs. 


SERVICES 

Φ MICROSOFT : Bill Gates 
demande à témoigner dans le 
procès anti-trust. (Lire p. 17.) 


© BRITISH AEROSPACE : le 
groupe britannique ἃ annoncé, 
mercredi, le rachat des 50 % du 
capital de BAeSema (systèmes 
pour combat naval) détenus par la 
société franco-britannique de 
services informatiques Sema 
Group. 


© CABLE & WIRELESS : 
Popérateur téléphonique 
britannique a annoncé, mercredi, 
qu'il s'attaquera seul aux 
différents marchés européens, 
faute d'avoir pu conclure l'alliance 
avec Telecom Italia annoncée en 
avril. 


© HONGKONG : des grandes 
banques d’affaires 
intemationales ont proposé au 
gouvernement de Hongkong 
d'émettre un important emprunt 
convertible en actions de sociétés 
cotées à la Bourse de Hongkong. 


@ CREDIOP : la banque italienne 
San Paolo-IMI négocierait La 
vente de sa participation de 60% 
dans l'institut spécialisé dans le 
crédit aux collectivités locales 
Crediop à la banque française 
Dexia, qui èn détient déjà 40 %. 
Cette transation atteindrait 
environ 1 000 milliards de lires 

(3. milliards de francs) selon le 
quotidien financier Milano 
Financiaria. 


Φ GE Capital : la division 
financière du conglomérat 
industriel américain General 
Electric à annoncé, mercredi, 
l'acquisition du courtier en 
assurance français Moral SA. 
Rebaptisé ERC Services, Moral SA 
rejoindra la division Employers Ré. 


Φ SOGÉNAL : les salariés de la 
filiale à 100 % de la Société 
générale étaient en grève, jeudi, 
à Strasbourg. Metz et Mulhouse, 
pour protester contre un « projet 
de restructuration prévoyant la 
suppression de 250 à 280 postes », 
sur un total de 1 200 salariés. 


HURPNE 


ΒΤ: ie groupe britannique de 
télécommunications ἃ annoncé, 
ieudi, un résultat imposable de 
2,601 milliards de livres (24,3 mil: 
Hards de francs) au premier se- 
mestre (+ 66,1%). Hors éléments 
exceptionnels, le résultat impo- 
sable semestriel recule de 2,3%, ἃ 
1,528 milliard de livres, 


% Cotations, graphiques et indices 
en temps réel sur le site Web 

du « Monde ». 
vwww.lemonde.fr/bourse 


PARIS CAC <Ù 


-Principaëzx écarts au règlement mensuel 
Cours 
Lu 


LES PLACES BOURSIÈRES 


LA BOURSE de Paris était en 
baisse de 0,48 % à la mi-journée. 
L'indice CAC 40 se trouvait à 
3527,79 points, après une ouver- 
ture différée à 10 b 45 en raison de 
problèmes techniques. Le mouve- 
ment de consolidation, entamé au 
début de la semaine, se poursui- 
vait. La légère progression du dol- 
lar, à 5,6470 francs en milieu de 
matinée, ainsi que les propos te- 
nus par le ministre de l’économie, 
Dominique Strauss-Kahn, en fa- 
veur d’une baisse des taux, ne suf- 
fisaient pas à inverser la tendance. 
La baisse était dominée par l'ac- 
tion Michelin, en chute de 6,1%, 
après l'annonce d'un chiffre d’af- 
faires sur neuf mois jugé décevant. 
Le titre Dassault Systèmes pour- 
suivait sa baisse, cédant 4,9%, 
après l'annonce du transfert de la 
participation de l'Etat à Aerospa- 
tiale. France Télécom, en re- 
vanche, continuait de progresser, 
gagnant 4 %. 
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L'INDICE NIKKEI de la Bourse de 
Tokyo s'est inscrit en net repli de 
2,45 %, à 14 075,06 points, à l'issue 
de la séance du jeudi 1? novembre. 
Les opérateurs n'ont guère semblé 
convaincus par les dernières pro- 
positions de relance du Parti libé- 
ral-démocrate au pouvoir. 


TARA 


L'INDICE DOW JONES de la 
Bourse de New York a terminé la ἢ 
séance du mercredi 11 novembre en 
baisse de 0,45 %, à 8 823,82 points. 
LL s'agit de la troisième séance de re- 
pli consécutive, et les investisseurs 
ont montré des signes d'inquiétude 
face au risque d’une intervention 
militaire en Irak. Après l'annonce 
de résultats sur le 4° trimestre supé- . 
rieurs aux prévisions, le titre intel a , 
gagné 6,3 %. En revanche, les va- 
leurs bancaires étaient orientées à 
la baisse : BankAmerica a cédé 
4,3 %et Citigroup a perdu 2,7 36, 


Indices boursiers 
Europei7ns) So 


FRANCEORT 


LA BOURSE de Francfort a ouvert 
en baisse de 0.46%, jeudi 12 no- 
vembre, repassant sous la barre 
des 4 700 points, à 4 683,78 points, 
dans le sillage de la clôture en 
baisse de l'indice Dow Jones. La 
veille, l'indice Dax avait terminé 
en hausse de 0,51%, stimulé par La 
progression de Wall Street à l'ou- 
verture. L'action Metro, le géant 
européen de la distribution, pa- 
gnait 5,9%, à l'annonce d'une 
conférence de presse pour vendre- 
di. Le groupe Schering progressait 
également, de 4,2%, et Siemens 
prenait 2,5 %. 


D LONDRES 


LA BOURSE de Londres a clôturé 
en hausse de 0,8%, à 5 476,8 
points, mercredi 11 noverabre, Bri- 
tish American Tobacco a bondi de 
6,4%, British Energy a progressé 
de 6,2% et le groupe d’assurance 
(σὺ a pris 4 %. 


Valeur du jour : Monsanto tire les leçons de son échec 


UN MOIS après l'échec des négo- 
ciations en vue d'une fusion avec le 
laboratoire pharmaceutique Ameri- 
can Home Products (AHM), le 
groupe de biotechnologie améri- 
Monsanto a décidé de restruc- 
turer son organisation et ses ἢ- 
nances. Cette annonce devrait 
réveiller son cours de Bourse, qui a 
plongé de plus de 35 %, à 38,68 dot- 
lars. 

Le groupe, qui a déperisé plus de 
8 milliards de dollars (45 milliards 
de francs) au cours des deux der- 
nières années pour renforcer ses 
compétences dans les sciences de la 
vie (biotechnologie et pharmacie), 
doit maintenant les refinancer. ἢ 
proiette donc de faire appel au mar- 
ché, pour un total de 4 milliards de 
dollars (22,5 milliards de francs) 
sous forme d'une émission d'ac- 
tions nouvelles de 1 milliard de dot- 
lars, de l'émission de titres conver- 
tibles pour 500 millions de dollars et 
long terme de 2,5 milliards de doflars. 


Par ailleurs, il devrait céder des actifs pour un total de 
1milliard de dollars. Ces désinvestissements devraient 
concerner les activités, qui ne tigurent pas directement 
dans les trois axes stratégiques du groupe : la pharma- 
cie, l'agriculture et la nutrition. Déjà, 


300 millions de dollars, de la société 


Action Monsanto 


d'un emprunt à 
son portefeuille de 


faire d'importantes 
là cession pour 
Solaris (produits 


pour gazon et jardin) ἃ été annoncée. Certains actifs 


spécialisés dans les semences pour ie 


MONNAIES 


©Le dollar se reprenait jeudi 
L2novernbre en début de journée 
face aux principales devises. 1} était 
en légère hausse face au yen, 
s'échangeant à 123,17 yens, contre 
121,55 yens mercredi soir en Eu- 
rope. Le billet vert progressait éga- 
lement face au franc, à 
5,6497 francs, et au mark, à 
16852 deutschemark, contre res- 
pectivement 5,6277 et 1,67S5 mer- 
crédi. 

Au début de la semaine, le doflar à 
été affaibli par le recul de la Bourse 
de New York. « Le dollar suit Γένο- 
lution du marché des actions et 
comme le Dow’ Jones a réalisé une 
mauvaise performance, il s'est re- 
plié », ἃ expliqué Julian Jessop, 
économiste chez Nikko Europe à 
Londres. D'autre part, les cam- 
bistes se montrent prudents à l'ap- 
proche de la réunion du comité de 
politique monétaire de la Réserve 
fédérale américaine (Fed) & 17 no- 
vembre, qui pourrait peut-être 
baisser à nouveau le loyer de 
l'argent aux Etats-Unis. 


coton daraient 
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également ètre cédés sous la pres- 
sion du ministère de la justice, qui 
considère que Monsanto est en po- 
sition dominante dans cette activi- 
té. De plus, la compagnie devrait 
supprimer entre 700 et 1000 em- 
plois, soit entre 2,5 % et 3,5 % de ses 
effectifs, dans le but de réduire ses 
coûts administratifs de 20% en 
1999. La facture du plan de restruc- 
turation, estimée entre 400 et 
600 millions de dollars, devrait être 
intégralement imputée dans les 
comptes du quatrième trimestre 
1998. 

A l'avenir, Monsanto entend 
concentrer ses forces sur le Lance- 
ment de médicaments prometteurs 
comme le Celebrex, un produit 
pour traiter l'arthrose, développé 
par sa filiale Searle et qui dispose 
d'un important potentiel de vente. 
Toutefois, Monsanto qui comptait 
Sur American Home Products pour 


distribuer ce produit ainsi que les autres molécules de 


recherche et développement, en est 


réduit à compter sur ses propres forces ou à trouver un 
autre partenaire, ce qui coûte plus cher. Dans l'activité 
semence, Monsanto ἃ déclaré qu'il n'entendait plus 


acquisitions et qu'il se contenterait 


de cibles modestes pour comphter son implantation 
géographique mondiale. 


Enguérand Renault 
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TAUX 


© France: les obligations ont ou- 
vert sur une note stable, jeudi 12 no- 
vembre, Aussitôt après avoir 
commencé en baisse de 2 cen- 
tièmes, le contrat notionnel du Ma- 
tif se reprenait el, gagnant 5 cen- 
tièmes, s'établissait à 109 points. Les 
opérateurs hésitaient visiblement 
Sur l'orfentation à prendre après les 
propos tenus par Dominique 
Strauss-Kahn, le ministre de 
l'économie, selon qui + { ne serait 
pas déraisonnable » d'avoir « des 
taux plus faibles ». 115 s'interrogent 
aussi sur la poursuite de la rigueur 
budgétaire en Europe. 

Φ Allemagne : profitant de {a fai- 
blesse des actions à l'ouverture, le 
marché obligataire allemand 
s'orientait à la hausse, jeudi 12 no- 
vembre. Le contrat sur le Bund pro- 
gressait de J3centièmes, à 
112.25 points. Les opérateurs atten- 
daient le discours sur Ja stratégie 
monétaire de la Banque centrale eu- 
ropéenne (BCE) que son président, 
Wim Duisenbere, devait prononcer 
dans l'après-midi à New York. 


CR - πὰσντσττὰὐὐτν 


ÉCONOMIE 


Le FMI adresse 
un satisfecit 
à la France 


LE FONDS monétaire intematio- 
nal (FMI) a adressé un satisfecit à 
l'économie française dans son 
avis annuel sur la situation 
économique de la France publié 
mercredi 11 novembre. 

Pour 1998, la croissance du pro- 
duit intérieur brut (PIB), tirée par 
«une demande intérieure dyna- 
mique », devrait être de 3,1% et 
ralentir en 1999 à 2,8 %, des prévi- 
sions inchangées par rapport à 
celles publiées en septembre. L y 
a toutefois une marge d'incerti- 
tude «importante » pour 1999 
compte tenu de l'environnement 
extérieur et de la crise asiatique. 
« Des profits élevés, une vive crois- 
sance des exportations et une 
bonne maitrise des coûts ont 
contribué au vif redressement de 
l'investissement des entreprises », 
commente le FMI, qui invite les 
responsables à une politique bud- 
gétaire plus stricte pour alléger la 
fiscalité et les coûts du travail afin 
de relancer l'emploi. (Lire p. 4.) 

EÆ L'intérêt de plus en plus 
grand des Françals pour les pla- 
cements financiers se confirme : 
un ménage sur deux a désormais 
de l'épargne en Bourse, soit 
autant que le nombre de ménages 
propriétaires de leur logement 
principal. 

ΠΥ a vingt ans, 10 % des ménages 
ne possédaient ni actifs financiers 
ni logement, un chiffre 
aujourd'hui ramené à 6 % dans le 
cadre d'eun mouvement général 
d'enrichissement », selon la der- 
nière étude de l'INSEE sur les 
revenus et le patrimoine des 
Français. (Lire p. 8.) 


MJAPON: le Parti libéral- 
démocrate (PLD), au pouvoir 
s'est rüis d'accord jeudi sur Les 
grandes lignes d'un plan de 
relance portant sur plus de 
10 000 milliards de yens (440 mil- 
liards de francs). 

Le projet du PLD autorise aussi 
les réductions d'impôts souhai- 
tées par le premier ministre Keizo 
Obuchi, pour un montant de 
7 000 milliards de yens. 


M KOWEÏT: le Koweït a lancé 
un programme de réformes 
destinées à stimuler son écono- 
mie déprimée, qui prévoit notam- 
ment une réduction des subven- 
tions et des taxes à la 
consommation, selon la presse. 


M BRÉSIL: l'aide au Brésil 
financée par les organismes 
internationaux et les pays 
riches pourrait atteindre 42 mil- 
liards de dollars (230 milliards de 
francs), ἃ annoncé mercredi la 
Gaïeta Mercantil, citant des 
« sources financières en Europe ». 


πα ROYAUME-UNI : la Banque 
d'Angleterre ἃ fortement réduit 
mercredi ses prévisions de crois- 
sance pour le Royaume-Uni, mais 
affirmé qu'une récession n'était 
pas inévitable. Le comité de poli- 
tique monétaire de la banque 
centrale ἃ évalué à un sur quatre 
la possibilité que l'économie 
connaisse une récession au troi- 
sième trimestre 1999. En août, 
cette estimation était d'une 
chance sur huit. 


MRUSSIE: le premier ministre 
russe Evgueni Primakov a 
assuré mercredi que l'émission 
monétaire déjà effectuée par 
Moscou était « proche de zéro », a 
rapporté l'agence Interfax. 
M. Primakov à expliqué à la 
presse qu'imprimer 25 milliards 
de roubles (8,9 milliards de 
francs) « était nermal », mème 
selon les critères des experts du 
Fonds monétaire international 
(FMI). 

M Le taux d'inflation en Russie 
s'est établi à 4,5% en octobre, 
après 38,4% en septembre et 
37% en août, ἃ indiqué, mer- 
credi, le comité d'Etat aux statis- 
tiques, cité par interfax. Sur les 
dix premiers mois de 1998, l'infla- 
don a été de 56,4%, contre 9,3% 
pendant la mème période de 


" CHINE : les exportations 
chinoises se sont effondrées au 
mois d’octabre, reculant de 
17,3% par rapport au mème mois 
de 1997, a annoncé, Jeudi, 
l'agence Chine nouvelle, Sur les 
dix premiers mois de l'année, La 
progression des exportations 
revient à 1,3%, contre 20,9% sur 
l'ensemble de l'an dernier. 
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COMPTANT 
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SCIENCES une équipe intematio- 


nale de paléontologues vient de 
Ρ désert 


saure, qu'ils ont baptisé Suchomimus 
tenerensis, Φ RATIACHÉS AUX THÉ- 
ROPODES — ces pipes crier 
géants popularisés Im Jurassic 
Park, considérés uns les lointains 


AUJOURD'HUI 


nich durant la seconde guerre mon- 
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diale, les fossiles ont fait défaut. Une 
série de découvertes a relancé, à par- 
tir des années 80, Fintérêt pour 
monstres dévoreurs de poissons. @ LE 
NOUVEAU spédmen complète et enri- 


chit les hypothèses des chercheurs. il 
prouve notamment que le cräne des 
spinosaures a connu une évolution 
analogue à celui des crocodiles quand 
ils sont devenus pisävores. 


La résurrection du dinosaure à gueule de crocodile 


Le premier exemplaire de spinosaure fut découvert en 1915, puis détruit pendant la deuxième guerre mondiale. Un squelette presque complet vient d'être 


découvert au Niger. Cette trouvaille, venant après d'autres, récentes, sort de l'ombre l'un des mem 


L'HISTOIRE scientifique du 
spinosaure commence par une 
double mort Π apparaît dans les 
registres des paléontologues dès 
1915. Cette année-là, l'Allemand 
Ernst Stromer décrit, pour la pre- 
mière fois, un dinosaure carnivore 
à museau et dents de crocodile. 
Spinosaurus aegyptiacus -- ainsi 
nommé parce que ses restes fossi- 
lisés ont été trouvés dans une 
oasis d'Egypte centrale — se nour- 
rissait de poissons et écumait les 
rivages d'Afrique du Nord il y a 
quelque 95 millions d'années. 
Comme tous ses semblables, il 
disparaît 30 millions d'années 
plus tard, probable victime des 
conséquences de la chute d'une 
météorite géante. Beaucoup plus 
récemment, ce sont les bombes 
déversées par les Alliés sur 
Munich durant la seconde guerre 
mondiale qui détruiront les restes 
de Spinosaurus aegyptiacus (et 
toute la collection de fossiles 
d'Ernst Stromer). 

Pendant plusieurs décennies, le 
souvenir du dinosaure à gueule de 
crocodile ne survit qu'à travers les 
descriptions rédigées par le 
paléontologue allemand. Pour- 
tant, les traces de son passage ne 
sont pas rares. « En Afrique du 
Nord, les terrains du crétacé ren- 
ferment des fossiles de spinosaure 
en quantité, afärme Eric Buffe- 
taud, directeur de recherche au 
CNRS. Mais il s'agit la plupart du 
temps de dents ou de morceaux de 
mâchoire isolés. Et, dans la mesure 
où l'anatomie de ce dinosaure est 
très mal connue, ils peuvent passer 
très facilement pour des restes de 
crocodile et ne sont pas toujours 
reconnus. » 

L'intérêt pour ce malchanceux 


de l'évolution renaît un peu à par- - 


tir des années 80 avec l'exhuma- 
tion de pièces un peu plus intéres- 


santes : des fragments de museau 
et des griffes de membres anté- 
rieurs en Afrique (notamment par 
Dale Russell et par Philippe 
Taquet, du Muséum d'histoire 
naturelle de Paris), au Brésil et, 
surtout, en Angleterre où fut 
découvert un squelette presque 
complet baptisé Baryonyx walkeri. 


GRIFFES EN FORME DE FAUCILLE 

La découverte qui vient d’être 
faite dans la région de Gadou- 
faoua, en plein désert du Ténéré, 
dans les dépôts alluvionnaires 
d'un ancien fleuve, tombe à pic. 
Le squelette, décrit dans un article 
de l'hebdomadaire scientifique 
américain Science du 13 novembre 
par Paul Sereno (université de 
Chicago) et son équipe (compo- 
sée de chercheurs américains et 
britanniques ainsi que d’un Nigé- 
rien et du Français Didier Dutheil, 
du Muséum d'histoire naturelle 
de Paris), est plus complet que 
celui de Baryonix. 


Greenpeace s'inquiète des rejets 
de l'usine de la Cogema à la Hague 


GREENPEACE s'alarme du niveau des rejets atmosphériques de 
krypton 85 (K 85), un gaz rare produit par l'usine de retraitement de 
la Cogema à la Hague (Manche), L'association écologiste a constaté 
que Ja concentration de cet isotope radioactif pouvait atteindre un 
niveau d'activité de 90 000 becquerels par mètre cube d'air, soit 
« 90 Οὐὐ fois le niveau ambiant ». L'organisation a demandé, lundi 
9 novembre, que soit apprécié « l'effet sur la santé des populations ». 
Le groupe radioécologie Nord-Cotentin, chargé par le gouverne- 
ment de dresser un inventaire de ces rejets et de mesurer leur 
impact, procède actuellement à cette évaluation. Il dispose de 
données du même ordre de grandeur. La dose « pour le groupe de 
population le plus exposé » serait de l'ordre de 8 microsieverts par 
an, selon Annie Sugier, présidente du groupe radioécologie Nord- 
Cotentin. Soit moins d'un centième de la dose limite annuelle pour 
le public. Ces rejets restent en deçà des autorisations accordées à 
l'industriel, lesquelles devraient être révisées à la baisse et faire 
prochainement l'obiet d'une nouvelle enquête publique. 


DÉPÊCHES 


MTÉLÉPORTATION: des chercheurs américains du Norman 
Bridge Laboratory of Physics (Caltech, Pasadena), dirigé par Jeff 
Kimble, viennent, en association avec des physiciens danois 
{Aarhus University) et britanniques (University of Wales), de réussir 
une opération de téléportation. Ces chercheurs ont téléporté un 
faisceau de lumière, et plus précisément ses propriétés. en recréant 
plus loin son double parfait. ἢ y ἃ un an, une équipe autrichienne 
d'Innsbruck et uné équipe italienne de Rome avaient réussi une 
telle expérience avec des photons isolés (Le Afonde du 18 décembre 


1997). 


M AFFAIRES : un rapport, établi 
par le comité d'hygiène et de sé- 
curité de l’université Rennes-l, 
met en cause les conditions de tra- 
vai qui prévalaient au sein d’une 
unité -fermée depuis juillet - de 
l'inserm. Cette unité, dirigée par le 
docteur Bernard Bibain, effectuait 
des travaux sur l'obésité, pour les- 
quels elle utilisait des marqueurs ra- 
dioactifs, notamment de l'iode 125. 
Selon le rapport, la manipulation de 
ce radioélément. qui peut être à 
l'origine d'affections de la thyroïde, 
s'effectuait sous une hotte non 
conforme. L'unité 391 de l'Inserm ἃ 
été fermée à la suite du départ de 
son directeur, que certains de ses 
collaborateurs avaient accusé de 
falsifier des résultats scientifiques 
(Le Monde du 29 juillet), L'ensemble 
du dossier fait l'obiet d’une enquête 
préliminaire du SRPJ. 


Plus intéressant encore : en 
combinant les portions de cräne 
découvertes avec celles de Baryo- 
nyx, Paul Sereno montre que 
l’analogie avec le museau de cro- 
codile (notamment une mâchoire 
inférieure extrêmement fine) est 
encore plus frappante que ne 
l'imaginaient les paléontologues. 
C'est la raison poux laquelle le 
chercheur américain a baptisé son 
spécimen Suchomimus tenerensis 
{du grec souchos, crocodile, et 


Les spinosaures appartiennent 
à la famille des théropodes. 
Considérés comme les lointains 
ancêtres des oiseaux (Le Monde 
du 18 maï 1996), les théropodes 
comptent dans leurs rangs 
l'archéoptéryz volant mais aussi 
les terribles vélociraptor et le 
tyrannosaure (six tonnes, six 
mètres au garrot), dinosaures 
bipèdes et carnivores popularisés 
par Steven Spielberg dans /urassic 
Park. C'est dire l’amplitude de 


l'évolution qu'ils ont connue, 
conséquence des conditions de 
vie très variées qu’ils ont dû 
affronter durant les quelques 
dizaines de millions d'années de 
leur règne terrestre. 

D'après Paul Sereno, les spino- 
sauridés ont commencé à consti- 
tuer une famille distincte il y a 
plus de 125 millions d'années. 15 
partagent un certain nombre de 
caractéristiques. Leurs griffes 
recourbées en forme de faucille 
ou de croc de boucher 


Sa corpulence et ses griffes de féroce Cemivore ne 
fempéchaient pas de se nourrir de poisson. Son 
cräne a d'aileurs, pour cetle raison, évolué d'une 
manière similaire à celui des crocodiles. Son squelette, 
presque complet, vient d'être mis au Jour au Niger, en 
plain désert du Ténéré, dans le lt d'un ancien fleuve. 


témoignent de leur apparente- 
ment aux carnivores. Le rôle de 
l'apophyse dorsale monstrueuse- 
ment développée sur une partie 
de leurs vertèbres est plus difficile 
à expliquer. Selont l'hypothèse la 
plus communément admise, ces 
sortes de mäts osseux -- dont la 
longueur pouvait atteindre, dans. 
certains cas, 1,70 mètre - ser- 
vaient de support à une « voile- 
radiateur » dorsale. Le sang cir- 
culant dans les vaisseaux de la 
grande surface de peau qui y était 


Evolutions parallèles 


L'évolution du crâne des théropodes est tout à fait parallèle à celle 
des crocodiliens, souligne Thomas Holz (université du Maryland), 
dans un commentaire publié par Phebdomadaire scientifique améri- 
cain Science du 13 novembre. Dans les deux cas, les dents en forme de 
lame ont peu à peu été remplacées par des crocs coniques, plus aptes 
à saisir les poissons au vol qu’à déchirer les muscles. L’allongement 
du museau permettait me meilleure pénétration dans l'eau, tandis 
qu'un solide palais secondaire rendait la gueule plus résistante à la 
torsion engendrée par les soubresauts des « grosses prises ». 


bres les plus mystérieux de la famille des théropodes 


tendue pouvait être rapidement 
réchauffé ou refroidi selon la 
manière dont l'animal l'orientait 
par rapport au soleil. Certains 
paléontologues rétorquent que 
ces apophyses vertébrales étaient 
plutôt des réserves graisseuses 
analogues à la « boule » des 
bisons au des chameaux. 

Quant au museau de crocodile, 
il traduit un changement de 
régime alimentaire. Les spino- 
saures avaient abandonné la 
viande rouge au profit du poisson. 
Ce qui n'était qu'une hypothèse 
est devenu une certitude quand 
on découvrit Le fossile d’un pois- 
son partiellement attaqué par les 
sucs digestifs dans la cage thora- 
cique du Baryonyx anglais. 


TIBIAS LONGS DE 1 MÊTRE 

Paul Sereno classe son spéci- 
men dans un nouveau genre, €n 
référence, notamment, à des dif- 
férences dans la disposition des 
dents et dans la taïlle des os les 
plus caractéristiques. Ces distinc- 
tions s'expliquent aisément quand 
on sait que dix à quinze mihons 
d'années séparent Baryonyx - le 
plus vieux - et Suchomimus de 
Spinosaurus aegyptiacus -le plus 
« jeune ». 

La spécialisation croissante 
semble aller de pair avec une aug- 
mentation de la taille et de la hau- 
teur de la « voile » dorsale. Sucho- 
mimus lenerensis, pour sa part, 
mesurait environ onze mètres de 
longueur, avec des fémurs et des 
tibias de l'ordre du mètre! Une 
morphologie qui montre bien, 
comme le souligne Thomas Holz 


(université de Maryland), que : 


« l'histoire des théropodes ne se 
limite pas à une simple évolution ἡ 
vers le vol et les oiseaux ». 


Jean-Paul Dufour 


Au CERN de Genève, les physiciens des particules violent le temps 


LA NATURE ἃ horreur de la 
symétrie. Hypocrite, elle donne 
Pimpression d'y souscrire, fait de 
son mieux pour démontrer 58 
bonne foi et, à la moindre occa- 
sion, emprunte des chemins 
détournés pour en faire à sa guise, 
I y ἃ quarante ans, les physiciens, 
hobiles à édicter des règles, s'ima- 
ginajent l'avoir coincée dans un 
carcan de lois dont elle auraît du 
mal à s'extraire. Cette théorie 
impliquait notamment que, dans 
le monde subatomique, les parti- 
cules et les interactions qui les 
retient obéissent à des lois parfai- 
tement symétriques. En d'autres 
termes, il était possible dans une 
expérience de remplacer un para- 
métre par son symétrique sans que 
les phénomènes observés 
changent. Un peu comme une 
main qui prendrait une pornme et 
son image dans un miroir. 

A cette époque, les physiciens 
avaient mis en évidence trois 
symétries de ce type baptisées C, P 
et T. Selon eux. les lois de ia phy- 
sique qui décrivent l'infiniment 
petit étaient mvariantes lorsqu'on 
leur appliquait la transformation C 


{comme conjugaison de charge), 


BILAN DU MONDE | 


174 fiches-pays sur votre Minitel 


avec les analyses de nos correspondants 


dans le monde (mises à jour en mai 1998) 
et les chiffres-clés pour chaque pays 


3615 LEMONDE 
rubrique BDM 


qui consiste à remplacer dans une 
expérience la matière par de l'anti- 
matière. De même, la transforma- 
tion P (parité) met en scène des 
particules au travers de leur image 
dans un miroir. Enfin, ce qui est 
plus intuitif, la symétrie T (renver- 
sement du temps) revient en quel- 
que sorte à passer le film à 
l'envers. 

Ces tables de la loi semblaient 
des outils d'autant plus infaillibles 
que des considérations théoriques 
impliquent que les grandes lois de 
la physique sont + invariantes » 
dans la transformation globale 
CPT qui associe dans une mème 
expérience l’antimatière, l'effet 
miroir et le renversement du 
temps. « Cette symétrie CPT est une 
bible dont on ἃ prouvé jusqu'à dix- 
neuf chiffres après la virgule qu'elle 
était invariante », s'enflamme Eslie 
Aslanidès. du Centre de physique 
des particules de Marseille (CNRS/ 
IN2P3). La contester conduirait à 
une révolution intelkctuellke dont 
on imagine mal aujourd'hui 
qu'elle soit possible. 


DÉSINTÉGRATIONS RADHOACTIVES 

Tout allait donc pour le mieux 
jusqu'à ce jour de 1956 où un pre- 
mier choc fit vaciller cette belle 
«invariance CPT». Deux physi- 
ciens, Tsung Dao Lec et Chen Ning 
Yang, montrèrent en effet que la 
parité P était violée dans certaines 
désintégrations radioactives 
{radioactivité béta) commandées 
par une des quatre grandes forces 
de l'Univers: l'interaction faible. 
La communauté scientifique 
s'émut de cette découverte et en 
déduisit aussitôt que si P n'était 
pas conservée, alors que La combi- 
naison CPT demeurait invariante, 
cela signifiait que C pouvait ètre 
violée à son tour. La preuve en fut 
apportée rapidement ainsi que 1a 
certitude que la combinaison CP. 
faisant correspondre à la matière 
son antimatière vue dans un 
miroir, constituait elle aussi un 
invariant universel. 

Mais en 1964, nouveau coup de 


tonnerre dans le monde de La phy- 
sique subatomique. James Cronin, 
Val Fitch et james Christenson 
(Princeton), et un « post-doc » 
français du CEA (Commissariat à 
l'énergie atomique), René Turlay, 
observent que des particules, les 
mésons K, se désintègrent deux 
fois sur mille d'un façon interdite 
par linvariance CP Si CP est vio- 
lée, même faiblement, cela signifie 
danc que T, la symétrie par inver- 
sion du temps, l'est aussi puisque 
le produit CPT demeure, malgré 
les années qui passent, invariant. 
Rude remise en cause pour les 
chercheurs, qui considéraient que 
tes lois de la physique découvertes 
par Galilée, Newton et Einstein 
étaient parfaitement symétriques 
vis-ä-vis du renversement du 
temps et ne faisaient donc pas la 
différence entre le passé et le 
futur. Les années ont passé sans 
que l'on puisse apporter la 
moindre preuve directe de ce phé- 
nomène. Mais en 1985, le Labora- 
toire curopéen pour la physique 
des particules de Genève (CERN) a 
approuvé une expérience couvrant 
un large domaine et concernant 
«l'étude comparée des kaons 
neutres et de leurs antiparticules ». 
Baptisée CP LEAR, elle ἃ dté réa- 
lisèe par une centaine de cher- 
cheurs appartenant à neuf pays 
dont la France. Y ont participé : le 
Centre de physique des particules 
de Marseille (CNRS/IN2P3-Univer- 
sité de la Méditerranée), le Centre 
de spectrométrie nucléaire et de 
spectrométrie de masse d'Orsay 
(CNRS/IN2P3) et le Service des 
particules de Saclay (CEA-Dap- 
nia), Les premières données ont 
été réunies en 1991 et l'analyse des 
informations recueillies jusqu'en 
1996 sur les accélérateurs de parti- 
cules du CERN à permis d'obser- 
ver enfin cette « violation du 
teraps » au travers du comporte- 
ment de ces fameux particules que 
sont les kaons et les anti-kions. 
Que reste-t-] aujourd'hui de ce 
jeu de chaises musicales qui ἃ 
conduit à la démonstration, en 


principe sans faille, de la violation 
des trois symétries P C et Τί mais 
aussi à la confirmation de l'inva- 
riabülité inébranlable du produit 
CPT? 

Un compte rendu publié pro- 
chainement par Physics Letters B: 


l'observation préliminaire, par des 1#% 


voles différentes, de ce phéno- 
mène par l'équipe KTeV (Kaon- 
Tévatron) sur le grand accélérateur 
du Fermi Lab, près de Chicago : et 
une grande et passionnante ques- 
tion sur les origines du monde et 
Sur les raisons qui ont fait que 
moins d'un milliardième de 
seconde après la grande explosion 
(Big Bang) qui lui a donné nais- 
sance, l'Univers ait choisi d'être 
composé de matière plutôt que 
d'antimatière. Le viol des symé- 
tries pourraient y être peut-être 
pour quelque chose. « On pense 
que ce sont des processus de ce type 
qui sont à l'origine de cette grande 
histoire de la matière et de l'anti- 
matière dans l'Univers », explique 
Marc Dejardin, du Service de phy- Lu 
sique des particules du CEA. 


« DÉFINIR DES STANDARDS » 

« Cependant, reconnaît-il, les 
mésures que nous faisons 
aujourd'hui ne sant pas suffisantes 
pour l'expliquer. Nous aïoutons des 
Pièces au puzzle, mais il nous 
Munque toujours une sorte de vision 
Éfobale qui nous permette de ratta- 
cher ces résultats aux origines de 
l'Univers. » Peut-être les expé- 
rences sur le point d'être lancées 
aux Etats-Unis (Babar), au Japon 
(Bell) et en Allemagne (Hera-B) 
avec d'autres particules, des 
« quarks-bottom », le permet- 
tront-clles. «A défaut, nous pou- 
vons toujours, plaisante Marc 
Déjardin, si nous rencontrons des 
extraterrestres, être en mesure de 
définir des standards de droite et de 
gauche aver la violation de la 
parité, de matière et d'antimatière 2” 
avec Ja violation de CP et de passé "΄ 
et de futur avec la violation de ΤῈ» 


Jcun-François À ugéreart 
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Rugby : les Barbarians français 
battent l'Argentine (38-30) 


POUR LE PREMIER MATCH de sa tournée en France, l'équipe 
d'Argentine s'est inclinée face à une sélection de Barbarians 
français sur le score de 38 à 30, mercredi 11 novembre à Bour- 
goin. Les Barbarians - sélection « ponctuelle » formée sur la base 
de critères de beau jeu et de spectacle - ont inscrit 6 essais en 
tout, contre 4 pour leurs adversaires. C’est toutefois en privilé- 
giant le secteur défensif que la différence a été faite. Le 
deuxième ligne canadien de Perpignan, Mike James, s'est fait une 
entorse grave à la cheville droite avec fracture de la malléole ex- 


La Route du rhum inspire aux navigateurs 
des trajectoires différentes sur l'Atlantique 


Contrairement à la majorité des concurrents, Francis Joyon a parié sur le sud et les alizés 


Les marins du Rhum commencent à laisser entre- et Laurent ἦ 
voir les options qu'ils ont choisies. Sur la route di- D es re 


AVEC LES SEPT FAVORIS - les 
multicoques de classe 1 - toujours 
en course sans écarts significatifs à 
Péchelle de l'Atlantique, l'épreuve 
reste ouverte. On attendaït les pre- 
miers muiti- 
coques aux 
abords de l’ar- 
chipel des 
Açores dans la 
nuit du jeudi 
L au vendredi 
13 novembre. 

VOILE li est encore 
trop tôt pour juger des bénéfices 
ou des maléfices de l'option sud, 
rebaptisée « option Loïck Peyron- 
Francis Joyon ». Cette recherche 
de la route des alizés dans laquelle 


autres le relègue pour l'instant en 
18: position. Mais Je skipper de 
Banque Populaire s'obstinait jeudi 
matin dans sa « plongée » avant 
de pouvoir obliquer vers le sud- 
ouest. 

Passé au large du détroit de Gi- 
braitar, il se dirigeait vers l'archipel 
de Madère et se distrayait en 
jouant les ornithologues. « J'ai re- 
cueilli deux hirondelles visiblement 


AVEC 21 000 SPECTATEURS par 
match en moyenne, la 13° jonmnée du 
fi de France ἃ confnmé 
nan, 


LAN dé Mate 


chel Pavon (8 minute) et Sylvain 
Wiltord (80°). id ds re 
contres pour spéculer sur un avec 
Marseille, a déclaré Fentraîneur bor- 
delais Elle Baup. Nous espérons sim- 
plement que l'écart demeurera en 
l'état jusqu'au 30 janvier 1999 où nous 
recevrons le leader. » Une manière 
comme une autre d'avouer que la 
suprématie de FOM n'est pas accep- 


D2 : Troyes rejoint 
Saint-Etienne en tête 


Saint-Etienne, qui restait sur 
cinq victotres consécutives, a été 
tenu en échec (1-1), mercredi 
Tinovembre, par Laval au stade 
Geoffroy-Guichard devant 
33 925 spectateurs. Les Verts 
restent en tête du classement de 
division 2 à l'issue de la 16° jour- 
née, mais ils ont été rejoints par 
Troyes, vainqueur de Guingamp 
(2-1). Le Red Star, qui a changé 
d’entraîueur (Jean-Luc Girard 
succède à Jean Sérafin), a concé- 
dé πιὸ match πα] 1-1) à Château- 
roux, alors que Nice, la lanterne 
ronge, a été incapable de battre 
Pavant-dernier, Amiens (0-0). 


Joyon s'avère plus radical que les 


Football : Bordeaux reste 
dans le sillage de l'OM 


recte, les timarans de Paul Vatine {Chauss’Europ} lui d'Alain Gautier 


ἃ bout de souffle, a-t-il expliqué 
jeudi 12 novembre dans un télex. 
Elles sont bien contentes d'avoir 
trouvé un perchoir bleu sur la mer. 
Elles se contentaient de tourner au- 
tour du mdt sans pouvoir s'y poser, 
puis se sont décidées à chercher un 
abri dans le cockpit pour finir à la 
nuit dans la cabine pour échapper 
aux ermbruns. Je leur αἱ préparé des 
miettes et de l'eau. Entre migra- 
teurs, normal de se donner un coup 
de main. » 

Les « orthodromistes », ceux qui 
ont choisi la route la plus directe, 
ont été légèrement ralentis en tra- 
versant une bulle anticyclonique. 
Paul Vatine (Chauss’Europ), 
Laurent Bourgnon (Primagaz) et 
Alain Gautier (Brocéliande) l'ont 
négociée au mieux, décrochant lé- 
gèrement Marc Guillemot (Bis- 
cuits-La Trinitaine) et Franck Cam- 
mas (Groupama). Tous les cinq 
devaient se recaler sur l’ouest pour 
doubler lle de Florès, la plus à 
l'ouest de l'archipel des Açores. 

Gautier, qui n'avait pas démarré 
la course sous les meilleurs aus- 
pices (bris de palan d’étai), est de- 
veau l’homme à surveiller pour 


tée comme une fatalité dans les 


Paul Le Guen, ne leur a pas contes- 
τόδ: « Les Lensois nous ont bousculés, 
nous avons manqué d'ambition et 
d'agressivité, » Rennes conserve sa 
3- place mais compte désormais 
7 points de retard sur OM. 

Monaco ἃ enregistré devant 
Auxerre sOn 6° succès (3-2) pour au- 
tant de matches disputés au stade 
Louis-IL David Trezeguet a réussi un 
doublé en dix minutes (50° et 60°), ce 
qui permet au club de la Principauté 
de consolider sa 4° place à dix points 
de Marseille, Le Paris-SG aurait-il dé- 
Τὰ soldé Feffet Jorge? Battu (1-2) à 
Montpellier, samedi 7 novembre, le 
PSG continue de s’enliser après son 
résultat mul (2-2) face à Metz, au 
Parc des Princes. Relégués en 11° po- 
sition à 17 points de Marseille, les Pa- 
risiens sont à la merci des équipes 
qui luttent pour le maintien. « Nous 
manquons de rigueur en défense », a 
déploré le milieu Yann Lachuer. 
« Une nouvelle jois, on a gâché beau- 
coup d'occasions, il y a chez nous un 
sentiment dautosatistaction », ἃ Ob- 
servé l'arrière central Alain Goma. 
Tout est dit. 


Ε. Β. 


Vatine et Bourgnon qui se sont 
partagé la tête de course depuis le 
départ. ! est revenu sur eux en 
trombe, mercredi 11 novembre, 
parcourant 350 milles (650 km) en 
24 heures : un record depuis le dé- 
but de l'épreuve. « C'est pas des va- 
cances, plaisantait-il Pour aller à la 
Guadeloupe, il y a de meilieurs 
moyens, mais on s'était préparé. Ces 
bateaux sont exigeants quelle que 
soit leur allure ». 


ANCIEN MAIS RAPIDE 

A mi-chemin entre les orthodro- 
mistes et Joyon, François-René 
Carluer épate ses concurrents en 
tenant un bong rang à la barre du 
plus ancien trimaran de classe 1 
{Laiterie-Saint Malo-Défi Malouin). 
Maïs il a annoncé une escale tech- 
nique dans la région. Loïck Peyron, 
up peu au sud de Carluer et peu 
‘bavard depuis le départ, contimue- 
ra donc seul dans son coin. 

Du côté des monocoques, Tho- 
mas Coville (Aquitaïne-Innova- 
tions) a ravi le lement à 
Catherine Chabaud (Whirpool/Eu- 
rope 2), « de plus en plus trempée » 
mais très satisfaite de son bateau, 


en faisant route légèrement plus 
au sud. En vieux briscard, Jean-Luc 
Van den Heede (Algimouss) veille. 
Le trio des poursuivants composé 
de Jean Maurel (Maisons Côté 
Ouest/Aigle), Bernard Mallaret 
(Baume et Mercier) et Raphaël Di- 
nel (Sodebo) accuse déjà un re- 
tard sur le nouveau leader et devra 
se méfier de Philippe Monnet (Uu- 
net} qui accélère sérieusement au 
Sud. 


Patricia Jolty 


M Classement le 12 novembre 
à 5h26 (TU): 1. Paul Vatine 
(Chauss'Europ) ; 2. Laurent Bour- 
gnon (Primagaz); 5. Alain Gautier 
(Brocéliande); 4. Marc Guillemot 
(Biscuits La Trinitaine) ; 5. Franck 
Cammas (Grouparna) ; 6. François- 
René Carluer {Laïiterie Saint Malo- 
Défi Malouin) ; 7. Loïck Peyron (Fu- 
ffcoler 11}; 8. Thomas Coville 
(Aquitaine-Innovations), 1° mono- 
coque : 9. Catherine Chabaud 
(WhirlpooVEurope 2), 2 mono- 
coque ; 10.Jean-Luc Van den 
-Heede (Algimouss), 3° monocoque, 
etc. 


© LE GAZ NATUREL 
EST L'ÉNERGIE 

PRÉFÉRÉE DES FRANÇAIS. 
LES FRANÇAIS 
ADORENT QUAND LES PRIX 
BAISSENT. 


Donc ? 


terne durant la rencontre. : 

Les « Purmas » argentins doivent affronter en test-match l'équipe 
de France samedi 14 novembre à Nantes, au stade de 18. Beau- 
joire. 

RBASKET-BALL : Villeurbanne a réussi une grande perfor- 
Mance eu allant infiiger la première défaite au PAOK Salonique 
dans 5a salle (69-65), mercredi 11 novembre, pour le compte de la 
septième journée de l'Euroligue. 

& FOOTBALL : Andreas Kôpke, le gardien de but allemand de 
FOlympique de Marseille, devrait signer un contrat avec les 
Glasgow Rangers (Ecosse) pour remplacer le gardien français 
Lionel Charbonnier qui s'est gravement blessé (rupture des liga- 
ments croisés du genou), le 5 noverabre lors d'un match de 
coupe de l'UEFA opposant son équipe à Leverkusen (Allemagne). 
M VOILE : Pierre Fehlmann ἃ démissionné de son poste de 
Commodore du défi suisse « Fas{ 2000 » lancé par le club nautique de 
Morges pour la prochaine Coupe de l’'America. Ambassadeur ét coor- 
dinateur du défi, le vainqueur de la Whitbread 1986 a cédé à la pres- 
sion du skipper français Marc Pajot, chef d'équipe du projet suisse. 


LOTO : résultats des tirages n° 90 effectués mercredi 11 novembre. 
Premier tirage : 10, 14, 30, 37, 42, 46 : numéro complémentaire : 49. 
Pas de gagnant pour 6 numéros. Rapport pour 5 numéros et le 
complémentaire : 985 695 F ; 5 numéros : 9 260 F : 4 numéros et le 
complémentaire : 386 F ; 4 auméros : 193 F ; 3 numéros et le complé- 
mentaire : 36 F ; 3 numéros: 18F. 

Second tirage : 5, 8, 24, 34, 39, 42; numéro complémentaire : 22. 
Rapport pour 6 numéros : 12 818 385 F : 5 numéros et le complémen- 
taire: 69255F; 5 numéros: 8435F; 4 numéros et le complémen- 
taire: 338F; 4 numéros: 169F: 3 numéros et le complémentaire : 
32F;3numéros:16F. 


qui ont fait le choix du gaz naturel le savent bien. 
D'ailleurs, ils ne se privent pas de le vérifier : 
en cette fin d'année, fe prix du gaz naturel 
balsse encoré sur leur facture. POUR PLUS D'INFORMATIONS, 
CONTACTEZ VOTRE CONSEILLER GAZ DE FRANCE AL 


Donc, le prix du gaz naturel baisse encore. Être 
l'énergie préférée des Français, ça se mérite tous 
les jours. C'est pourquoi Gaz de France fait tout pour 
vous proposer toujours plus de confort. de services, 
d'innovations et blan entendu. d'économies ! Ceux 


1 G@ N D Ω ἃ da UT UN ὦ Un σ᾽ Un Ὃ Gi 


bond 05 ares sem 


18 Lens .. -5:21 
RSS 1 Bordeaux 29 uns + 2 Marsoïle 28 buts + 3 Montpellier 23 buts. 


DDRM τ serai 10 bus» 2 Lyon Monaco T1 DU 


sum ἡ Ware (ordaau) 10 buts » 2 Maurice (Marsa) 8 buts » 3 Revanell 
Ë Pere) 7 DU. 
128 DURÉE Same 4 rbvémb : Mrveile Les 
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De la morale 
dans la mondialisation 


Les campagnes pour les produits 


« éthiquement corrects » poussent les entreprises 
à respecter les règles d'un « commerce équitable » 
avec le tiers-monde. Mais les consommateurs 


sont-ils prêts à suivre ? 


AU MOIS D’OCTOBRE, le quoti- 
dien italien Corriere della Sera révé- 
lait qu'une société turque travail- 
lant pour Benetton employait des 
enfants de moins de quatorze ans 
dans ses ateliers, Le groupe textile 
qui, semble-t-il, l'ignorait, réagissait 
aussitôt en annonçant illico la rup- 
ture de ses relations avec ce sous- 
traitant. Pas question pour le cé- 
lèbre fabricant de vêtements, qui 
bätit son image médiatique sur le 
respect des droits de l'homme, de 
prêter le flanc aux accusations d'ex- 
Ploitation de la misère humaine. 


surtout les campagnes de boycot- 
tage. 

Bien d'autres, avant Benetton, 
ont été ainsi désignés à l'opinion 


nu compléter le « politiquement 
correct» du début de la décennie. 
Accusé par les médias d'employer 
des travailleurs forcés chinois, le fa- 
briquant de jeans Levis a adopté 
um code de conduite et contrôle 
son application. Plusieurs grands 


Wal-Mart, Dayton-Hud- 
son...) ont dû faire de même: des 


saient avaient été fabriqués par des 
enfants. 

Ikea, également accusé de vendre 
des meubles et autres produits fa- 
briqués par des enfants, a dû faire 
des excuses publiques et a élaboré 
aussi un code de conduite. Gap, ke 
géant américain de l'habillement, 8 
été la cible d'une campagne dé- 
montrant que certains de ses vète- 
ments étaient fabriqués dans des 


usines du Salvador, où des cen- 
taines de femmes travaillent dans 
des conditions inacceptables (les 
swenishops). Gap a reconnu les faits 
et est allé plus loin : ἢ a accepté le 
contrôle d'un organisme indépen- 
dant pour veiller à l'appfication de 
règles identiques à celles qui sont 
appliquées aux Etats-Unis. Patago- 


nia ἃ rompu ses relations avec des # 


élémentaires d'hygiène et de tra- 
vail C & A envoie tous les ans, à 
l'improviste, des contrôleurs dans 
ses ateliers de confection pour faire 
respecter, notamment, linterdic- 
tion d'employer des enfants de 
moîps de quatorze ans. 


PLUS NOMBREUX EN FRANCE 
Après les Etats-Unis, ls mouve- 
ment pour les produits éthiques 
commence à gagner la France, où 
les consommateurs français sont de 
plus en plus nombreux à se dire 
prêts à s'engager sur la voie de 


AUJOURD'HUI- MODES DE VIE 


l'achat « citoyen ». En 1996, une 
étude du Credoc mdiquait que 54% 
des Français achèteraient de préfé- 
rence des produits fabriqués par 
des industriels soutenant une cause 
humanitaire. lis n'étaient que 40 % 
en 1993. Tendance confirmée en 
1997: 72% d'entre eux: étaient 
prêts, selon une étude du CCFD 
(Comité français contre la faim et 
pour le développement), à payer un 
peu plus cher des marchandises 
d'importation produites dans des 
conditions sociales satisfaisantes 
(Le Monde du 6 février). Un tout pe- 
tit peu plus cher seulement, car, 


Les limites des codes de conduite 


Le Bureau international du travail (BIT) qui regronpe des repré- 
seutants des Etats, des employeurs et des syndicats consacrera à 
partir du 16 vovembre une partie de son conseil d'administration à 
évaluer les codes de conduite et les labels sociaux d'entreprise. Les 
experts du BIT ont recensé et analysé 215 codes de conduite qui, 
pour les trois quarts, abordent les questions de sécurité et de santé 
au travail, et La discrimination dans Femploi, pour [65 deux tiers. Un 
peu moins de la moitié portent sur le travail des enfants et un quart 
interdisent Je travail forcé, y compris parfois Le recours à la maïn- 
d'œuvre pénitentiaire, Mais seulement 40 % environ des codes ont 
tait à La rémunération. Pire : 15 % seulement font référence à La li- 
berté syndicale et à la négociation collective. Antre limite relevée 
par le BIT : « il n'est pas rare qu'un code Jancé à grand renfort de pabli- 
cité dans un pays importateur soit inconnu ou introuvable, notamment 
en langue locale, sur le lieu de production ». Les labels sociaux, appo- 
sés sur un produit ou un emballage pour promouvoir le comporte- 
ment éthique d'une entreprise, ont parfois permis de mobiliser des 
fonds pour des es d'éducation, mais d'antres auraient 
contraint [65 enfants à accepter des travaux encore plus pénibles et 


dangereux pour assurer leur gagne-pain. 


comme en Amérique, quand un 
produit est à un prix très intéres- 
sant, les scrupules s'arrêtent 
souvent à l'ouverture du porte- 
feuille. Mais la prise de conscience 
est là. « Nous vivons aujourd'hui 
dans une société consciente des 
conditions de travail qui se pra- 
tiquent un peu partout sur la planète, 
et des effets négatifs qu'entraîne la 
mondialisation, déclare Victor Fer- 
reira, directeur de Max Havelaar 
France, organisation hollandaise 
qui aide les producteurs de café 
(lire ci-contre). Les gens se sentent à 
la fois manipulés par la sphère 
économique et financière, et impuis- 
sants. Πς estiment aussi que les pou- 
voirs politiques ne se donnent pas les 
movens d'encadrer cette mondialisa- 
tion. Le commerce équitable offre 
donc aux citoyens un moyen d'agir 
individuellement. En achetant un 
produit éthique, le consommateur 
s'intègre dans une dimension huma- 
ritaire, citoyenne. » 


ÉTHIQUE ET ÉTIQUETTE 
Le collectif « De l'éthique sur 


consommateurs et de solidarité in- 
ternationale - a lancé plusieurs 
campagnes pour sensibiliser à la 
fois le public et les grandes chaînes 
de distribution. Π a proposé à ces 
demières un code de conduite qui 
les engagerait à ne vendre que des 
produits fabriqués dans des condi- 
tions décentes (pas d'exploitation 


d'enfants ni d'esclavage, respect de 
la liberté syndicale...), à mettre en 
place un système de contrôle inter- 
ne et d'en accepter un autre, indé- 
pendant cette fois, afin que soit vé- 
rifié le respect des règles. Les 
enseignes Auchan, Carrefour et Ca- 
maïeu ont engagé des négociations 
sérieuses. Auchan ἃ adopté un code 
proche des propositions du collec- 
tif. La grande surface de produits 
sportifs Décathlon élabore, elle 
aussi, un projet de même nature. 

Plusieurs marques ont précédé le 
mouvement. Yves Rocher, par 
exemple, qui s'est engagé dans le 
combat pour l'écolagie : les déchets 
issus de ses sites industriels sont re- 
cyclés à plus de 80 %, il mène une 
opération de reboisement au Liban, 
achète son sésame bio au Burkina 
pour soutenir cent villages. 

Récemment, le catalogue signé 
Philippe Stark pour La Redoute, 
surfait sur la vague éthique en pro- 
posant un concentré militant de 
produits en tout genre qui ré- 

aux normes de la morale, 
de l'écologie et de la sobriété des 
formes et des couleurs. 

Restent encore en suspens les 
vraies questions : convaincre les 
consommateurs de payer plus cher 
pour la bonne cause et surtout évi- 


ter l'usage marketing que les distri- : 


buteurs pourraient faire du label 
«éthique » en le transformant en 


simple argument de vente. 
Véronique Cauhagé 


ILS EN AVAIENT ASSEZ d’être 
des assistés. Un jour, des petits 
producteurs de café d'une coopé- 
rative mexicaine ont demandé à 
une organisation non gouverne- 
mentale (ONG) hollandaise, qui 
les soutenait financièrement, de 
les aider d'une autre manière, Au 
lieu de subventions, ils préfé- 


Un héros de roman 


Max Havelaar est un classique 
de Ia littérature néerlandaise. Le 
livre est Inspiré des souvenirs de 
son auteur, Eduard Douwes 
Dekker, qui, en 1860, signe ce ré- 
cit sous le pseudonyme de Mul- 
tatuli. Son héros, Max Havelaar, 
est un humaniste qui, au fil de 
ses pérégrinations dans les colo- 
nies, dénonce l'oppression de 
l'administration néerlandaise, 
et notamment les souffrances et 
les injustices endurées par les 
caféiculteurs javanais. Le roman 
eut un retentissement énorme à 
l'époque. 

* Max Havelsar ou les ventes de 
café de la Compagnie commerciale 
des Pays-Bas, Ed. Actes Sud, col- 
lection « Babel », 1991, 439 p., 57F 


La belle histoire du label Max Havelaar 


Le café et quelques autres produits qui bénéficient de cette appellation « équitable » arrivent sur le marché français 


raient obtenir un prix juste pour 
leur production afin de pouvoir 
prendre en charge eux-mêmes 
leur développement. 

C'est ainsi que naît, en 1988, 
aux Pays-bas, l'organisation indé- 
pendante Max Havelaar, dont la 
mission est de proposer un mo- 
dèle concret de commerce équi- 
table. Dans un premier temps, 
l'association concentre son ac- 
tion sur le café, denrée de base la 
plus vendue dans le monde, qui 
est aussi l'objet d'enjeux écono- 
miques et sociaux importants, 
Les petits producteurs subissent 
de plein fouet les fortes varia- 
tions des cours mondiaux, sou- 
mis à la spéculation et la concen- 
tration. C'est cette logique que 
Max Havelaar va tenter de bous- 
culer afñn de pouvoir offrir aux 
petits producteurs une sécurité 
qui leur permette d'investir et 
d'améliorer leurs conditions de 
vie. 

En créant son label, Max Have- 
laar offre au consommateur la 
garantie d'une denrée produite et 
vendue dans des conditions 
commerciales et sociales cor- 
rectes. L'obtention du label ré- 
pond à des conditions très pré- 


Φ 1.0 000 livres 
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romans. biographies. 


ὁ Plantu, Prix du jeune écrivain 


cises qui engagent tous les 
acteurs de la filière : torréfacteur, 
producteur, importateur, distri- 
buteur. Chacun doit s'engager à 
respecter quatre critères de base : 

1. Limiter le nombre des inter- 
médiaires. Les torréfacteurs « en- 
gagés Max Havelaar » devront 
acheter le plus directement pos- 
sible aux petits producteurs re- 


indispensables à l'octroi du label, 
Max Havelaar s'engage à contrô- 
ler régulièrement chacun des ac- 
teurs concernés. Tel est son rôle. 
Et rien de plus. Max Havelaar ne 
vend ni n'achète et ne représente, 
en aucune manière, une marque 
de café. 

Dix ans après sa création, l’as- 
sociation a étendu son action 


Cette logique qu'il faut bousculer 
pour offrir aux petits producteurs 
une sécurité qui leur permette 
d'investir et d'améliorer 


leurs conditions de vie 


groupés au sein de coopératives 
reconnues par l'organisation. 

2. Acheter à un prix + équi- 
table », quelles que soient les 
fluctuations du cours afin d'assu- 
rer au producteur un niveau de 
vie décent. 

3. Etablir entre partenaires des 
relations contractuelles à long 
terme en assurant notamment 
aux producteurs un préfinance- 
ment partiel afin d'éviter un trop 
fort endettement. 

4, Assurer le fonctionnement 
démocratique des coopératives 
homologuées « Max Havelaar » 
en respectant là liberté d'expres- 
sion de chaque membre et une 
répartition équitable du revenu 
des ventes. Les coopératives 
doivent être ouvertes aux nou- 
veaux arrivants, rester indépen- 
dantes de tout pouvoir (religieux 
ou politique), produire un café 
qui réponde à des normes de 
haute qualité, favoriser le déve- 
loppement local en investissant 
dans des infrastructures 
communes. 

Une fois déterminés les critères 


vers d'autres pays d'Europe -la 
Belgique, le Danemark, la Suisse 
(où le café labélisé Max Havelaar 
occupe 5% du marché)- et à 
d’autres produits tels que le miel, 
les bananes, le cacao, le thé et le 
sucre. Elle ἃ aussi fini par 
convaincre les institutions. Parmi 
elles, le Parlement européen, qui, 
dès le 8 octobre 1991, à Stras- 


bourg, ἃ fait de « Max Havelaar » 
son café officiel. 

La France est à la traine. Seule- 
ment 3% à 4% des consomma- 
teurs connaissent ce label (contre 
70 % aux Pays-Bas). Certaines ré- 
gions font cependant exception. 
En 1993, le café Max Havelaar 
réalise, en effet, une percée spec- 
taculaire en Bretagne, où ilest ra- 
pidement distribué dans des 
grandes surfaces telles qu'Inter- 
marché, Super U ou Leclerc. Les 
régions du Nord, de l'Est suivent 
le mouvement. Fort de ses βΞιις- 
cès, l'organisation vient de lancer 
une Campagne de sensibilisation 
auprès des consommateurs et de 
la grande distribution. 

Outre Max Havelaar, deux 
autres organisations de 
commerte équitable fonc- 
tionnent selon des critères iden- 
tiques : Transfair et Fairtrade. 
Une structure européenne - Fair- 
Trade labelling organizations 
{Flo} - coordonne leur action. 
Elles concernent 17 pays produc- 
teurs (en Amérique latine, 
Afrique et Asie) et font vivre 
700 000 farnilles. 


V Ca. 


À la recherche d'un nom de compositeur 
ou d'un titre d'œuvre ? 
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Les Américains 
hésitent parfois 
entre leur intérêt * 
et leur bonne 
conscience 


LOS ANGELES 
correspondance 

C'est un petit pot de yaourt 
d'origine française, Yoplait, qui 
risque de tester à nouveau la 
bonne conduite des consomma- 
teurs américains. En fouillant les 
poubelles, les skunks (moufettes) 
et les écureuils amateurs de lait 
caillé se coincent le museau dans 
lermbouchure resserrée caracté- 
ristique de Yoplait, et s’as- 
phyxient 

L'affaire est prise très au sé- 
rieux par les militants de PAnimal 
Protection Institute, qui exigent 
que General Mills, le distributeur 
américain, redessine ses pots, 
vendus à plus de 500 millions 
d'exemplaires en 1997. Le numéro 
deux du marché du yaourt après 
Danone (dont les pots cylin- 
driques ne sont pas mortels) re- 
fuse de modifier ce design qui 
identifie la marque sur les éta- 
gères des supermarchés, mais a 
quand même gravé un avertisse- 
ment discret: «Protégez les ani- 
maux sauvages. Ecrasez avant de 
jeter. » Une concession jugée in- 
suffisante par ceux qui luttent 
contre les mauvais traitements de 
l'espèce animale, et menacent 
d'un appel au boycottage des 
cruels yaourts. 


FAST où rom 


DAUPHINS : BOYCOTTAGE RÉUSSI 

Même si les petits mamruifères 
suscitent moins la compassion du 
public que le sort des dauphins 
décimés par les pêcheurs de thon, 
les entreprises américaines s'in- 
quiètent beaucoup du moindre 
mouvement d'opinion publique 
qui pourrait porter atteinte à leur 
image de marque, et donc à leurs 
profits. Avec un embargo et un 
boycottage, la campagne exem- 
plaire, et réussie, pour sauver les 
»dauphins avait donné le ton de la 
décennie de la bonne conscience @: 
qui demande désormais aux 
consommateurs américains de ré- 
fléchir avant de débourser leurs 
dollars. Les pêcheries ont dû mo- 
ditier leurs techniques de prise 
pour avoir le droit d'imprimer le 
label «dolphin safe» (imoffensif 
pour te dauphin) sur teurs boîtes 
de thon, et reconquérir le marché. 

Mais ce qui a été bon pour lin- 
dustrie de la pêche ne l'est pas 
pour tout le monde. La rentabilité 
des produits éthiques est en effet 
loin d’être établie dans tous les 
secteurs, comme l'ont appris à 
leurs dépens certains entrepre- ;. 
neurs qui ont lancé des produits ‘°#° 
« fondamentalement bons ». Les 
glaces Ben & Jerry's (qui offrent 
le parfum « Rainforest Cruncb ») 
ont perdu des parts de marché au 
profit de marques moins 
éthiques, mais moins chères. En- 
core plus exemplaires sont les dé- 
boires financiers de The Body 
Shop, une chaîne de produits de 
beauté qui ἃ fondé sa réputation 
sur le respect de la main-d'œuvre 
et de l'environnement. 

« Peu de gens sont prêts à paye 
plus pour acheter correct», ex- 
plique Mona Doyle, présidente du 
Consumer Research Network de 
Philadelphie, qui sonde régulière 
ment des groupes de consomms- 
teurs et constate que les moins de ᾿ς 
35 ans seraient enclins à débour- .. 
ser davantage pour une bonne 
cause, tandis que le public améri- 
cain reste plus sensible au sort 
des animaux qu'à celui de loin- 
tains travailleurs. « Les consom- 
mateurs n'ont pas envie qu'on les 
culpabilise parce qu'ils achètent à 
bas prix. Et ils estiment que ce n'est 
Pas à eux de payer le surcoût, mais 
aux fabricants, dont la réputation 
en tire un avantage. » 

Et si une commission nommée 
par la Maison Blanche a annoncé 
une série de recommandations 
réglementant le travail dans les 
usines américaines délocalisées 
dans les pays du tiers-monde, le 
Congrès vient, de son côté, d'au- 
toriser discrètement la reprise de 
la pêche « par encerclement » [8" 
tale aux dauphins, allant jusqu'à 
autoriser un quota de 5 000 morts 
par an. Les bonnes intentions . 
des consommateurs américains ΕΣ 
sont encore coincées à la porté 
du supermarché. 


Claudine Mulard 
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VENDREDI, les hautes pres- 
sions se sont repliées sur l'Afrique 
du Nord, l'ouest de FEurope reste 
donc exposé au défilé de dépres- 
sious venant de l'Atlantique. Un 
passage pluvieux de faïble activité 
a traversé la France mais une nou- 
velle perturbation est attendue sur 
l’ouest du pays. Elle sera assez ac- 
tive et s'accompagnera d'un net 
renforcement des vents de sud- 
ouest, surtout en Manche et en 
Atlantique. 

Bretagne, Pays de la Loire, 
Basse-Normandie, — Le temps se 
gâtera rapidement par l'ouest. 
Pluies et vents forts marqueront 
une journée assez douce. Des 
éclaircies reviendront sur la pointe 
bretonne l'après-midi On attend 
de 10 ἃ 14 degrés. 

Nord-Picardie, Ne-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. -- Le soleil du matin aura 
bien du mal à résister. La pluie re- 
viendra rapidement par l'ouest 
Pour se généraliser l'après-midi. ἢ 
fera entre 8 et 12 degrés. 


Champagne, Lorraine, Alsace,  geux. ἢ fera entre 13 et 17 degrés. 
PRÉVISIONS POUR LE 13 NOVEMBRE 1998 PAPEETE 2430 P KIEV -2/2 C VENISE 1 
Ville par ville, les minima/maxima de température POINTE-A-PIT. 2330 P  LISBONNE 1420 S VIENNE 5 
et l'état du cieL 5 : ensoleillé; N : nuageux; ST-DENIS-RÉ. 21/28 N LIVERPOOL 78 N 
C2 couvert; P : pluie; *: nelge. LONDRES Ἴ 5 BRASILIA 1925 
τι ῳ 5,9 P LUXEMBOURG 2,4 Ρ BUENOSAIR 15,28 
FRANCE NANCY 2Π ς ATHENES 14/17 N MADRID 516 N CARACAS 2478 
AJACCIO 616 N NANTES 4/13 P BARCELONE 7/12 N MILAN 412 5 CHICAGO «3,5 
ΒΙΑΝΗΙΤΖ 918 P NICE 7/14 N° BELFAST 47 5 MOSCOU 117 UMA 1221 
BORDEAUX ΒΓΑ P PARIS 57 € BELGRADE 17 € MUNICH 1/7 N LOSANGELES 1319 
BOURGES 29 C PAU 415 P BERLIN 14 € NAPLES 103 P MEXICO 112 
BREST 7712 P PERPIGNAN 816 N BERNE 16 € -61-4 Ν MONTREAL 32 
CAEN 8/10 P RENNES 512 N° BRUXELLES 5,8 5 PALMADEM. 8/17 N NEW YORK ΒΟ 
CHERBOURG 6/11 P  ST-ÉTIENNE 2/10 N BUCAREST O5 P PRAGUE -34 S SANFRANGS 915 
am € 28C BUDAPEST -26 5 ROME 514 N SANNAGOKH 925 
DUON 38 N TOULOUSE 4/12 P COPENHAGUE 25 N SEVILLE 1222 5 TORONTO 14 
GRENOBLE 25 N TOURS 311 P DUBLIN 47 5 SOFIA 3/7 N WASHINGTON 4/14 
LLE 49 N FRARKE outre-mer  FRANCFORT 26P SI-PETERSS. -10/7 C AFRIQUE 
LIMOGES 29 P CAYENNE 23/30 P GENEVE 1? N STOCKHOLM -23C ALGER 822 
LYON 29 N FORT-DEFR 2429 P HELSINKI -7L4 C TENERFE 1823 N DAKAR 2531 
MARSEILLE 62 N NOUMEA 21/26 N  ISTANBUL 1015 5. VARSOVIE 18 Ν KINSHASA 2329 


Pluie et vents forts à l'Ouest 


Bourgogne, Franche-Comté. - La 
journée débutera dans la grisaille 
et l'humidité. Le soleil réussira à 
percer en matinée et s'imposera 
sans trop de mal l'après-midi, On 
attend de 7 à 10 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. — Après quelques 
éclaircies matinales, une nette dé- 
gradation est attendue dès la mi- 
journée. ἢ pleuvra une bonne par- 
tie de après-midi. ἢ fera entre 12 
et 15 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes.-—Du Limousin à l'Au- 
vergne, il ne faudra pas trop se fier 
aux éclaircies du matin. La pluie 
reviendra en force l’après-midi. Le 
soleil résistera jusqu'au soir en 
Rhône-Alpes malgré les nuages. 
On attend entre 8 et 12 degrés. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d'Azur, 
Corse.- Le vent de nord-ouest 
s'essoufflera vers la mi-journée 
autour du golfe du Lion. Le ciel of- 
frira de bons moments de soleil 
malgré quelques passages nua- 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


BFRANCE. « La neige autre- 
ment », c'est ce que proposent, du 
12 au 18 novembre, les Gîtes de 
France (59, rue Saint-Lazare, 
75009 Paris, tél : 01-49-70-75-75) 
qui présentent des séjours Origi= 
naux pour les enfants et à la carte 
pour les adultes. On peut s'y Pro- 
curer (30 F au lieu de 60 Ε) un guide 
contenant 2 000 adresses, 

M ROYAUME-UNIL Les Thistle Ho- 
tels annoncent des promotions 
pouvant aller jusqu’au tiers des prix 
affichés. Le prix d’une chambre, 
dans ces 4-étoiles britanniques, dé- 
bute à 800 Ε environ. Au Thistie 
Victoria, l'un des 24 établissements 
de Londres, nuit à 1 230 F au lieu de 
2000 Ε Parmi les 30 autres hôtels 
de la chaine, cou d'Edimbourg, à 
1000F environ la chambre au lieu 
de 1700F. Un bon de fidélité ac- 
compagne cette formule valable du 
13 décembre 1998 au 28 février 1999 
et du 28 mars au 11 avril Réserva- 
tions au 01-44-74-17-47. 
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LA LITTÉRATURE et les auto- 
graphes seront à l'honneur ce 
mois-ci, avec la vente, à Paris, de 


Livres et manuscrits précieux sont à l'honneur à Paris 


ractère atypique de l'œuvre de Lau- 
tréamont, sa mort prématurée à 
24 ans, Font rangé, comme Rim- 


manuscrits enluminés du début du 
XVe siècle en parfait état de conser- 
vation (de 1 à 3 millions de francs) ; 


Sand, avec un envoi autographe 
datant du début de leur liaison 
(500 000 F à 600 000 F), ou encore 


theby's regrette que l'état actuel de 
la réforme des commissaires-pri- 
seurs français pe lui penmette tou- 


quelques trésors de deux biblio-  baud, panmi les poètes maudits. celles de nombreux auteurs clas- le manuscrit autographe signé de la jours pas de vendre ici l'impression- 
thèques célèbres, celles de Jacques Industriel et mécène, le comman-  siques sont présentées dans des  Mazurka opus numéro 3 de Chopin nante collection de Jaime 
Guérin et du commandant Paul- dant Paul-Louis Weïller a consacré éditions recherchées et des reliures (de 300 000 à 400 000 F). Ortiz-Patino. Les amateurs pour- 
Louis Weiller, bibliophiles ac- ses loisirs à l'achat d'objets d'art de de grande qualité (à partir de La longue tradition littéraire qui  ront du moins en admirer les pièces 
complis. toute sorte, et constitua une biblio- 12 000 F à 15 000 F). Parmi les pièces  jalonne l'histoire de Paris lui apeut- [65 plus importantes, qui seront ez- 

Jacques Guérin, qui revendique  thèque de premier ordre. Les uniques figurent lexemplaire d'A ètre penmis de rester Ja capitale de posées à la galerie Charpentier 
70 années de chine ininterrompue, _ œuvres les plus anciennes sont des fred de Musset du Lelia de George la bibliophilie. C'est pourquoi So- en novembre. On trou ἰὰ encore 
offre aux enchères le maniscrit oci--- | : : 
Εἶπαὶ d’'Une saison en enfer. Τὶ s'agit L ὃ ᾿ 
de {a première version de 1873, sur Calendrier antiquaires, salle des fêtes, dur dimanche 15 novembre, de 7 à dimanche 15 novernbre, de 10 à 
six pages raturées et corrigées, du samedi 14 au dimanche 19 heures, 60 exposants, entrée libre. 19 heures, 70 exposants, entrée 25 F. 
chef-d'œuvre en prose d'Arthur  ANTIQUITÉS-BROCANTE 15 novembre, de 10 à 19 heures, © Mamy (Seine-Maritime), © Ilzach (Haut-Rhin), ΒΓ εἰπέ, MJC 
Rimbaur. Ce texte d'une rareté in ὀ Φ Limoges (Vienne), Les puces du 20 exposants, entrée 15 F. antiquités-brocantes, château de Espace 110, du samedi 14 au 
signe, dont on attend 5 à 6 millions Limousin, parc expo, du samedi 14 © Romorautin-Lanthenay Mauny, du samedi 14 au dimanche dimanche 15 novembre, 
de francs, est accompagné de dix au dimanche 15 novemixe, de 10 ἃ (Loir-et-Cher), Salon des antiquaires, 15 novembre, de 10 à 19 heures, 60 exposants. 
poèmes manuscrits de Rimbaud, 19 heures, 120 exposants,entrée20F. la Pyramide, du samedi 14au 25 exposants, entrée 20 F. © Le Havre (Seine-Maritime), Salon 
tous datés de la période 1870-1873, © Péronuas (Aïn), dimanche 15 novembre, de 10 à © Clairefontaine (Yvelines), du fivre ancien, chambre du 
estimés entre 150000 et brocante, salle 19 heures, 30 exposants, entrée 20 F. salle des fêtes, commerce et de l'industrie, du 
600 000 francs selon la longueur et … polyvalente, du samedi 4 au © Cambo-les-Bains du samedi 14 au dimanche vendredi 13 au dimanche 
Fintérêt dimanche 15 novembre, de 9à (Pyrénées-Atlantiques), Salon des 15 novembre, de 9 à 19 heures, 15 novembre, de 10 à 19 heures, 

Autres grandes pièces de collec- 19 heures,40 exposants entrée 15F. antiquaires, salle du mur à gauche, 35 exposants, entrée 15 F. 20 exposants, entrée 15 F. 
tion, la première plaquette des @ Vichy (Allier), anti du samedi 14 au dimanche © Ventabren (Bouches-du-Rhône), © Dourdan (Essonne), Festival de la 
Chants de Maldaror, publiée par isi- palais du lac, du samedi 14 au 15 novembre, de 10 à 19 heures, Salon des antiquaires, salle de la bande dessinée, centre culturel 
dore Ducasse (dit comte de Lau- dimanche 15 novembre, de 10 à 30 exposants, entrée 20 F. reîne Jeanne, du samedi 14 δι: René-Cassin, du samedi 14 au 
tréamont) à ses frais en 1868, dontil 19 heures, 45 exposants,entrée15F © Beïnbeïm (Bas-Rhin), dimanche 15 novembre, de 9 ἢ 30 à dimanche 15 novembre, de 10 à 
ne subsiste aujourd'hui que 5 ou © Armonay{Ardèche), sale 19 heures, 40 exposants. 17 heures, 40 exposants, entrée 10 F. 
6 exemplaires (trois d'entre eux ap-  antiqui château de la polyvalente, du samedi 14 au © Les Pavillons-sous-Bois 

k à des bibliothèques pu-  Lambardière, du samedi 14 au dimanche 15 novembre, de 10 à COLLECTIONS ᾿ (Seine-Saint-Denis), Salon 
bliques) (de 600 000 à 800 000 F) et … dimanche 15 novembre, de 9 à 19 heures, 40 exposants, entrée 20 F.  @ Nantes (Loire-Atlantique), philocarto, mairie, du samedi 14 au 
deux lettres autographes de l’au- 18h 30,28 exposants, entrée 10 F. © Paris, brocante, marché des Journée de la carte postale, parc expo dimanche 15 novembre, de 9 h 30 à 
teur (150 000 F et 350 000 F). Le ca- © Rethel (Ardennes), Salon des Batignoles, du samedi 14 au de La Beaujoire, du samedi 14 au 18 Ὁ 45,28 exposants. 
ἢ SOS Jeux de mots : Li 
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HORIZONTALEMENT 


I. Pour faire court. SE 
ménage pas la monture. à 
Hiroshima. -- II. Mélange paralÿ- 
sant. Trouble. - IV. Dépôt en 
liquide. Coule du Jura au Rhin. 

de Mahomet. — V. A 
moitié plat. Un des grands de Bor- 
deaux. - VE Comme un trafic vent 
du large. Dans la gamme. — 
VI. Oiseau-trompette. Réservoir 
de science. — ὙΠ]. Indication avant 
l'exécution. Me déplacerais. — 


DL Gardien des troupeaux et de 
leurs gardiens. Belle Citroen. La 
queue par un bout. - X. Ouverture 
à l'anglaise. Points en Opposition. 
Sans altération. - XI. Négation. 
Roulée pour orne 


VERTICALEMENT 


1. Evite le passage par les urnes, 
- 2. Accompagne l’action au 
cinéma. Bon rapport -- 3. Difficile 
à trouver. Difficile à passer. - 
4. Prénom. En beauté, -- 5. Prome- 


ἴω 


nade musicale en toute liberté. -- 
6. Un démonstratif qui a bien vieilll 
Ses feuilles ne font pas son livre. -- 
7. interjection. Faciles d'accès. -- 
8. Met la belle en meilleure position. 
Possessif. - 9.Condamné par la 
morale. En lasse. Le palladium. - 
10. S'intéresse aux noms à condition 
qu'ils soient propres. — 11. Tache, 


Phiki Dupui. 
SOLUTION DU N° 98270 


HORIZONTALEMENT 

1. Amincissant. IL Rebouteux. -- 
Il. Ruinée. Lien. -- IV. Ans. Implore. 
— V. Ni TL Eymet. -- VL Gélules. Est. 
- VIL Ere. Extasié. — VI. Menottes. 
PS. - IX.Jetr (tiré). Ose. - X.Nin 
Eau. Pii. - XL Tiens. Taies. 


— 3. Ibis. Lénine. - 4. Non. Ti ΟΕ. - 
5. Cueïllettes. — 6. Hem. Extra - 
7.Se. Peste. Ut. — 8. Sully. Aso, -- 
9. Axiomes. Spi. — 10. Erésipèle. -- 
11. Tinettes, ἰ5. 


La statuaire 
des Téké 


SUR LA RIVE DROITE du 
fleuve Zaïre se trouve la terre 
ancestrale des Batéké, dont le 
royaume, fondé vers le 
Vue siècle, est dirigé par un roi, 
le Makoko. Considéré comme un 
personnage sacré, il est l'inter- 
médiaire entre les esprits et les 
vivants, il garantit l’ordre de 
l'univers et assure la fertilité de 
son pays. 

Les Téké ont sculpté des 
fêtiches de petite taille, le plus 
souvent masculins, dans un style 
d'une relative unité : ce sont des 
statuettes aux formes triangu- 
faires, le visage décoré de 
longues scarifications parallèles, 
Ja barbe carrée, les jambes mas- 
sives et pliées. 

Certaines portent contre 
l'estomac une petite boîte conte- 
nant une médecine magique. 
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manuscrit rehaussé de cartes en 
couleur relatant ses campagnes de 
Flandre, présenté dans sa magni- 
fique reliure d'origine avec ses fer- 
moirs en bronze ciselés et dorés (de 
800 000 à 1 million de francs), la 
première édition des Fleurs du mal 
avec envoi autograpbe de Baude- 
laire -à Eugène Delacroix, et une 
correction de la main du poète (de 
.1,2 à 1,5 million de francs). 


Catherine Bedel 


Ἄ Vente Jacques Guérin, Drouot- 
Montaigne, mardi 17 novembre. 
Exposition la veille de 10 à 
20 hèures, fe matin de la vente de 
10 à 12 heures. Etude Tajan, téL : ΟἹ. 
53-30-30-30 ; vente Paul-Louis Weï- 
ler, Drouot-Richelieu, [μη] 


vente Ortiz-Patino à Londres, mer- 


de 17 à 2Dheures, mercredi 
18 novembre de 10 à 20 heures, 
jeudi 19novembre de 10 à 
18 heures. Galerie Charpentier, 67, 


Réunion 
En collaboration avec @ des Musées 


En 1944, se tint à Brazzaville une conférence qui devait poser les fonde- 
ments de l'Union française. Qui en fut Pinitiateur : 


@ Hélix Eboué ? 


© Le général de Gaulle ὃ 


© Paul Reynaud ? 


Réponse dans Le Monde du vendredi 20 novembre 


B Sotition du jeu n° 90 para dans Le Monde du 6 novembre : la deuxième 
version du Pèlerinage à l'île de Cythère, de Watteau, L'Embarquement pour 
Cythère, fut achetée par Frédéric le Grand de Prusse, et appartient aux 
coliections du château de Charlottenbourg, à Berlin. 


à 
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= Nous avons Ja douleur de faire part 


Débats 
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précoce et prolixe n'écrivit pas 
moins de soixante livres : pièces de 
théâtre, romans, poèmes, nou- 


inscrits dans les grandes écoles fran- 


Françobe ct Yres CUAU 
ont la joie d'annoncer 18 naissance de 
leurs neuvième et dixième petits-enfants, 


survenu le samedi 7 novembre 1998. 
Solange 1 Fait don de son corps à lu 
médecine. 


Son frère. ᾿ 
Ses belles-sœurs εἰ beaux-frères. 
Ses nièces εἴ neveux, 


dans lé siecle, coëdité par les éditions du 
Nadir de l'Alliance isruélite universelle 
et la Fondation du Judaïsme français. En 


À où " εἰ τ À : τ ix Nobel de La 
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inteme, ᾿ Chalandon, née Marie-Josèphe WONNER, rédacteur en chef, revue Esprit, 
étrangères de la République de ne A da UNE Re I Em, 
Weimar, Wolfgang Stresemann © Droits de Fhomme: une cir- | Certes, elles sont un pen moins Mots ne ρους ἔνε, A ml mr andere οἱ are rat l'O povetsky. 
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le mardi 17 bre, à 10h30. en - F ETPEDEREENI 
l'église Saint-Philippe-c Roue, 54 re l'abbé Paul WONNER. RP RE 
du Faubourg-Saint-Honoré, Puris-8r. Communications diverses 
son frère. 
NE CINQUANTIÈME 
L'inhumation aura lieu dans l'intimité FRET : 
familiale au cimetière des Mesnuls Cet avis rient lieu de faire-part. DES DO NE 0) 


(Yvelines). 
La famille demande d'associer à son 


fe Monde Ὁ» mme et d 
L'ÉDUCATION d'infommausn pour lex éublissements 


ET Sets. Xe ES + 


Anniversaires de décès 


€ FOUT souvenir | scolaires qui en feront la demande, : Pr PRE + ὰ 
DE τὸ CUT ENITIS EN ETES -Hyaunan red: CDH BP 16 
᾿ M. Georges ΝΑΥ, 75622 Paris Cover 13. 
son père. décédé le 8 novembre 1997. André BOUCOURECHLIEV Nous diffusons aussi par téléphone 
nous quittail. permanent l'intervention de 
Elle remervie le docteur Jean Trédaniel L René Cassin à l'ONU, le 9 décembre 
᾿ Et équipes du bee Hipci Nous L’aimons. 1948, au 01-45-82 77-77. 
Ε1 DOSSIER der moe on de 
Cet avis tient Lieu de faire-part. En nr 5 Eugenio Montale, Journal 
Patrice COUSSONNET. ὶ en 
11, rue de Thann, agrégé d'arabe Le tout dernier recueil du poète italien, 
75017 Paris. Prix Nobel 1975 (Poésies VII, éditions 


Ι 


δε δα bouche-àorefle 


— M® Jean Rotulo, 


esl 
“ Parti pour un monde d'autres rèves » 


Gallimard. hilinguer, sera lé par 
Son traducteur, Patrice Drersal A 


avec la participation de Me Annali 

son po το (Ch. Weber. | Qu lisa 

M. Alain Rotolo. ᾿ ἡ ü Mercredi 18 novembre 1998, 17 h 30. 
son fils, et son épouse Christiane, re nou som hotes D Rue un enr ἐσ ας, 

M" Caherinc Rotulo, 100, boulevard Carione, 
sa fille, 0620 Nice, 
sa Dre <a Fute — Ty ἃ dix ans, disparuissail Enure fibre, 

Delphine οἱ Theme Roule, Yvonne DUPOUY: 

Ὁ ν - ἃ 

“ἯΜ, nn Ete Bobroff, Soutenances de thèse 


es neveux, leurs épouses ct leurs enfants. 
M. et Me Jean Lélune, 
son beau-frère et sa befle-urur, 
Ainsi que ses fidèles amis, 
ont L cru tristes de faire part dur 
rappel à Dieu de 


Nous πὸ l'oublions pas. 
à 
- 13 novembre fn, 


Michel GROSSET. 


— Deniza Bantcheva ἃ soutenu 58 
Use « Humour ct plaisir dans l'œuvre 
de J. Delteil», sous la direction du 
Pnifesseur Roger Dadoun, université 
Paris-VIL. le 7 novemhre 1998. Mention 
Tres Henurible avec les félicitations du 


M. Jean ROTULO, À ceux qui l'ont aimé. jury. 
Forum : expert homoraire près La Cour Appel | 
de Versailles, 


Les parents d’élèves, emmerdeurs ou alliés ? 
e Comment concilier méfiance et nécessaire collaboration ? 


Dossier : 


Famille, le grand chambardement 
Irène Théry, invitée de la rédaction 
e Qu'est-ce qu'une famille aujourd’hui ? e Le PACS menace-t-il le couple et le 


mariage Ὁ e Les nouveaux parents bousculent l’école. e 


Êtes-vous une famille à 


risque pour votre enfant ? e Les grands-parents changent de rôles. e Ces nouvelles 
familles sans liens du sang. e Les mémoires familiales de Jean Rouaud. 


préadent honaraire 
de l'Union des Callëzes d'Experts 
près la Cour d'Appel de Versaifles, 
Put president du Lion's Club 
de Versulles Dayen, 


décédé le Snuvembre 1998, muni des 
sacrement, de l'Eglise, dans κα 
quabre-vmpi-huñime année. 


Lu cérémonie relirieuse sera célébrée 
Re vendredi 13 novembre, à 1] heures, en 
Veglise Notrc-Dame-de-Lourdes, à 
Chaville. 1427, avenue Roger-Salengro. 
ΕἾ suvie de l'inhumation dans le caveau 
de famille, le même jour, dans l'iuimilé, 


— LS novembre 1907, 
Olivier, 


tu nous à dunné trente-huit années : de 
Pemheur de vivre, de générosité, d'amuur, 


Fu nous manques. 


Hommages 

- Hommage: Célébration des 

soixante-dix ans d'Elic Wiesel, Prix No- 
bel de La Paix. 

Dimanche 22 novembre 1993, à 

20 heures, à l'Unesco. Cuncert avec 


- M Marc Cerisucio a soutenu sa 
thèse de doctorat intilulée 
a L'guration du ciséma. À 

films ct interprétation : l'exemple 
des métafilms hoilywogdiens », ke same 
dE 7 novembre 1998. 11 a obtenu la men- 
fion Trés Honarable avec des félicitations 
qui lui ont été accordées à l'unanimité pr 
Un jury comnu de MM, Francis Bordat 
université Poris-X, civilisation améri- 
aine), Jean-Louis Leutrat (directeur, uni- 
Paris-IN, cinéma), Michel Marie 
tuniversité Poris-I[l, cinéma) ct Jean- 
Frunçais Mani (université de Nicc - IUT, 
rhilorophiet, Cum prune salis. 


ae Dan [terms || SeMionde 
fl ville. (4 ΠΝ -π-------- πος 
Φ Is sont des milliers de spectateurs, de lecteurs à juger et à décider le pes des ᾿ mé es Roue. sas! Cr Daeèn εἶνηψις DES PHILATÉLISTES 
œuvres. Les producteurs, éditeurs et distributeurs comptent maintenant sur 18 rumeur #37 Chile d'Elle Wicel: » L'héroime magique de Ch j 
JL, rue de Montiessuy, Centre communautaire de Paris, Δ6ΠΠῸ mois 
776007 Paris. ἼδΙ. Ὁ 01-49-96.08-02 


Renconire-débai Le Monde de l'éducation - la Fnac le vendredi 13 novembre à 17 h 30 


à la Fnac de Toulouse, sur le thème 


« Le PACS menace-til le couple, la famille et le mariage ? » 


VOUS AVEZ UN MOIS POUR RÉFLÉCHIR 


CARNET DU MONDE 


Tél. : 01-42-17-39-80 - 01-42-17-29-96 
01-42-17-38-42 ων 


oute l'actualité 
du timbre 


Chez voire marchani de jo 


ax-27F 


EXPOSITION ou 7 au 15 no- 
vembre, Saint-Etienne organise pour 
la première fois une biennale du de- 
sign. Forte d’une excellente collection 
publique d'art moderne et d’une 


cette discipline, cette té 


école dynamique où l'on enseigne 


née de la révolution industrielle 
cherche à créer de nouveaux courants 
d'échanges entre l'industrie et la 


CULTURE 


de la Loire 
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culture. @ EXPOSITIONS et 

on l'occasion de mure les étu- 
en avec 

ΕΣ nie 

tion et de qualités formelles. @ TOUR- 


NÉE vers l'étranger et notamment 
à l'Europe de l'Est, l'école des beaux- 

arts est lune des vingt-neuf en France 
à délivrer un diplôme d'Etat tout en 
étant financée par les collectivités lo- 


cales. Municipal lui aussi, le Musée 
d'art modeme met en scène de ma 
nière édatante les relations que le 
XX: siècle a tissées entre l'art contem- 
porain et les objets du quotidien. 


Saint-Etienne ouvre ses portes au design d'art et d'essai 


Accueillante à la création internationale, l'école des beauïk-arts de la cité manufacturière de la Loire 


SAINT-ÉTIENNE 
de notre envoyée spéciale 

Sans attendre que Glasgow, mé- 
opole renaissante de l'Ecosse, cé- 
Ièbre en 1999 son année du desien, 
Saint-Etienne, capitale du cycle et 
patrie du ee de vente par 
Correspondance, organise pour la 
première fois une ere ce 
domaine. Pourquoi Saint-Etienne ? 
Ou plutôt comment une cité de 
deux cent mille habitants, tout droit 
issue de la révolution industrielle du 
XIX:* siècle et encore endolorie des 
soubresauts de la reconversion de 
cette fin du XXe siècle, cherche-t-elle 
à se distinguer, à ne pas se conten- 
ter de vivre dans l'orbite lyonnaise, 
refusant de se « villeurbaniser », 
comme on dit ici ? 

Sans doute s'est-elle souvenue 
devoir certains de ses atouts cultu- 
rels aux industriels du siècle der- 
nier: un Musée d'art et d'industrie 
particulièrement présent sur la 
scène contemporaïne, une école des 
beaux-arts ouverte sur l'étranger. 
institutions toutes deux munici- 
pales, objets des soins particuliers 
du maire, Michel Thiollière (UDE- 
rad.), en liaison avec le milieu 
économique local. Le tout concourt 
à créer un événement, déployé sur 
une dizaine de jours, qui ne res- 
semble à rien de répertorié mais 
qui, voulant atteindre le public au- 
delà des professionmels, prend aussi 


du produit fini : c'est plutôt la géné- 

rosité de Pi hentation qui do- 

mine, dans la cohabitation fan- 
demières 


Occidentaux, ou encore les re- 
cherches en écologie urbaine me- 
nées par les municipalités des pays 
développés. Saint-Etienne, avec son 
tramway centenaire et modernisé, 
ne pouvait pas faire moins que don- 
ner un thème d'aménagement cita- 
din à une partie des manifestations. 

Ni Müälan ni Courtrai, la biennale 
n'est pas un de ces Salons du 
meubie où les marchands italiens 
proposent à des portefeuilles anglo- 
allemands le dernier état du chic in- 
visible et du confort estampillé. Elle 


organise, jusqu'au 15 novem 


semble plutôt tenter le grand écart 
entre les entreprises, déjà pourvues 
en designers intégrés, et un bouil- 
lonnement d'ateliers, une effusion 
d'idées frottées à des cultures dif- 
férentes, celles du deuxième monde 
notarnment : autour de la Méditer- 
fines déco des beaux-arts dis- 
pose d’une antenne pédagogique à 
Thessalonique, en Grèce) et dans 
les pays de l'Est (elle entretient des 
relations suivies avec la Slovaquie, 
et c'est à une étudiante originaire de 
ce pays en plein révei que l'on doit 
l'affiche de la manifestation). 


UNE FÊTE ET UN MANIFESTE 

Ἐπ plus d'un bommage à Alvar 
Aako, au Centre de congrès, deux 
expositions sont présentées au Mu- 
sée d'art moderne, un des rares en 
France à admettre le design dans 
ses collections permanentes et à 
permettre une confrontation de 
Tart contemporain et de l’histoire 
des formes du quotidien: le siège 
au XX: siècle et l'aventure du cata- 
logue Prisunic mise en 
sous les lampions du pop art et de 
Fermballement des couleurs. Cet en- 
vironnement culture] de qualité 
existe en fond de décor et bénéficie 
à école des beaux-arts de Saïnt- 
Etienne, dont le directeur, Jacques 
Bonnaval, est Panimateur de cette 
biennale, avec des élèves très enga- 
gés dans la de ce qui est 
un peu leur fête. En même temps 
qu'un manifeste. 

Avec cinq cents inscrits, venus 
autres régions ou d'autre pays (on 
quart d'étrangers), c'est une des cin- 
quante-cinq écoles des beaux-arts 
financées par les collectivités Jocales 
et sous tutelle de l'Etat. C'est aussi 


où Fon peut préparer un post-di- & 
plôme. Ω͂ 


En réunissant dans la revue ΑΣῖ- 
muts (n° 14) — éditée par Pécole de- 
puis 1990 -- les expériences de dix 
années d'enseignement et en pré- 
sentant récemment à Marseille, 
dans les docks de la Joliette, des tra- 
vaux d'élèves sélectionnés à travers 
la France, les écoles d'art -avec 
l'appui de la délégation aux arts 
plastiques du ministère de la 
culture -- entendaient militer pour 
leur formule : des étudiants proches 
des plasticiens, avec qui ils par- 
tagent les deux premières années 
d'études ; une plus grande liberté 


Travaux sur les matériaux réalisés avec les élèves des beaux-arts de Saint-Etienne par Niall O'Fiyrm, 
Irlandais installé à Barcelone, animateur de l'un des douze ateliers organisés à l'occasion de la Biennale. 


d'esprit ; une formation générale 


dessin industriel, sous la coupe âu 
monde économique. 
«Le principal avantage pour les 


Jeunes gens qui choisissent les écoles 


d'art, c'est justement qu'elles ne sont 
pas spécialisées », affime Eric Jour- 
den, designer reconnu (auteur no- 


: Ronan Bouroullec contre le vide minimaliste 


LE PLUS JEUNE des douze de- 
signers invités à animer un 
« workshop » à l'Ecole des beaux- 
arts est à peine plus âgé que cer- 
tains élèves. Maïs, à vipgt-sept 


PORTRAIT 
Pour faire vivre l’objet, 
ce jeune designer 


travaille la lumière 
comme une sculpture 
Lea ten at cévret P 


ans, ce Quimpérois, ancien élève 
de l'Ecole nationale supérieure 
des arts décoratifs à Paris, est vite 
entré dans Ja carrière, sans rien 
perdre de son enthousiasme. Déjà 
confronté à la grande industrie 
(off en Italie), déjà exposé dans 
la capitale (chez Neotu), remar- 
qué par une carte blanche du Via, 
il apparaît comme un modeleur de 
matières, à la recherche d’une 
combinatoire des formes qui 
donne une liberté aux COMpOsi- 
tions qu’il agence. ᾿ 

« L'idée de l'atelier, explique Ro- 
nan Bouroullec, était de travailler 
la lumière comme une sculpture, de 
faire vivre l'objet. J'exerce habituel- 
lement seul. j'ai aimé ce travail en 
équipe, où on doit exprimer le pour- 
quoi à chaque étape. Les étudiants 
en design des écoles d'art me 
semblent plus ouverts au contact 
des autres plasticiens. > Sa propre 
formation ? Au lycée, avant le 
baccalauréat, un premier travail 
avec Jes matériaux, puis, à Paris, 
de mauvais souvenirs d'un BTS de 


design dans une école « patronnée 
par un industriel de l'automobile, 
qui influence tellement l'enseigne- 
ment que, même guand on dessine 
un autre objet, il ressemble à une 
voiture »; enfin, une excellente 
éducation aux Arts déco. 

Mais, dès l’âge de dix-huit ans, 
Ronan Bourouliec a travaillé dans 
des agences ou présenté ses 
propres créations. {| reproche aux 
écoles leur inertie: « Dans la vie, 
tout va très vite. » Il reproche au 
design de «s'adresser à une éfite. 
de créer une distance entre lui et le 
grand public». Le courant mini- 
maliste ? « Cette idée de pureté ab- 
solue me fait un peu peur, c'est 
presque totalitaire. On ne vit pas 
dans un monde pur, nettoyé. Quand 
on travaille avec les jeunes Slo- 


autoritaire du progrès imposé, une 
mème forme pour tous. Eux ne 
rêvent que de design californien, 
des lignes optimistes. » 

Auteur d'une série de vases des- 
sinés pour s'emboîter et compo- 
ser, à partir de sept éléments, des 
ensembles toujours différents, 
Ronan Bouroullec n'est ni un ba- 
vard ni un exubérant des formes. 
« Adepte de la ligne minimale, seu- 
lement, dit-il Pas au sens de l'im- 
matérialité, au contraire. Plus notre 
époque miniaturise la technologie, 
moins on nous demandera de l'en- 
velopper. Eclairer, aujourd'hui, on 
peut le faire sans avoir besoin d’un 
obiet. Mais nous avons besoin de 
formes affectives. C'est la raison de 
ces objets éclairants surdimension- 
nés : je les vois comme des repères, 


vaques, on voit bien qu'ils se mé- ἀξ signes totémiques. » 

fient de ces canons de la moderni- 

té: ça leur rappelle l’idée M. Ch. 
A voir et à fire 

e 2< Univers urbain, Se. 
civilisation de Fobjet » : Parc Expo, 1990, la revue Asirrmus, tribune 

31, boulevard Jules-Janin, réflexion pour les professionnels et les 
Saint-Btieane. TL :04-77-38-51-10. De étudiants, est aussi un outil 

10 heures à 19 heures -- « Alvar Aalto », … d'expérimentation pour sa maquette et 
centre des congrès, 23, rue Ponchardier son ἐ 

τᾶ :04-77-47-78-00 Del0al8heures  Sousketitre Desien, dixans ele a publié 
«Travaux d'étudiants », école des le bilan de l'enseignement dans les 
beaure-arts, 15, rue Henri-Gonnard. 29 écoles d'art en région (nr H4, 50 F)et 
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18 heures. Les trois jusqu'au 199,35 FL 

15 novembre. © Le catalogue de h bienmake est le 
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bre, une Biennale pour renouer les liens entre culture et industrie 


tamment du mobilier pour la Fon- 
dation Cartier et pour le nouveau 
théâtre d'Auxerre), qui dit avoir 


professeur, avant d'entrer aux Arts 
déco à Paris. « Elle singe moins le mi- 
lieu professionnel, elle a une ap- 
proche moins technique, même si le 
matériel de dessin assisté par ordina- 
teur est le même que dans les grandes 


piton 
lirrasss 


écoles. Elle fait travailler les élèves 
beaucoup plus en amont. La matura- 
tion est plus lente, plus riche. » 

Interrogés séparément, étudiants 
et professeurs s’accordent sur ce 
point : ils défendent un système qui 
laisse le temps de s'épanouir, selon 
son rythme personnel, et qui encou- 
rage la créativité. Selon Marc Thé- 
baut, inspecteur des enseignements 
artistiques pour le ministère, une ré- 
cente enquête montre que les trois 


quarts des diplômés trouvent du 
travaïl dans les deux ans. « La fuisa- 
bilité technique d'un objet, c’est le 
plus facile à régler, estime-t-il. Ce qui 
compte, c'est la charge d'art, selon la 
formule de Duchamp. » Ancien élève 
de Fécole de Bourges, professeur à 
Reims, et animateur d'un atelier 
pour la biennale, Pierre Charpin 
confirme : « Ceux qui sortent ne sont 
pas forcément des bêtes d'agence, 
maïs rien ne les empêche de le deve- 
nr. Ici, ils apprennent à penser. » De 
Fimagination, un peu d'utopie et 
une manière de poser des questions 
Plutôt que de décréter des réponses. 


« TROP » D'OBJETS 

Ce que tous regrettent, c'est la sé- 
paration corporatiste trop nette, en 
France, entre les designers indus- 
triels et les « artistes », cantonnés 
dans le mobilier et J'objet. Ils en ap- 
pellent au modèle italien, où il ar- 
rive plus souvent aux entreprises de 
faire confiance à des personnalités 
d'artiste tout en respectant leur tra- 
vail Tous ont en tête exemple du 
Mälanais Ettore Sotisass, qui a pu 
dans une même vie dessiner des 
machines pour Oïivetti et lancer le 
mouvement de remise en 
des poncifs du design que fut le 
groupe Memphis. 

« Design, dix ans» est le titre 
- modeste - du bilan présenté à 
Marseille : encore un peu tôt pour y 
découvrir une pépinière de créa- 
teurs, mais assez pour y déceler un 
état d'esprit qui conduirait à s’inter- 
roger sur une époque qui produit 
«trop » d'objets, qui se laisse enva- 
hi, comme Fespace urbain se laisse 
coloniser. En proposant comme su- 


* jeta son «workshop» de Saint- 


Etienne la voiture, Pierre Charpin 
n'invitait pas les élèves ἃ dessiner 
une nouvelle voiture, mais à s’inter- 
roger sur sa symbolique, sa place 
dans la cité. 

«Je pousse les étudiants à s'investir 
dans le domaine public, dit aussi Eric 
Jourdan, qui est l'auteur, à Ville- 
neuve-le-Roïi, d’un aménagement 
de bord de Seine empreïnt de mo- 
dération stylistique. La question 
n'est pas d'obtenir du mobilier urbain 
de plus en plus beau. C'est plutôt de 
penser l'espace autrement et de faire 
en sorte σι! ἢ y en ait moins. » Un de- 
sign civique : plus d'idées, moins 
d'objets. 


Michèle Chempenois 


L'histoire du siècle racontée par les meubles modernes 


LA LIGNE CONTINUE, LA SUR- 
FACE FLUIDE, sièges contem- 
porains, PRISUNIC, 1968-1975. 
Musée d'art moderne, La Ter- 
rasse, Saint-Etienne. Tél. : 04- 
77-79-52-52. Tramway ligne 4. 
Tous les jours, de 10 heures à 
18 heures. 14 F et 23 F (durant la 
biennale). Jusqu'au 13 dé- 
cembre. 


SAINT-ÉTIENNE 
de notre envoyée spéciale 

Ayant reçu en partage la belle 
collection moderne du Musée d'art 
et d'industrie, le Musée d’art mo- 
derne de Saint-Etienne s’est enri- 
chi depuis 1992 de donations et dé- 
pôts importants qui confirment 
son rang parmi les tout premiers 
musées français, pour le XX° siècle. 
Un très grand Stella fraîchement 
acquis a pris place, non loin d'un 
Viallat, dans cette architecture ri- 
goureuse et limpide conçue en 
1987 par Didier Guichard, sans 
autre effet que celui de prendre la 
lumière de là où elle vient, du ciel. 
Pas d'encombrement. L'imposant 
ensemble monumental de Claes 
Oldenburg respire autant que les 
toiles de Cy Tombly et de Lichtens- 
tein 

Municipal, encouragé par des 
entreprises stéphanoises comme La 
famille propriétaire des magasins 
Casino, sa réputation doit beau- 
coup à l'action passionnée de Ber- 
nard Ceysson, directeur, dont 
Jacques Beauffet, conservateur qui 
connaît bien la maison, a pris la 


succession en août. Se référant aux 
idées plus que centenaires d'un 
Marius Vachon qui voulait encou- 
rager les industries d’art et aux im- 
pulsions données par Maurice Al- 
lemand en 1947, le Musée de 
Saint-Etienne est J'un des rares à 
avoir fait entrer le design et la 
photographie dans les à 
permanentes et à les mettre en 
scène régulièrement par des expo- 
sitions. 

Des six cents pièces de mobilier 
et objets contemporains (où ne fl- 
gurent pas les œuvres de décora- 
teurs comme Ruhlmann mais les 
innovations techniques destinées 
à la série comme les Breuer, Tho- 
uet, Perriand, Prouvé, etc.), 
Jacques Beauffet a extrait une 
double suite, des années 30 aux 
années 70. 


« PRISU » DE 1968 À 1975 

Avec la ligne continue, puis avec 
les moulages de surfaces plas- 
tiques, il montre comment le mé- 
tal plié, le bois courbé. les assises 
légères en surplomb, les chaises 
sans pieds, les formes souples, ont 
dessiné une manière de se débar- 
rasser des conventions du mobi- 
lier bourgeois et ont promu le 
siège au rang d'œuvre d'art pro- 
duite en série. Curiosité : une pe- 
tite chaise noire attribuée à 
Breuer, retrouvée dans us maga- 
sin à Lyon, datant des années 30. 
Chiner du moderne à ses mo- 
ments perdus, voilà à quoi on re- 
connaît un conservateur averti 

C'est aussi de la patience et des 


à 


trouvailles qu'il a fallu à Françoise 
Bernicot, professeur à l'Ecole des 
beaux-arts, pour rassembler les 
éléments d'un thème a priori plus 
facile d’accès : le catalogue « Pri- 
su » Ou l'évocation d'un moment 
de la vie socioculturelle française, 
ces années de 1968 à 1975 durant 
lesquelles, deux fois par an, un ca- 
talogue de meubles contribuait à 
changer l'espace de vie d'une gé- 
nération aux couleurs des fleurs 
du mouvement hippie et d'Andy 
Warbol réunis. 

Reconstituer -- comme une ins- 
tallation - quelques pages de ces 
catalogues, où Marc Held voisi- 
nait avec Gae Aulenti, où les 
meubles en plastique moulé et les 
sièges en tube démontables se 
présentaient sous des lithogra- 
phies de Marilyn pop art, est Jim 
d'être futile. Surtout quand on 
peut, comme c'est le cas à Saint- 
Etienne, les rapprocher de pièces 
de la coliection permanente. 

On peut voir ainsi confrontés à 
la domesticité ordinaire les éclats 
de céramique de La Lune bleue, de 
Tony Cragg, ou des Spoerri, 
tableaux-pièges de tables 
suspendues où figurent, collés, 
des reliefs de repas, et un Wessel- 
mann, tableau de néon imitant 
upe enseigne de restaurant avec 
des objets de cuisine, où l'on re- 
trouve le bleu, le rouge et le jaune, 
dominantes primaires de cette 
époque qui voulait changer le 
monde, 


M. Ch. 
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Les « mini-foires 
spécialisées » de Bâle 


La quatrième édition du salon d'antiquités TEFAF 


BÂLE 
de notre envoyé spécial 

Napoléon écrivait comme un 
cochon: les barbouzes qui s’em- 
parèrent de la missive qu'il expé- 
dia, le ΤΊ mars 1815, à Marie-Louise 
durent faire réécrire ses pattes de 
mouche. L'original ét sa transcrip- 
tion causèrent un certain émoi au 
Congrès de Vienne : l'empereur y 
—annonce sa fuite de l'île d’Elbe et 
son retour triomphal vers Paris. Les 
deux manuscrits sont à Bâle, dans 
le stand de la galerie new-yorkaise 
Kenneth W. Rendell, qui participe 
pour la première fois au salon 
d’antiquités The European Fine Art 
Fair (TEFAF), dont c'est la qua- 
trième édition. TEFAF est aussi le 


du monde en mars aux Pays-Bas. 
Soucieux de toucher un nouveau 
public, les organisateurs néerlan- 
dais ont exporté leur salon en 
Suisse. Certains le considèrent 
comme une annexe ou une anti- 
chambre. D'autres ont compris que 
la Suisse abritaît quelques grands 
collectionneurs. 

TEFAF rassemble plusieurs mini- 


foires spécialisées. De la bijouterie, 
un peu de mobilier, des livres, quel- 
ques curiosités, un peu d'art πιο- 
derne comme la Brigitte 
Bardot, brossée en 1961 par Anto- 
nio Saura, que la Oriol Galleria de 
Barcelone ἃ vendu pour 
250 000 francs suisses (environ 
1million de francs). Bâle distille 
aussi un soupçon d'art contempo- 
rain, avec les trois mo- 
numentales (six tonnes chacune) 
d'Anne et Patrick Poirier, installées 
par la galerie Piltzer Des fragments 
géants de colonnes ou de 
antiquisantes, suspen 
dus à des poutrelles métalliques 
peintes en vermillon, sous-titrés 
« Hommage à Bâle, cité de l’art et 
de l'archéologie ». Clin d'œil mali- 
cieux, et diversement ié, à ce 
qui fait vraiment la force de TE- 
FAF : les antiquités et l'art primitif. 
Vingt-quatre galeries en pro- 
posent. Avec celles vouées à Part 
oriental et islamique, on arrive à un 
total de trente-cinq. Qui pré- 
sentent, dans biens des cas, des 
pièces dignes de musées. 
Les collectionneurs ne s'y sont 
pas trompés. On y a croisé Hubert 


Π 
GALERIE PILTZER 


« Fragments 1998 », installation d’Anme et Patrick Poirier, à Bäle. 


de Givenchy, président de Chris- 
tie’s France, et le chanteur de rock 
Rod Stewart, mais aussi des 
conservateurs (Metropolitan Mu- 
seum de New York, Prado, Staa- 
tliche Sammiung Egyptischer Kunst 
de Munich). Ce dernier s'est offert 
un buste égyptien (1990-1650 av. j.- 
C.). vendu par la galerie Alt Ameri- 
ka de Stuttgart. Et la Royal Athena 
Gallerie, de New York, a très rapi- 
demnent trouvé un amateur pour sa 
pièce maîtresse, un torse romain 


de marbre. Elle propose aussi un 
choix étonnant de vases grecs, 
dont un assez croquignolet cratère 
à figures rouges (460-450 av. J.-C.) 
où gambadent des satyres qui, 
pour le coup, méritent bien leur 
20m. La ménade qu’ils entourent a 
d'excellentes raisons d'être effa- 
rouchée : à 65 000 dollars (environ 
365 000 francs), cela place la gau- 
driole assez haut. Mais le mar- 
Chand est content : il sait qu'il trou- 
vera ici une clientèle plus 


importante qu'aux Etats-Unis. En- 
tendez, mieux informée et moins 


bégueule. 
Harry Bellet 


Ἃ The European Fine Art Fair 
(TEFAF Basel), bâtiment 4, Messe 
Basel, Messeplatz, CH-4021, Bâle. 
De 11 heures à 18 heures. fusqu'au 
15 novembre. Tél. : (00-31) 73-689- 
00-90. Entrée: 25 francs suisses 
(environ 100 francs). 


À Cologne, l’une des plus belles installations de sculptures contemporaines vue depuis longtemps 


COLOGNE 
de notre envoyé spécial 
Depuis trente-deux ans, Cologne abrite 
ure foire d'art moderne et contemporain or- 
ganisée par la Fédération des galeries ale- 
mances, le Bundesverband Deutscher Gale- 
rien (BVDG). Elle est colossale (et s’est même 
répandue dans la ville avec l'opération 
« Brückengang », une trentaine de jeunes ar- 
tistes exposés < dans des conteneurs) et sérieu- 


treprises, particulièrement 
lemagne de collectionner l'art contemporain. 
C'est probablement l'existence de ces enti- 
tés à très fort pouvoir d'achat, et les grands 
travaux en cours à Berlin, qui ont inspiré la 
section Küin Skulptur, trente-cinq stands mo- 
nographiques dédiés à des œuvres monu- 
mentales. De Penck à Judd, de Morellet à une 
étonnante installation de Jenny Holzer, de 
Gottfried Honegger (dont la galerie avait 
presque tout vendu) à Tony Cragg, c'est une 
des plus belles installations de sculptures 


contemporaines que l'on aït vue depuis long- 


temps. À Cologne, les plus grands stands 
flirtent avec les 150 mètres carrés. Sauf celui 
de Karsten Greve, qui mesure près du double. 
Privilège du président de la commission d'ad- 
mission, qui rejailit sur ses voisins, harmo- 
nieusement répartis le Iong de l'allée royale 
qui mène à la place de Greve. 


DES COLLECTIONNEURS DANS LES ALLÉES 
Un témoignage d'un brin de mégalomanie 
et d'un sens commercial aigu, dans la mesure 
où, découragés par Pimmensité de la foire, 
pourtant réduite de trois cent vingt à deux 
cent soixante exposants (une centaine sont 
étrangers, dont neuf français), les gros clients 
pressés, les conservateurs chargés des achats 
pour les collections d'entreprises, les fonda- 


tions et les musées, se laissent volontiers gui- * 


der vers ces stands cossus, vastes et accueil 
lants, au détriment des relégués, des sans- 
grade. Lesquels protestent, car l'enjeu est 
d'importance : la région de Rhénanie est une 
des plus riches d'Allemagne, et la Hollande et 
la Belgique sont proches. Lorsque l'on 
évoque la possible concurrence de la nou- 


velle foire de Berlin, les marchands sourient : 
à Berlin, 60% des visiteurs étaient des ar- 
tistes. Ici, ce sont des collectionneurs. 

Is sont moins nombreux cette année, au 
dire des habitués. Les marchands, rarement 
gauchistes, Pexpliquent par la victoire des so- 
cialistes en Allemagne, et les angoisses qu'elle 
δ ονοαμεταῖς ei se de Li épais Mais 
l'Allemand collectionne tout de même, avec 
un sérieux qui impressionne. Et fait parfois 
sourire : pas un client qui n’arpente les allées 
rouni de son Kunstcompass, une liste des 
cent meilleurs artistes contemporains que 
publie chaque année, en novembre, le maga- 
zine Capital. Le tiercé de 1998: Bruce Nau- 
man, Gerhard Richter et Sigmnar Polke. Le 
premier Français est dixième : Ctistian Bol- 


esthétique, étonne ün peu les 

spécialistes du marché de l'art. C'est que les 
critères du Kunstcompass sont acrobatiques, 
et pas exempts de quelques erreurs : une 
je de Philip-Lorca Dicorcia est at- 

tribuée à Nan Goldin, par exemple, ce qui 
met en rage la galerie Art & Public de Ge- 


vève, propriétaire de l'œuvre. Malheur à qui 
présente des artistes ne figurant pas dans la 
liste, ou jugés trop coûteux par Capital. Ce 
que confirme Françoise Paviot, qui sait 
qu'elle ne vendra bien que les 
dont les clients connaissent déjà le travail, 
lorsqu'ils ont bénéficié d’une exposition dans 
un musée allemand, par exemple. Ce travail 
de fond a été très justement entrepris par les 
services diplomatiques français en Alle- 
L'institut français de Cologne mène 
depuis plusieurs années une action exem- 
plaire, et l'ambassadeur a rencontré ses 
compatriotes marchands pour leur demander 
de quelle manière il pourrait les aider. L'ini- 
tiative est trop rare pour n'être pas saluée. 


. Ha B. 


% « Art Cologne », Internationale Messe für 
Moderne Kunst. Messegelande Kôln-Deutz 
Rheinhallen. Messeplatz 1, D-50679 Küln. 
Tél. : (00-49) 221-82-10. De 11 heures à 


‘20 heures; dimanche de 11heures à 


18 heures. Jusqu'au 15 novembre. 


Pour les Musées de France, « Jardin à Auvers » est bien un vrai Van Gogh 


LES EXPERTS s'opposent pour 
savoir si Jardin à Auvers est un ta- 
bleau peint par Vincent Van Gogh. 
Mais tout le monde s'accorde pour 
qualifier cette œuvre de maudite. 
Le dernier rebondissement le 
prouve, Les deux héritiers de Jean- 
Marc Vernes, qui ἃ acheté le ta- 
bleau aux enchères en 1992 pour 
55 millions de francs, demandent 
au tribunal de grande instance de 
Paris la nullité de la vente et le 
remboursement du tableau, aug- 
menté des frais (2.7 millions de 
francs), à l'héritier et légataire uni- 
versel du vendeur, Marc Walter, et 
aux commissaires-priseurs Bi- 
noche et Godeau, qui avaient dis- 
persé ke tableau. 

Pourquoi? Au moment de la 
vente, aucune réserve sur l’au- 
thenticité du tableau n'avait été 
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émise, mais à la suite d'articles de 
presse et d'avis d'experts énoncés 
en 1996, le doute s'est insinué. Les 
partisans de l'authenticité - no- 
tamment les experts Walter Feil- 
cheufeldt et Roland Dorn dont 
nous avons publié l'argumenta- 
tion, documents à l'appui (Le 
Monde du 27 septembre 1996) -, 
sont au moins aussi convaincants 
que ceux qui affirment le 
contraire, mais la rumeur l’a em- 
porté : en décembre 1996, le ta- 
bleau n'a pas trouvé preneur lors 
d'une nouvelle mise en vente orga- 
nisée par Jacques Tajan à la de- 
mande des héritiers du banquier 
décédé en 1995. 

L'offensive judiciaire des héri- 
tiers Vernes ne s'appuie sur aucun 
élément nouveau, Leur avocat, 
Bernard du Granrut, se place sur 
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un autre terrain : « Nous ne disons 
pas que Jardin à Auvers est un faux, 
mais qu'il est devenu invendable. 
Jamais Jean-Marc Vernes ne l'aurait 
acheté s'il avait eu connaissance des 
doutes. » Dans son assignation de 
viogt-sept pages, M: du Granrut ἃ 
d'ailleurs beau jeu de rappeler que 
Jean-Marc Vernes avait acheté en 
1992 un tableau qui venait d’être 
classé monument historique par 
l'Etat, à la demande de la direction 
des Musées de France (DMF). La 
DMF 2 toujours considéré Jardin à 
Auvers comme un chef-d'œuvre 
< particulièrement original » de 
Van Gogh, une toile qui ne peut 
sortir du territoire français. Consi- 
dérant que cette mterdiction lui 
causait un grave préjudice, l'an- 
cien propriétaire du tableau, 
Jacques Walter, avait poursuivi 
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l'Etat. Après une longue bataille de 
procédure, la Cour de cassation lui 
avait octroyé, le 20 février 1996, 
145 millions de francs. 

Les doutes et polémiques n'ont 
pas altéré la conviction de la 
DMF: «ἢ n'a jamais été question 
une seconde de déclasser le tableau. 
C'est un vrai Van Gogh », a-t-On dé- 
claré au Monde mardi 10 novembre 
dans les services concernés. Pour- 
quoi alors l'Etat ne s'est-il pas por- 
τέ acquéreur lors de la vente Ta- 
jan? «Nous avons déjà payé 
145 millions de francs pour que ce 
tableau ne sorte pas du territoire. 
On ne pouvait le payer une 
deuxième fois. » 

La DMF reconnait légalement 
qu'elle avait « encouragé » Jean- 
Marc Vernes à acheter Jardin à Au- 
vers, invitant ensuite ce dernier à 
faire une dation Pour couvrir les 
frais de sa succession. Mais au- 
jourd'hui, l'Etat - toujours parce 
qu'il estime avoir « déjà payé » le 
tableau -- ne veut plus entendre 
parler de dation. « La commisssion 
Chargée d'évaluer une dation rejet- 
terait certainement le tableau », ré- 
pond Me du Granrut. Ce dernier va 
néanmoins rencontrer Françoise 
Cachin, directrice des Musées de 
France, dans les prochains jours. 
Et pas seulement parce qu'il est 
l'avocat de la DMF dans d’autres 
affaires. Va-t-il demander à Fran- 
çoise Cachin d'acquérir l'œuvre ὃ 
« Je ne peux vous répondre », dit-il 

Reste une question. Au cas où 
les héritiers Vernes obtiendraient 
le remboursement des 55 millions 
de francs, l'Etat pourrait-il à son 
tour récupérer les 145 millions de 
francs versés en contrepartie de 
l'interdiction de sortie du terri- 
toire? «Nous n'en sommes pas 
là», dit-on à la direction des Mu- 
sées de France. 11 faudrait pour ce- 
la un procès en révision justifié par 
le dépôt de nouvelles pièces. 
«Cest une question délicate et in- 
dérise », avance M: du Granrut. 


Michel Guerrin 


PQ 


DÉPÊCHES 

B PRIX LITTÉRAIRES : la der- 
nière sélection pour le Prix Intér- 
allié a été rendue publique mardi 
10 novembre. Restent en lice: La 
Femme du premier ministre, de Lau- 
rence Cossé (Gallimard) ; Le Cava- 
lier de minuit, de Joseph Macé-Sca- 
τοῦ Uulliard): Les Corrompus, de 
Gilles Martin-Cbauffier (Grasset), 
et Lambert Pacha, de François Su- 
reau (Grasset). Le prix sera remis 
mardi 17 novembre. 

B ARCHITECTURE : Rafae} Mo- 
neo remporte le concours du 
Prado. L'architecte espagnol, lau- 
réat du prix Pritzker Price, à été dé- 
signé pour réaliser l'extension du 
Musée du Prado, à Madrid. Choisi 
à l'unanimité parmi neuf concur- 
rents, ce projet suppose Pannexion 
et la transformation du cloître de 
l'éslise voisine du musée et ἢ est 
évalué à 42 millions de francs. 

MB ÉDITION : Christoph Hein a 
été élu président du Pen Club af- 
lemand, vendredi 30 octobre à 
Dresde. Les écrivains d'Alemagne 
de l'Ouest et de l'ex-RDA ont ainsi 
tourné la page de la guerre froide 
lors d'un congrès commun de réu- 
nification. Fondés en 1921 à 
Londres, divisés depuis 1951, les 
Pen Clubs comptent aujourd'hui 
131 sections nationales qui s'en- 
gagent à œuvrer pour la liberté 
d'expression et contre le racisme, 
HE MUSIQUE : la Chambre des dé- 
putés du Brésil a approuvé, ven- 
dredi 6 novembre, un projet de 
loi rebaptisant l'aéroport Galeao 
de Rio de Janeiro du nom d’un des 
pères de la bossa nova, Antonio 
Carlos Jobim. 

& CHANSON : Céline Dion envi- 
sage, à Pâge de trente ans, de 
mettre fin à sa carrière de chan- 
teuse après un dernier spectacle 
qu’elle donnera le 31 décembre 
1999 à Montréal, a annoncé son 
mari et impresario, René Angelil, 
cinquante-six ans. * Ça ne me tente 
pas de continuer dans le show busi- 
ness comme ça pendant dix ans », a 
déclaré la chanteuse, qui désire 
avoir des enfants. 
HPATRIMOINE: la Natexis 
Banque vient de remettre au 
Musée du Moyen Age de Cluny 
une tête d'homme barbu, datant 
du ΧΙΠ» siècle et provenant des 
portails de la cathédrale Notre- 
Dame de Paris. Elle avait été dé- 
couverte en 1977, avec un en- 
semble de sculptures, dans les 


τ sous-sols de la Banque française 


pour le commerce extérieur. Cette 
dernière, devenue la Natexis 
Banque, les avait données au Mu- 
sée de Clumy en 1980, ne conser- 
vant que la tête, dont elle vient de 
se séparer 


L'Esplanade de Saint-Etienne 
sauve sa saison malgré l'incendie 
criminel qui l'a ravagée 


SAINT-ÉTIENNE 
de notre envoyé spécial 

« On a un peu l'impression de rè- 
ver, » Jean-Louis Pichon, direc- 
teur de l’Esplanade de Saint- 
Etienne, présente ainsi la reprise 
de la saison 1998-1999 de son ins- 
titution ravagée par un incendie 
d’origine criminelle le 13 sep- 
tembre. Après un mois et demi de 
négociations, de jonglages avec 
les plannings, les salles, les ar- 
tistes et les agents, et moyennant 
quelques changements de dates, 
la programmation annoncée est 
presque intégralement sauvée. 
Seuls le Festlval Massenet, arti- 
culé autour d'une recréation du 
Roi de Lahore, qui devait être or- 
ganisé au mois de novembre, est 
reporté à l’année prochaine et 
deux pièces pour le jeune public 
ont dû être annulées. 

Onze lieux (de ia Comédie de 
Saint-Etienne au Palais des spec- 
tacles, de la Salle Jeanne-d'Arc à 
la Cathédrale Saint-Charles) ac- 
cueilleront les soixante-six spec- 
tacles de l'Esplanade, à des condi- 
tions préférentielles. Cela 
occasionnera bien sûr un surcroît 
de travail pour Je personnel et un 
dépassement budgétaire qui a été 
fixé à 500 000 francs jusqu'à la fin 
de l'année 1998. Jean-Louis PI- 
chon se félicite de la solidarité de 
ses confrères stéphanois. 

Combien de temps durera cette 
« Esplanade hors les murs » for- 
cée ὃ Jean-Louis Pichon souhaîte 
que [6 délai ne dépasse pas deux 
ans, Pour l'instant, les experts 
évaluent les dégâts occasionnés 
par le sinistre. Ils sont impres- 
sionnants. Tout le cœur de l’édi- 
fice a été ravagé : scène et grande 
salle ne sont qu'un amas de tôles 
tordues, enchevêtrées, noircies, à 
ciel ouvert. La petite salle Co- 


peau, les locaux administratifs et 
les ateliers de décors et costumes 
n'ont pas été directement tou- 
chés, mais seule l'auscultation du 
bâtiment permettra de détermi- 
ner s'ils n’ont pas été atteints. 
D'ici la fin de l'année, le conseil 
municipal de Saint-Etienne devra 
prendre une décision : [ἃ re- 
construction sur le site ou le 
transfert dans une autre partie, 
plus centrale, de la ville. « C'est 
l'occasion d'examiner toutes les hy- 
pothèses », affirme Martine Fonta- 
nilles, adjointe (UDF) à la culture, 
tout en précisant: « La vocation 
de l'Esplanade, tournée vers la 
création lyrique et chorégraphique, 
la musique classique, le théâtre 
Jeune public, le rock, la variété et le 
jazz ne Sera pas remise en cause. » 


Pierre Moulinier 
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Deux regards de photographes 
au-delà des barreaux 


Les prisonnières vues par Jane Evelyn Atwood 
et Ι Algérie par Michaël von Graffenried 
à la Maison de La Villette 


TROP DE PEINES, FEMMES EN 
PRISON, de Jane Evelyn Atwood 
(Maison de La Villette) et ALGÉ- 
RIE, PHOTOGRAPHIES D'UNE 
GUERRE SANS IMAGES, de Mi- 
chaël von Graffenried (Pavillon 
Paul-Delouvrier). Parc de La Vil- 
lette, 211, avenue Jean-Jaurès, 
Paris 19%. Tél. : 0-803-306-306. 
Me Porte-de-Pantin ou Porte-de- 
La Villette. Du jeudi au di- 
manche, de j4heures à 
ἐμὲ heures Jusqu'au 31 janvier 


Il faut voir les deux expositions 
dans là foulée ; en profiter, au mi- 
leu, pour prendre un bof d'air au 
Parc de La Villette, avant de se re- 
plonger dans un univers étouffant : 
l'Algérie marquée par le terrorisme, 
photographiée par Michaël von 
Graffenried ; les femmes en prison 
à travers le monde, de Jane Evelyn 
Atwood. 

E s'agit de deux photographes au 
croisement du journalisme et du re- 
portage d'auteur, tradition vivace 
depuis les années 50. le premier est 
suisse, la seconde américaine. Tous 
deux sont installés en France. Tous 
deux s'éloignent des journaux, qui 
accordent peu de place à des sujets 
sociaux, et Se reportent vers les mu- 
sées ou [65 festivals (ici le Mois de la 
photo) ou vers les pages d’un livre. 
Graffenried sort le sien avec un 
long texte à la première personne 
(éditions Hazan, 160 p., 195 F.) ; ce- 
lui de Atwood sortira en mars aux 
Etats-Unis. 

Le Parc de La Villette, avec son 
patron Bernard Latarjet, occupe un 
créneau fédérateur, la photogra- 
phie au carrefour du documentaire, 
de l'art, de l'actualité, du social, 
modernisé selon une présentation 
très actuelle : grands formats sans 
vitrine, parfois flottant dans l'air; 
accrochage aéré. ; ὶ 

Atwood et Graffenried,ont en 
commun le goût des univers clos. 
La première a travaillé avec la Lé- 
gion étrangère, des aveugles. des 
prostituées ; le second s'était im- 
mergé dans un étrange camp de 
nudistes, en Suisse. Voici deux au- 
teurs engagés dans leur sujet, et qui 
provoquent admiration et respect : 
Jane Evelyn Atwood est entrée 
pour la première fois en 1989 dans 
une prison de femmes et, depuis, 
elle a photographié une quaran- 


taine d'établissements à travers 
lEurope et les Etats-Unis. Graffen- 
ried s’est rendu à dix reprises en 
sept ans dans un pays où 69 photo- 
graphes et journalistes ont été assa- 
sinés entre mai 1993 et janvier 1997. 

Une différence fondamentale les 
sépare : Atwood réalise ses images 
avec l'accord des gens tandis que 
Graffenried, tel un paparazzi, pho- 
tographie à l'insu de La population 
algérienne, usant du panoramique 
pour attraper plus d'informations. 
Parce que c'est la seule façon, ἢ 
l'explique bien dans le livre, de 
rendre compte de cette « guerre 
sans images ». 

De là naissent deux attitudes : 
Atwood contrôle, construit, dé- 
nonce et interpelle, quand Graffen- 
ried ne peut que dire et tenter d’at- ξ 
traper ce qu'on lui donne à voir Ε 
dans un pays où l'horreur est invi- à 
sible. La première a le temps, à 
Fautre est dans l'urgence et l'in- = 
quiétude. La première cadre, joue © 
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avec la lumière, le graphisme des 
lieux clos, une douleur mise en 
forme, l'émotion des regards ; le se- 
cond est déjà content quand ἢ peut 
capter un document. 

Evidemment ils font des photos 
qui leur ressemblent. ΠΥ a une dou- 
leur, comme un fardeau porté, chez 
Atwood. Un semblant de croyance 
en une photographie qui pourrait 
(un peu) changer le monde, ou du 
moins qui informe et culpabilise, à 
coup d'images lyriques et efficaces, 
mais aussi de mots précis liés à une 
connaissance sérieuse du sujet. D y 


a au contraire une insouciance 
feinte -le texte prouve sa respon- 
sabiäité -- chez le grand gaillard ber- 
nois, toujours gai maïs dont chaque 
séjour en Algérie constitue une thé- 
rapie pour retourner à la réalité. . 

Atwood, qui aligne une belle série 
de portraits, convainc quand elle 
ceme le décalage vertigineux entre le 
délit et la peine. On la suit moins 
quand elle en déduit un discours 
globalisant sur la répression : ἢ n'y a 
aucune rupture dans l'accrochage 


« Parloir intérieur » à la maison d'arrét pour femmes de Dijon. 


entre une femme enfermée pour 
une peccadille en France, et cette 
image (de plus grand fonnat) d’une 
chaise électrique aux Etats-Unis. A 
tout vouloir dénoncer, le discours 
juste s'en trouve brouillé. Atwood se 
mure dans ses convictions. Graffen- 
red en revanche interroge le regard 
même du photographe, en doutant 
de ce qu'il montre, lucide sur la ma- 
nipulation dont il est Pobjet. 


Michel Guerrin 


INSTANTANÉ 
VIRGINIA RODRIGUES 
AU NEW MORNING 


La musique populaire brésilienne 
a ses amateurs éclairés, qui aiment 
venir au New Morning, fameux 
dub de jazz du 10" arrondissement 
parisien. Il y a deux semaines, un 
quintet d'exception, formé à la 
base par le fils, le petit-fils de Tom 
Jobim et le violoncelliste Jacques 
Morellenbaum, y avait donné une 
sublime leçon de bossa-nova. 
Soyeux, futés, délicieusement déca- 
dents, ce sont des musiciens rompus 
aux exercices de reconstruction/dé- 
construction que suppose l'inter- 
prétation originale d'une œuvre. 


Convoquée à Paris, le 11 no- 
vembre, pour un exercice similaire 
— interpréter, la Bahianaise Virgi- 
nia Rodrigues, trente-trois ans, can- 
tatrice plantureuse et débutante, 
noire et fille de marchande des 
rues, a renvoyé la musique popu- 
laire brésilienne au catéchisme. Dé- 
couverte à Bahia lors d’une audi- 
tion publique du Théètre Olodum, 
poussée et finalement produite 
(pour Falbum So/ Negro, chez Han- 
nibal/Rykodisc) par le chanteur Cae- 
tano Veloso, Virginia Rodrigues est 
expédiée dans la fosse aux loups 
tout juste armée d'un concept : le 
jemais-vu. On a sans doute pensé ici 
que fe mariage du populaire et de 
la sophistication lyrique seraît du 
meilleur effet. Virginia Rodrigues 
au New Morning, c'est le courage 


de Fhumble monté au front de l'im- 
posture. 

La charrteuse n'a ni la voix, pous- 
sée façon castrat, ni le répertoire 
adéquat - Manha de Carnaval de 
Luis Bonfa et Antonio Maria, Lua, 
lu, lua, lua de Caetano Veloso, une 
samba d'Ary Barroso, une romance 
de Dorival Caymmi. Du solide, 
mais sans les racines émotives. C'est 
en étant eux-mêmes et rien d'autre 
que les va-nu-pieds aux vies de 
grandes souffrances et de grands 
plaisirs, comme la Cap-Verdienne 
Cesaria Evora, ont pu se faire aimer. 
Pas en se corsetant jusqu'à la chas- 
teté pour jouer les Margaret Price 
des favelas et répondre aux désirs 
des esthètes blancs. 


Véronique Mortaigne 


Patrice Chéreau et les élèves du Conservatoire vers les sommets de Shakespeare 


HENRI VI (troisième partie) et 
RICHARD lil (fragments), de 
William Shakespeare. Mise en 
scène : Patrice Chéreau. Avet les 
élèves de troisième année du 
Conservatoire national supé- 
rieur d'art dramatique. Dans le 
cadre du Festival d'automne à 


Paris. 

MANUFACTURE DES (ŒILLETS, 
Ivry-sur-Seine. Jusqu'au 22 n0- 
vembre (complet). 


Patrice Chéreau est un habitué 
des sommets théâtraux. Sur le οἷ- 
ment sans apprèts, familier pour 
lui, de la Manufacture des cœillets, 
Henri VI ταὶ permet de gravir une 
première cime avant d'envoyer sa 

* cordée d'élèves du Conservatoire 
en reconnaissance chez Richard ΠῚ 
(Le Monde daté 8-9 novembre). 
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Succession de Madame Dora 
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La vellle des ventes, de 11 h à 18 ἢ. “Exposition le matin de la vente. 
Régisseur O.S.P., 47, rue Louis Blanc, 
82964 LA DÉFENSE CEDEX. 01-49-04-01-83. 


S1 @ 7-21 h : LES PHOTOGRAPBIES DE DORA MAAR 


Marovici. 
- Experr : Mme M. Chomete. Expo. les 19 er 20/11 de 118 à 188. 
PIASA et MATHIAS Mülon & Associés 
: [S12- Grands vins et spirimeux. DEPARTEMENT 


Histoire de prouver qu'après deux 
mois de travail la jeune équipe est 
capable de vaincre tous les rochers. 
Le metteur en scène a choisi d'ap- 
procher son troisième Shakespeare 
par une succession de lignes de 
crêtes, dans La note tenue de bout 
en bout d'un paroxysme à peine 
rompu par quelques touches musi- 
cales ironiques. Un théâtre véhé- 
ment comme ke hard rock, soutenu 
par une rage collective sans défail- 
lance. 

Richard est «né pour mordre le 
monde ». Et son emportement est 
tel que tous se mettent à mordre 
avec lui, puis contre lui, lorsque la 
félure de celui qui est « venu les 
pieds devant» s'élargit inexorable- 
ment, jusqu'à la rupture. Henri VI 
lui accorde un long monologue en 
forme d’autoportrait, un plateau 
de conscience. «Je peux sourire, et 


lieu 


VINS - LOUDMER_ 


tuer en souriant. Je peux mouiller 
mes joues d'artificieuses larmes, 
adapter mon visage à d'artificieuses 
circonstances ». Et s’il prétend 
« faire la leçon au sanglant Machia- 
vel», c'est dans le simulacre 
comme voie royale vers l'assassi- 
nat. Pour Richard, le pouvoir est au 
bout du théâtre. Nul mieux que lui 
ne sait capter l'œil de l’autre et 
conquérir son entendement. Son 
premier crime est de faire théâtre 
du monde réel. Où personne, pas 
même Buckingham, ne pourra 
l'égaler. 


APPROCHE DE LA BESTIALITÉ 

I faut deux mondes pour se me- 
per la guerre mais, à force d'élimi- 
-nations, une seule famille princière 
fera l'affaire. Dans leurs impers 
muraille, les Lancastre et les York 
sont entrés silencieusement. Deux 
tribus, deux hordes, deux meutes 
qui se jettent dans une effroyable 
mêlée. Premiers d'innombrables 
corps-à-corps, poursuivis jusqu'au 
coup mortel ou jusqu’à l'effusion. 
Les survivants se retirent en ram- 
pant. Il ne restera que quelques 
grosses chaussures éparpillées, 
pierres tombales posées à la va- 
vite, intouchabies. Enterrement 
d'une certaine civilité. Approche de 
la bestialité. Et Richard qui joue 
des deux : un pied dans la chaus- 
sure indélaçable du pied-bot et 
l'autre nu. claudiquant entre l'ani- 
mal et l'homme, comme pour dé- 
montrer à chaque mouvement la 
cruauté supérieure du second. 

«< Quand les lions se font la guerre, 
les agneaux pâtissent de leur activi- 
té. » Partout, l'animal est invoqué : 
crapaud (bossu), sanglier, porc- 
épic, loup qui «transforme le 
royaume en charnier ». Gestes, ric- 


tus, courses où l'homme hésite sur 


son apparence. Transports de corps 
blessés, agonisants ; cadavres trai- 
nés, exhibés, jetés : tête coupée, 
brandie. Et ja seule couleur du 
sang, giclant en gouttelettes, 
comme le fil rouge dessinant ke seul 
chemin possible vers la couronne, 
vers un rêve d’amour absolu scellé 
dans Je meurtre. Violence, intensi- 
té. Le jeu des poursuites lumi- 
neuses mis au point pour Dans la 
solitude des champs de coton est 
poussé à une vitesse supérieure. Il 
fonctionne comme une succession 
de travellings de cinéma, le pas- 
sage d'un plan à un autre, qui tan- 
tôt accélère, tantôt immobilise un 
visage, un cri, sans que jamais la 
course avec la mort paraisse devoir 
s'arrète 

Patrice Chéreau a choisi d'en f- 
nir sèchement avec Richard Il, au 
beau milieu d’un mouvement, d'un 
dialogue (+ Arrètez-vous, j'ai un mot 
à vous dire! +). Une manière de 
rappeler à quel point il allait à nou- 
veau manquer à la scène. Qui, en 
effet, le connaissant, ne aurait pa- 
rié ? Le « travail d'atelier + est de- 
venue œuvre à part entière Et le 
signe d'inachèvement trop soudai- 
nement marqué apparaît comme 
une nuit proclamée contre tous. 
Les élèves du Conservatoire for- 
ment une troupe unie, d’une matu- 
rité avertie. Quelques grandes 
scènes (le cauchemar et l'assassinat 
de Clarence ; le ballet des hommes 
autour des enfants ; la séduction de 
Lady Anne; le dialogue des 
mères...) montrent Pétendue du re- 
gistre de chacun. jérême Huguet 
est Richard IN, celui qui parie « tout 
l'univers contre rien », un ange du 
mal capable de tenir l'implacable 
crescendo du «sons pareil ». Ὦ l'est. 


Jean-Louis Perrier 


SORTIR 


Elias (Robert Bouvier) attend les 
infirmiers qui l'emmèneront à 
Vhospice, et ἢ voit la mort arriver, 
sous la forme d'un ange Jérôme 
Kircher) qui lui accorde une 
dernière faveur : faire revenir à la 
ferme ceux qui y vécurent trente 
ans auparavant. Laurence Mayor 
Signe une mise en scène sobre, 
douce, et claire. Ce spectacle a été 
créé à Avignon en 1996. 

Théâtre national de {a Colline, 

15, rue Malte-Brun, Paris-20:. 

Me Gambetta. Du mercredi au 
samedi, à 21 heures ; le dimanche, 
à 16 heures : le mardi, à 19 heures. 
TE, : 01-44-62-52-52. De II0F 

à 160 F Du 12 novembre au 

20 décembre. 


exclus (les 14 et 15 novembre) et de 
ina Khan, philosophe, et 
metteur en scène, en collaboration 


Porte Saint-Eustache, Paris-I . 
ΜΡ Chûtelet-Les Halles. Jusqu'au 


Chine est proche, Au nom du père, 
Viol en première page...) a tourné 
des films militants et des 
films-enquêtes (Fous ἃ délier) ou 
des adaptations de pièces de 
théâtre (La Mouette). s'est aussi 
intéressé aux fantasmes et aux 
dérèglements comportementaux 
(Le Saut dans le vide, Les Yeux la 
bouche, Autour du désir, Le Réve du 


Castel, pour la présentation de son 
premier film, Les Poings dans les 
poches (1965). 

Cinémathèque française, Palais de 
Chaïflot, 7, avenue Albert-de-Mun, 
Paris 1&. M Trocadéro. Du 12 au 
29 novembre. TéL : 01-56-26-0)-01. 
Tim Berne’s Paraphrase 
Paraphrase est le nom du trio du 
saxophoniste Tim Berne, résident 
de la scène ise né en 
1954. Un nom clin d’œil, lune des 
pistes d'une formation en pleine 
liberté, fondée par son leader 
comme un Outil pour improviser 
de longs morceaux qui se terminent 
une fois épuisées les possibilités 
d'en varier ambiances et cliruats. 
Drew Gress est à la contrebasse, 
Tom Raïney à la batterie. Le trio 
jouera au Festival de jazz de 
Nevers, vendredi 13 novembre. 
Instants chavirés, 7, rue 
Richard-Lenoiïr, 93 Montreuil 

Le 12, à 20 h 30. TEL : 01-42-87-25-91. 


ANGE 
ΡΕυΡΙΕΒ5 


Jean-Pierre Milovanoff 


Laurence Mayor 


Théätre Rational de la Colline 


de Tamra Davis (Etats-Unis, 1 h 26). 
Dancer, Texas 

de Tim McCaniies (Etats-Unis, Τὴ 38}. 
Elizabeth 

de Shekhar Kapur (Grande-Bretagne, 
2h 04). 

Le Fascisme ordinaire 

de Michaïl Romm (URSS, 2 h 13). 
Fourmiz 

dessin animé d'Eric Damell et Tim 
Johnson (Etats-Unis, 1 h 19). 

Mary à tout prix 

de Peter Farrelty et Bobby Farrelly 
(Etats-Unis, 1 h 59). 

Slam 

de Marc Levin (Etats-Unis, 4 h 40). 
Snake Eyes 

de Brian De Palma (Etats-Unis, 1 ἢ 38). 


TROUVER SON FILM 


Tous les films Paris et régions sur le 
Minitel, 3615-LEMONDE ou tél. : 08- 
36-68-03-78 (2,23 F/mn). 


REPRISES 


modèle 
de Vincente Minnelli, avec Gregory 


Reflet Médicis, salle Louis-Jouvet, 5° 
(01-43-54-42-34). 


VERNISSAGES 


André Kertesz : lintime plaisir de lire 
Fnac Forum des Halles, niveau-1, rue 
Porte-Lescot, Paris 1. MeLes Halles 
Tél. : 01-40-41-40-00. De 10 heures à 
19h30. Fermé dimanche. Du 12 πο- 
vernbre au 23 janvier. Entrée libre. 


ENTRÉES IMMÉDIATES 


Le Kiosque Théätre : les places du jour 
vendues à moitié prix (+ 16F de 
commission par place). Place de la Ma- 
deleine et parvis de la gare Montpar- 
nasse. De 12 h 30 à 20 heures, du mar- 
di au samedi; de 12h 30 à 16 heures, 
le dimanche. ᾿ 


de Samuel Beckett, mise en scène de 
Ghislaine Dumont, avec Djamel Ze- 
moura, Yveline Danard, Cristine 
Combes et Sylvie Harland. 
Aktéon-Théâtre, 11, rue du Général- 
Blaise, Paris 11". M Saint-Ambroise. 
Le 12, à 21h30. Tél. : 01-43-38-74-62. 
Durée : 1h15. 70 F* et 100F Jusqu'au 
20 décembre. 

Un riche, trois pauvres 

de Louis Calaferte, mise en scène 
d'Hélène Ninérola. 

Théâtre Paris-Villette, 211, avenue 
Jean-laurès, Paris 19°. M Porte-de- 


01 44 62 52 52 


Pantin. Le 12, ἃ 21 heures. Tél. : 01-42- 
02-02-68. De 65 F à 135F 

The King's Consort 

Haendel à l‘opéra. James Bowman 
(haute-contre)}, Robert King (clavecin, 
direction). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne, Paris 8". M° Alma- 
Marceau. Le 12, à 20 h 30. Tél. : 01-49- 
52-50-50. De 60 F à 3508 

Tomasz Stanko, Bobo Stenson, An- 
ders jormin 

New Morning, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 105. M° Château-d'Eau. 
Le 12, à 21heures, Tél. : 01-45-25-51- 
41. De 110 F à 130F 

Marc Ogeret 

Hommage à Léo Ferré. 

Sentier des Halles, 50, rue d'Aboukir, 
Paris 25. ΜΡ Sentier. Le 12, à 20 heures. 
Tél. : 01-42-36-37-27, De 100 F à 120 Ε 
Cook the Linaar 

Ailleurs, 13, rue Jesn-Besusire, Paris 
45. M Bastille. Le 12, à 20 ἢ 30. Tél.: 
01-44-59-82-82. 

Johnny Clegg, Julukz & Sipho M'Chu- 
nu ᾿ 
Centre culturel Boris-Vian, rue du 
Morvan, 91 Les Ulis. Le 12, à 20h30. 
Tél. : 01-69-07-65-53. 160 Ε 


RESERVATIONS 


Max Black 

de Heïner Goebbels, mise en scène de 
l'auteur. 

Théâtre des Amandiers, 7, avenue Pa- 
blo-Picasso, 92 Nanterre. Du 3 au 
15 décembre. TEl. : 01-46-14-70-00. De 
55 F à 140F ° 

Chick Corea 

New Morning, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 10°. Les 17 et 18 no- 
vembre, à 20 ἢ 30, Tél.: 01-45-23-51- 
41.130F 

Cesaria Evora 

Casino de Paris, 16, rue de Clichy, Paris 
æ. Du 23 au 25 novembre, à 20 ἢ 30. 
Tél. : 01-49-95-99-59. 211 F 


DERNIERS JOURS 


15 novembre : 

Pièces courtes 

Quoi où, Impromptu d'Ohio, Catastro- 
phe et Pas, quatre courtes pièces de 
Samuel Beckett, mises en scène de 
Bruno Meyssat. Ν 

Théëtre Gérard-Philipe, 53, boulevard 
Jules-Guesde, 93 Saint-Denis. Tél. : O1- 
48-13-70-00, 50 Ε 


d'Hugo von Hofmannstahl, d'après 
Sophocle, mise en scène de Michel 
Cerda. 

Théâtre de la Cité internationale, 21, 
boulevard Jourdan, Paris 14 . Tél, : 01- 
43-13-50-50. De 55 F3 ἼΟΕ 


EN VUE 


# Mercredi 11 novembre à 

11 heures et 11 minutes, Zurich, 
Berne et Saint-Gal], villes suisses, 
ont lancé le traditionnel coup 
d'envoi de la saison carnavalesque. 


E Mehdi Mabdavi-Kia, 
footballeur iranien qui, pendant la 
Coupe du Monde, avait marqué un 
but contre les Etats-Unis, vient 
d’être exemapté de service militaire 
«ἐπ signe de reconnaissance ». 


ΙΕ Dans le « camp de rééducation » 
du canton de Dafeng, en Chine, 
800 détenus travaillent douze 
heures par jour, sept jours sur 
sept, à la fabrication de ballons 
ronds. 


w Peter Young, banquier fraudeur 
qui recherchait l'anonymat devant 
le tribunal de Londres, οὐ il était 
jugé le 10 novembre, n'a pu 
échapper aux photographes, 
malgré une perruque, un sac à 
main et une robe à fleurs. 


Æ Lord frvine, ministre 
britannique de la justice, qui doit 
présider les séances interminables 
de la Chambre des lords, supplie 
les parlementaires de k dispenser 
du port de la perruque. « ἢ n'en est 
pas question », a aussitôt fait savoir 
Gerald Howarth, député 
conservateur. 


M Mardi 10 novembre, le père 
Adam Schalz, porte-parole de 
l'épiscopat polonais, invitait à « {a 
plus extrême prudence » les 
exorcistes et les 
apprentis-exorcistes réunis à 
Bialystok : « car il arrive qu'un 
possédé du diable soit confondu 
avec un malade mental ». 


l'Eglise grecque, 

pour inciter les jeunes à fréquenter 
les églises — « même avec des 
boucles d'oreille ou en 
mini-jupes »-, des messes tardives 
le dimanche et un « cyber-café » 
près de la cathédrale d'Athènes. 


# Selon un récent sondage, les 
appelés grecs placent'plus 
volontiers leur confiance dans 
l'Eglise orthodoze que dans 
l'armée. 


M La nomeuklatura en est réduite 
à manger de l'herbe et des glands, 
selon Astrid Heïberg, présidente 
de la Fédération internationale des 
sociétés de Croix-Rouge et de 
Croissant-Rouge, de retour de 
Corée du Nord où la famine 
s'étend. 


M A la naissance, les bébés des Îles 
Cook pèsent en moyenne 

800 grammes de plus que les bébés 
américains. La petite République 
de Nauru, en Micronésie, compte 
77% d'obèses. Aux îles Tonga, qui 
organisent des concours 
d'amaigrissement, Le roi 
Taufa’ahau Tupou IV ἃ donné 
l'exemple en perdant 70 ke. 


M « Lui Chine se situe au sixième 
rang des marchés de Coca-Cola », a 
récemment annoncé Lu Bingsong, 
vice-président de la filiale chinoise 
du géant américain. 


Christian Colombani 
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Le mystérieux et dangereux séducteur de Stockholm 


La police et la presse populaire suédoises traquent de 
qui, sous une de ses multiples fausses identités, a mu 


LA PRESSE SUÉDOISE l'a bap- 
tisé « HIV-mannen », l'homme au 
VIE, le virus de l’immunodéfi- 
cience humaine. Le visage de cet 
homme en cavale est apparu le 
21octobre à la «une» des jour- 
naux, sur décision de la police : un 
peu empâté, une mèche noire 
tombant sur le front, des yeux 
inexpressifs. Derrière cette photo 
se cache un personnage dont 165 
enquêteurs n'ont sans doute pas 
encore découvert toutes les fa- 
cettes. En effet, l'homme a réussi à 
tromper tout son monde depuis 
plus de dix ans. Ce fin disstmula- 
teur, aus multiples identités, re- 
cherché dans plusieurs pays, au- 


rait eu des rapports sexuels non 
protégés avec plus de cent cin- 
quante jeunes Suédoises tout en 
se sachant porteur du virus du si- 
da. 

En septembre, une jeune femme 
porte plainte contre le suspect, af- 
firmant qu'il l'avait violée après lui 
avoir faït absorber un somnifère. 
La police l'arrête et découvre chez 
Jui un camet contenant 190 noms 
de femmes, âgées de dix-huit à 
vingt-sept ans, dont certaines 
étaient notées de 0 à 10. Bronzé, 
vêtu à la mode et parlant anglais, Ü 
n'avait visiblement aucun mal à 
séduire ses victimes dans les bars 
branchés de Stockholm. L'homme 


prétendait organiser des grandes 
fêtes. En réalité, ἢ était chauffeur 
de taxi au noir et recevait les allo- 
cations sociales. Relâché pour in- 
suffisance de preuves, il a disparu 
depuis. 

Après la publication de sa pré- 
tendue identité - James Kimbali, 
Américain âgé de quarante ans -, 
plus de 150 jeunes femmes ont suj- 
vi des tests de dépistage du sida : 
une seule aurait été contaminée. 
Une quinzaine d'entre elles affir- 
ment avoir été droguées et violées. 
Deux hommes auraient également 
eu des rapports sexuels avec lui 
Les tabloïds lancèrent des appels à 
témoins : publièrent des entretiens 


DANS LA PRESSE 


THE WASHINGTON POST 

Jim Hoagland 

Le président Bill Clinton se pré- 
pare à des frappes militaires contre 
Pirak ce mois-d, déterminé à ne pas 
répéter les erreurs et le chaos qui ont 
marqué l'affrontement raté de Phi 


Onne peut laisser M. Saddarn refaire 
ses poisons mortels à Pabri de sa ca- 
chette. Seule une campagne ayant 


pour but de libérer définitivement 
Trak de sa domination peut justifier 
le fait, pour l'unique superpuissance 
restante, d'avoir de nouveau recours 
à la guerre contre une nation pauvre 
et démunis. 


LE FIGARO 

Pierre Rousselin 

MDans les prochains jours ou les 
prochaines semaines, le ciel étoilé de 
Bagdad risque fort de s'illuminer ἃ 
nouveau. À des centaines de kilo- 
mètres, bien à l'abri dans les eaux 
calmes du Golfe, une armada de lan- 
ceurs de missiles Tomahawk est 
prête à cracher le feu. Depuis la 
guerre du début 1991, les généraux 
américains ont eu sept ans pour se 
préparer à cet assaut à distance, qui 
ne doit faire aucune victime dans 
leurs rangs. Deux répétitions géné- 


rales, en 1993 et 1996, ont servi à: 


peaufiner de nouvelles frappes, qui 


paraissent aujourd'hui à peu près 
inductables. 


DIE WELT 

Thomas Schmid 

Presque tous les problèmes qui 
sont devenus brûlants étaient alors 
{dans les années 80] décelables : la 
misère menaçante des systèmes de 
retraite comme l'absence de sou- 
plesse et d'innovation de tout le sys- 
tème de sécurité sociale, la rigidité 
conservatrice des relations entre erm- 
ployeurs et salariés comme La dégra- 
dation du système éducatif. Ces pro- 
blèmes n'étaient pas aussi urgents 
qu'aujourd'hui, is auraient pu être 
résolus de manière pragmatique 
avec un petit peu de courage. Au lieu 
de cela, l'Allemagne s'est divisée 
dans un combat anachronique entre 
« droite » et « gauche » qui a finale- 
ment conduit à ce que presque 
toutes les décisions importantes ont 


été remises à plus tard. Le temps per- 
du est la grande hypothèque qui 
pèse sur le gouvernement Schrüder. 


FRANKFURTER ALLGEMEINE 


ZETNUNG 

M Sans qu'un iota soit changé à F'ar- 
tide 6 de la Loï fondamentale, on va 
bouleverser La législation. Le mariage 
et la famille vont perdre ainsi « la pro- 
tection particulière de l'Etat » qui était 
jusqu’à présent garantie (...). Les Verts 
demandent même que «la subven- 
tion du certificat de mariage » soît à 
l'avenir supprimée. Quand les 
couples légitimes ou ilégitimes, asso- 
ciant des personnes de même sexe ou 
de sexe différent. sont traités en droit 
de la même façon dès qu'ils sont en- 
registrés quelque part, au service des 
impôts, des logements ou de Fétat ci- 
vil, «la protection particulière » 
n'existe plus même si elle reste ins- 
aie dans la Loi fondamentale. 


_wwwiiris.sede.org/mediation/ 


Un site de médiation et de conseil pour résoudre à l'amiable les conflits entre internautes français 


SÉBASTIEN CAVENET, qui en- 
seigne le droit à Poitiers, consacre 
plusieurs heures par semaine à ré- 
soudre bénévolement des litiges 
entre internautes. Depuis l’ouver- 
ture de son site, en avril, il a déjà 
examiné plus de deux cents 
« plaintes », avec laide de deux 
autres volontaires, membres 
comme lui d’IRIS (Inventons un 
réseau internet solidaire), associa- 
tion militant pour Je développe- 
ment des activités «non mayr- 
Chandes » sur Internet. 

Dès qu'il est sollicité par une 
«victime », M. Canevet contacte 


‘ l'autre partie pour le convaincre 


de se prêter à la médiation. Si 
l'« accusé » refuse, la mission 
prend fin, mais s'il se prête au jeu, 
le médiateur propose des solu- 
tions à l'amiable, puis veille à leur 
mise en œuvre. Α ce jour, plus de 
quatre-vingts affaires ont ainsi été 
résolues. Parmi ses plus belles 
réussites, M.Canevet cite ce 
groupe d'internautes, qui, pour 
protester contre les tarifs de 
France Télécom, avait affiché sur 
son site des logos détournés de 


… Nouf Lui ANEZ oi. 


"RANERE L'ATLANTIQUÉ 
Gi TES un ROMME./" 


à 


ΠΝ 


l'opérateur public, maïs aussi des 
logos authentiques, ce qui créait la 
confusion. Le médiateur a 
convaincu les protestataires de re- 
tirer les logos non modifiés, et 
France Télécom de ne pas trop 
s'offusquer des pastiches. 

Les affaires de contrefaçon de 
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sites concernant des entreprises 
sont plus délicates, maïs là encore, 
M. Canevet a su apaiser quelques 
conflits, Il traite également d'af- 
faires très personnelles : un amant 
éconduit avait, par dépit, affiché 
sur son site des photos de nu de 
son èx-partenaire, accompagnées 


de commentaires désobligeants. 
Une fois le dialogue rétabli, il a 
accepté de les retirer. Pour M. Ca- 
nevet, cette affaire est exemplaire, 
car quelques semaines plus tôt, un 
cas similaire était passé devant un 
tribunal, qui avait prononcé une 
condamnation assez lourde: 
l'intérêt de l'autorégulation pour 
limiter l'ingérence des juges et des 
bureaucrates dans la vie du réseau 
est ici prouvée de façon concrète. 

Le médiateur est aussi appelé à 
intervenir avant qu’un conflit 
n'apparaisse : « Des internautes qui 
ont un doute sur la légalité de leur 
site nous demandent conseil. Par- 
Jois, c'est un bon réflexe, qui evite 
des ennuis ultérieurs. Maïs c'est 
aussi le signe d'un malaise grandis- 
sant À force de voir les tribunaux 
s'emparer d'affaires insignifiantes 
et sévir avec brutalité, les Français 
prennent peur et pratiquent l'auto- 
censure. Plus nous résoudrons nos 
différends à l'amiable, mieux nous 
préserverons la liberté d'expression 
sur le Net. » 


Yves Eudes 


puis trois semaines un homme atteint du sida 
Itiplié les aventures sexuelles non protégées 


de victimes ; expliquèrent com- 
ment s'attrape le virus et où suivre 
des tests. Le quotidien Expressen 
proposa même à ses lecteurs 
d'écouter la voix du fugitif sur In- 
ternet pour aider la police. 

Celle-ci s’aperçut que Kimball 
était une fausse identité, obtenue 
par un certain Mehdi Tayeb, d'ori- 
gine iranienne. Le passeport amé- 
ricain a été émis à Miami en 1985, 
peu après la condamnation avec 
sursis de son détenteur pour rap- 
ports sexuels avec une mineure de 
treize ans, La police locale le soup- 
çonnait aussi de proxénétisme, 
sous une autre fausse identité : Fa- 
bian Foxx, directeur de l'agence 
Models & Actors of Florida. De- 
puis, le mystificateur aux quatre 
.dates de naissance aurait utilisé au 
moins deux autres faux noms 1 
Dont un en France, où il vécut 
avant'd'émigrer en Suède au dé- 
but des années 90. 

Depuis plus de trois semaines, le 
fugitif, passible d'une peine de dix 
ans de prison en Suède, échappe à 
la police. On croit l'avoir vu au Da- 
nemark et en Finlande. Les enquê- 
teurs disent l'avoir repéré aux 
Pays-Bas, grâce à des appels pas- 
sés depuis son téléphone mobile. 
ΠῚ devrait être à court d'argent, 
spécule Aftonbladet. Certains jour- 
naux se demandent comment au- 
tant de femmes ont pu céder aux 
avances d'un inconnu. « La presse 
pour adolescentes contribue à don- 
nér une image sexualisée -- et très 
simplifiée - de la vie », avance Da- 
gens Nyheter comme explication. 


Antoine Jacob 
EL Ναας ἀρ τασντε. 


SUR LA TOILE 


LES ALLEMANDS S'ÉQUIPENT 

ΜΝ Ἐπ Allemagne, entre octobre 
1997 et octobre 1998, particuliers et 
<ntreprises ont dépensé plus de 
1,62 müliard de deutschemarks 
(5,4 milliards de francs) en équipe- 
ments et activités liés à Internet. 
C'est cinq fois plus que la somme 
dépensée au cours des douze mois 
précédents. -- (Reuters.) K 


PIRATAGE POUR TOUS 

ΒΕΔ grande banque musicale en 
ligne américaine MP3.com (Le 
Monde du 15 septembre) est ac- 
cusée par le fabricant de logiciels 
Liquid Audio de favoriser le pira- 
tage de musique sur Internet. En 
effet, le site de MP3.com donne ac- 
cès à un logiciel, baptisé a2b2wav, 
qui permet de décoder les fichiers 
musicaux de Liquid Audio, donc de 
les télécharger et de les écouter 
sans acquitter de droits. MP3.com 
refuse de se plier aux exigences de 
Liquid Audio, qui menace d'aller 
en justice. Plus généralement, les 
professionnels de l'industrie musi- 
cale sont opposés à la technologie 
MP3, qui permet de diffuser sur in- 
ternet des fichiers sonores de 
haute qualité et de les reproduire 
indéfiniment et gratuitement. 
Www.mp3.com 
wwu.liquidaudio.com 


Curiosités naturelles κως 


L'ADAGE selon lequel il ne 
faut jamais se fier aux apparences 
vaut pour les merveilles de la na- 
ture. Dans le désert mexicain du 
Chihuahua, par exemple, il existe 
des piscines naturelles d’une fas- 
cinante beauté. L'eau y a la cou- 
leur de l'émeraude. Elle est si lim- 
pide, si pure qu’elle semble 
provenir d'une invisible source de 
jouvence. Chacun de ces trous 
d'eau, d'une dizaine de mètres de 
diamètre et de trois à dix mètres 
de profondeur, se présente sous 
la forme d'un bassin circutaire 
qu'on croirait creusé par une 
main magique. La faune endé- 
mique qui habite ces « porzas es- 
mergldas », depuis des millions 
d'années, est unique au monde, 
Les savants ÿ ont récensé une 
soixantaine de poissons, tortues 
et autres espèces qu'on ne trouve 
nulle part ailleurs. Le contraste 
entre ces aquariums et les terres 
stériles qui les bordent révèle la 
formidable capacité de résistance 


des écosystèmes les plus fragiles. 

Mais sous cette illustration de 
Ta puissance vitale de l'eau se 
cache une autre leçon sur laquelle 
Nicolas Hulot, qui faisait son re- 
tour, mercredi soir, dans une nou- 
velle mouture d'« Ushuaïa » rem- 
plie d'images aussi belles 
qu'exceptionnelles, a eu raison 
d'insister. Car cette curiosité mi- 
crocosmique offre aussi matière à 
réfléchir sur la destinée de l'es- 
pèce humaine. La Joi naturelle qui 
prévaut dans l'univers clos de ces 
piscines d'émeraude ἃ développé, 
en effet, chez les espèces ani- 
males qui y cohabitent, un ins- 
tinct de survie d’une extrême in- 
tensité : pour ne pas disparaître, 
chaque génération s'entre-dévore 
à qui mieux mieux! La question 
est donc de savoir si cette façon 
radicale de subsister préfigure 
celle qui attend le genre humain 
le jour où l’eau potable sera de- 
venue, partout, aussi rare que 
dans ce désert. 


Etalt-ce un signe ? Pendant que 
Nicolas Hulot, sur TF], se pen- 
chaït sur le poids métaphysique 
de ce qu'il appelait « {a molécule 
bleue », Patrick de Carolis, sur 
France 3, revenait, dans « Des ra- 
cines et des aîles », sur une autre 
curiosité naturelle découverte en 
Colombie, en 1988, par la télévi- 
sion française, et baptisée alors 
«le petit ange de Bogota ». 

Alveiro Vagas avait neuf ans 
quand ἢ a commencé à laver les 
pieds des vieillards de son bidon- 
ville à la façon d'un Enfant-jésus 
précoce. 11 en ἃ aujourd’hui dix- 
neuf et sa vocation de sainteté ne 
dre αὐπλεῦμες Avec les dons 

a valus un de 
1988, il ἃ fait bâtir an hospicé 
pour les exclus d'une société qui 
s'entre-dévorent déjà. Ce futur 
Prix Nobel de la compassion uni- 
verselle oppose ainsi un mysté 
rieux veto à la prédiction venue 
du Chihuahua. Quelle est donc la 
Couleur de la molécule d'ange ? 
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1325 Parole 
Marthe Vilta France3 
15.05 Ecran savoir multimédia. 
La malson de Molière. RTBF1 
1515 Temps présent. 
Les hommes en noir. T5 


17.00 Le Le Magazine de l'Histoire. 
Ce A: en Jean Marie Rouart ; 
Histoire 


Philippe Sollers. 
17.00 Les Lumières du music-haïl. 
Préjean. 
Une Renaud. Paris Première 
1745 


Ciné-Cinécomts. 
Le mois de ia ρβοῖο. Ciné Cinémas 
1800 Sears en stock Jennifer Jones 
Vivien Leigi. Paris Première 
1850 Nulle part ailleurs. 
Invhs Etienne Daho : Cheb Mar ; 
ΑΔΕ lin τς 
19.00 Tracks. Arte 
19.00 De Factualté à l'Histoire, 


τσ frrances 
23.10 Bouilion de culture. Aleandre 
Soljénitsyne à Moscou. France 2 


23:15 Sans aucun donte. 
-Les disparitions d'enfants. TF1 


3:30 Les Dossiers de l'Histoire. 
Zone Rouge. Francs3 
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18:15 Le Siède Stanlslavski (251 
Les années sismiques. 


18.30 Camé, 
vous avez dit Camé ? Ciné Classics 


Les Fe Ron, Gallotta, 
Béjart, Alley. Muzzik 


Planète 


19.15 La du futur. 

{11/22}, Les guerres du futur. Planète 

1930 Virtnoses. john Elot Garner: 
révolutionnaire et romantique. Mezzo 

19.30 Hamel, le tournant 

Odyssée 
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20:30 Moulay Hassan, Aissaoui, Odyssée 
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20.45 Universal Storv. 
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20.55 Egon Schiele. Vie et œuvre. Odyssée 
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gré UE Histoire 
22.20 Grand format. 
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ga 1914-1918. Bitte 
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2325 Au cœur des 

23.45 Jobn Williams. Un portrait. Mezzo 
0.15 Chasseurs d'Afrique. [212]. Odyssée 
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Multimédia ». 


pour les sourds et les malentendants. 


14,30 et 16.30, 20.00 Haltérophilie. 

Champlonnats du monde. 

69 kg εἴ 75 kg dames. 

85 kg messieurs, Eurosport 
18.30 Tennis. 

Toumoi messieurs de Stockholm: 

aus de fire. Eurosport 
20.40 Route du Rhum 1998. Frances 
205 

indoor de Paris-Bercy. Eurosport 
DANSE 
205 American Ballet Theatre 

atthe Mer Mezzo 
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1830 jet Eliot Gardiner Lo smrtonie, 
Téoitionsire romantique. Mezzo 
18.30 Jazz à Antibes 1990. Muzzik 
21.00 Brewhouse Jazz 1992. Muzzk 
21.55 Willie Dixon 1984. Muzrik 


22.15 Tarare. 
Dir.:}.-C Malgoire. Paris Première 


2245 john Williams ἃ Séville. Mezzo 


2255 Liz McComb Gospel. Muzzik 
020 Chopin Celebration. À 

Avec i, piano. 

ue polonaise de 

dir. πιστὰ VA. Muzrik 

Hit machine. 

Spécial tubes de la rentrée. Mé 
TÉLÉFILMS 
18.50 Le Bunker. 

George Schoefer {1/21 Ciné Cinémas 

force. 

20.30 De ré ou de 
29,5 Laisse on peu d'amour 

Zaïda Ghorab-Volta. Arte 
29-50 La Fugue. Chuck Bowman. M6 
20.55 Un certain joar de fui 
22.00 Venise est ne femme. 

Jean-Pierre Vergne. Festival 
0.00 > Medea, Lars von Trier. Are 
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19.20 Equalizer. Le fil du rasoir.  13#%Rue 
20.50 Two. Le secret de Victoria. Série Club 


21.50 The New Staiespan. 
Le bonheur est un flngue 
encore chaud (v.0.). Canal Jimmy 


2225 Dream Ont. La petite sœur 


agrandi (vo) Canal Jkomy 
Seinfeld. 
Prix d'ami (v.0.). 
320 Star Trel Dep 
Te gene Canal Jimmy 
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NOTRE CHOIX 


020.55 Téva 

Masculin féminin 

Après Pierrot le fou, Godard revient 
au noir et blanc et entame sa 
période contestataire. Masculin fé 
minin devait être une adaptation de 
deux nouvelles de Maupassant ἢ 
n'en reste qu'une allusion äu géné- 
rique 1 Dans ce «/im-document », 
deux garçons (Jean-Pierre Léaud, 
Michel Debord) et trois filles (Chan- 
tal Goya, Marlëne Jobert, Catherine 
Isabelle Duport}) représentent «les 
enfants de Marx et de Coca-Cola », 
une certaine jeunesse qui tente de 
sæ politiser tout en adoptant les fa- 
çons de vivre américanisées de la so- 
ciété de consommation. Cette jeu- 
nesse a son langage et cause à n'en 
plus finir. De la guerre au Vietnam, 
du contrôle des naissances, de 


Bourseiller et Chantal Darget, 
compagne de celui-ci, jouant Le Mé- 
tro fantôme, de Leroi Jones. Une 


liennes avec une bande d'oisifs. ἢ la 
recherche, en compagnie d’une 


film, Michelangelo 
mait la modernité d'un langage ci- 


NOTRE CHOIX 


©2045 Arte 
Laisse un peu d'amour 

Cest «la vie, comme ça». La 
chronique, sans esbrouffe ni pa- 
thos, d'une mère seule avec ses 


. deux files au seufl de l'âge adulte ; 


aux prises toutes trois avec le fourbi 
du quotidien et avec cet empêche- 
ment, bien connu, si fréquent, à se 
donner un peu de paix, à se dire un 
peu d'amour. Trois moments en 


midable Andrée Damant), cin- 
quante-sept ans et petit sourire 
modeste, du jour au lendemain 
mise sur la touche de toute une car- 
rière d'usine. Celui, tremblant d'im- 
et de doutes, de Gisèle 
(Aurélia Petit}, en lice pour le 
concours d'entrée au Conservatoire 
d’art dramatique de Paris. Celui en- 
fin, vacillant, maladroit, de Sandra 
(Lise Payen), à peine réchappée 
d’une tentative de suicide. Le pavil- 
lon de Seine-Saint-Denis résonne 
des tubes guimauves du hit-parade, 
d’une multitude de petits règle- 
ments de compte acerbes, du fami- 
lier vocabulaire des familles. On se 
rabroue, on s’agace ; on collec- 
tionne les malentendus, les im- 
passes. Mais comme la vie ne vaut 
vraiment que pour ses éclats de 
douceur, chacune force son chemin 
vers l'autre. Un premier téléfilm 
sobre et délié signé Zaïda Ghorab- 
Voita. Justesse du ton, des situa- 
tions, et une remarquable interpré- 
tation, y compris des personnages 
secondaires. — Val C 
© 20.55 France 2 
Au cœur des Bleus 
Quatre mois après le sacre des 
Bleus comme champions du monde 
de football, les lampions ne sont 
pas encore éteints. Pour sa première 
émission diffusée en première par- 
tie de soirée, Mireille Dumas entre- 
tient la flamme en conviant quel- 
ques héros de cette exceptionnelle 
aventure sur son divan cathodique. 
Aïmé Jaquet, Didier Deschamps, Zi- 
nedine Zidane, Bixente Lizarazu, 
Emmanuel Petit, Thierry Henry et 
Marcel Desailly ont accepté de 
jouer ce nouveau jeu en racontant 
comment ils vivaient cet après- 
Mondial entouré de succès, de 
gioire, de doutes et de rêves. Les en- 
tretiens, qui font souvent Ja part 
belle aux clichés, n’apportent guère 
de nouveauté, les « héros » ayant 
déjà conté leurs impressions un peu 
partout dans les médias. Malgré 
tout, au détour de certaines confi- 
dences, remonte le parfum d'émo- 
tion et de grande sincérité qui a fait 
chavirer la France devenue, l'espace 
d'un mois d'été 1998, multicolore et 
déraciale. -- D. Py 
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France 
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1:10 C'est ouvert le samedi. 
135 Hockey sur glace. 
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195 Météo, Arte info. 

29:15 Reportage. Le Prix du rhum. 
21.40 Soirée 


0.55 Les Hommes contre ΕΠ ΜΙ 
Film. Francesco Rosi. 


19.00 FX, effets spéciaux. 

19.54 Le Six Minutes, Météo. 

22:10 Notre belle famille. 

2035 La Famille Touvabien. 

20,40 Décrochage Info, Passé simple. 

20.50 X-Files. Folfe ἃ deux. La fin, 
Tétéfiim. Michael Mazo. 

035 Booker. 
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2030 Aïphonse Baudard 
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22:10 For intérieur, Simone Jacquemard. 
Bla once PA. 
FRANCE-MUSIQUE 


20.00 XIX: Festival ἀ" 
Par F'Ensemble Alrasls, dr kOvOS 
Pappas : : Zémire et Aror, de Grétry. 
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20.15 Les Soirées de 
Ma SP ACSIE 
par Academia Montis 


Reis die Man ps RE dociee 
de musique ral 
de asie, 
ἢ Œuvres 


Les Sotrées.…. 
de es (re Schumann, Brahms. 
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1.05 TF 1 nuit, Météo. 
1-15 Tribunal. Papa, maman et Pocéan. 


FRANCE 2 


13-55 Derdick. 

1455 Soko. 

15.55 La Chance aux chansons. 
1645 Des chiffres et des lettres. 
1715 et 23.00 Un livre, des Nvres. 
17.25 Hartley, cœurs à vi£. 

18.15 Friends. 

1845 Cap des Pins. 

19.10 1000 enfants vers Fan 2000, 


20.50 Tirage du Loto. Super Loto. 
20.55 Au Cœur des Bleus. 
2325 Déclaration Universelle 
des Droits de FHomme. 
23.10 Bouillon de culture. 
Alexandre Soljénitsyne à Moscou. 
0:30 Jourual, Météo. 
0.55 Sons les "0119 de Partis 131 
Film. René Clair. 


FRANCE 3 


1325 Parole d'Expert. 
1425 Les Craquantes. 
1455 Grandeur et décadence 


de Leona 2 
16.40 Les Minikeums. 
1745 Le Kouij. 
18.20 Questions pour un champion. 
18.48 Un livre, un jour. 
18.52 L'Euro, mode d'emploi. 
18.55 Le 19-20 de Pinformation, Météo. 
20.05 Le Kadoz. 
2035 Tout le sport. 
2040 Voile. La Route du Rhum. 
20.55 Thalassa. Les Trois Frères de Fuiton. 


Rouge. 
025 Libre court. 
Rien que des grandes personnes. 
0.50 La Case de FOncle Doc. [9/12] 


13.40 Le Porteur de cercueil EE 
Film, Matt Reeves. 

15.15 Au 200 de Melbourne. [7/8]. 

15.45 Jack = 

ilm. Francis Ford Coppola. 

1735 H 20} 

18.00 Blague à part. [3/20} 


D En chair jusqu'à 21.00 


2.00 Le Patient anglais MM 
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13.15 Forum Terre. La Hague. 
1325 Le Journal de la santé. 
ce cie 


Rene momie. 
Le] Les Trimardeurs du nucléaire ; 
[5.30 Entretien “ 


22:15 Contre l'onblL el ingshen (Chine). 
2220 Grand format. 


Les parents lointains. Documentaire. 
0.00 > Medea. 
ΠΝ Lars von Trier (v.0.). 
1.15 Le Dessous des cartes. 
Nouvelle-Calédonie : indépendance ? 


0.05 Du jour an lendemain. Michel 
Butor (/mprovisations sur Balzac). 


FRANCE-MUSIQUE 


Magazine musical.de biancheur, 
de Kasper T. Toepi}tz. 
23.97 jazz-Chib. 
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Courage, taisons ! 


par Pierre Georges 

SÉDUITE et abandonnée | 
Mais pas dans La misère. Ah ! Sor- 
tons nos mouchoirs et versons en 
chœur (républicain) une larme 
aux malheurs de la pauvre ma- 
dame Deviers-Joncour, courti- 
sané, auto-promue par 865 soins 
littéraires « putain de la Répu- 
blique ». 

Au Parisien, mercredi, l’an- 
cienne amie de Roland Dumas a 
fait une confidence, une de plus. 
Son ancien ami -- voyez La méta- 
phore précautionneuse — son an- 
cien ami donc, à la ville ancien 
ministre et à l'Etat président du 
Conseil constitutionnel, avait dé- 
claré, la veille, deux choses d’iné- 
gale importance. Primo 
qu'« ayant la conscience en paix» 
Ü ne démissionnerait pas. Se- 
cundo, à propos du livre de son 
ex-amie sur leur ex-liaison que le 
récit «relève davantage (...) de 
l'imagination de son auteur que de 
la réalité de notre relation ». 

Que vouliez-vous que fasse la 
belle Christine, femme fatale ? Si- 
non réagir avec fatalisme : «fe 
suis habituée à ce que les hommes 
me lâchent. Cela fera un de plus. 
Mais je ne lui en veux pas. Π en 
prend tellement sur la tête en ce 
moment. » Ainsi s'achèvent géné- 
ralement les très mauvais romans 
de gare et d'Etat. 

s'il s'agissait de cela Mais tel 
est notre embarras en ce feuille- 
ton demi-mondain et judiciaire, 
plein de rebondissements, de 
commissions baladeuses, d'ap- 
partement, de comptes à numé- 
ros, de méga-sociétés à mméga- 
commissions, d'intermédiaire dis- 
Paru, de personnages louches, de 
banquier mystérieux, de cadeaux, 
de frégates, de magistrats, de per- 
quisitions, de versements en li- 
quide et tout ce que l'on peut ou- 
bler des chapitres précédents, tel 
est notre embarras donc que ce 
n'est pas un feuilleton. Pas même 


DÉPÊCHES 


un roman. Mais une affaire. Une 
sale affaire si elle est vraie. Une 
sale affaire si elle est fausse. Et 
tout cela laisse stupéfait, ndécis, 
tétanisé mème. Au point 


qu'ayant liberté d'écrire ici sur 

tout et rien, on s’est réfugié dans 

l'absolu rien sur le sujet. 
Courage, taisons ! Une affaire 


mas? Dumas doit-il démission- 
ner? Pas d'opinion. Courage, tai- 
sons ou alors lisons ! Un ancien 
président de la République sou- 
haîte la démission de Roland Du- 
mas. 1] τ΄ pas tort. L'actuel pré- 
sident de la République ne la veut 
pas. I a raison. « Non, Roland Du- 
mas, ne démissionnez pas ! », sup- 
plie Thierry Lévy, au nom de tous 
les accusés, de toute la présomp- 
tion d’innocence. Bravo, admi- 
rable ! « Partez, si vous êtes fou- 
Jours socialiste ! », lui enjoint le 
socialiste Arnaud Montebourg. 
Très bien, remarquable 1 Encore 
qu'il ne soit pas réservé aux seuls 
socialistes de prendre des déci- 
sions en conscience. 

Courage, taisons-nous ! Du si- 
lence effrayé qu'on peut ressentir 
devant un gouffre ouvert. Car si 
l'affaire est vraie, c'est un gouffre 
‘béant qui attend pour accueillir la 
deuxième mort du mitterran- 
disme. Et un gouffre où vont se 
fossoyer un peu plus les institu- 
tions républicaines. Et si elle est 
fausse, c'est un gouffre aussi 
pour l'idée qu’on se faït de la pré- 
somption d'innocence et des 
droits de l'homme Dumas. Alors, 
il n’y a qu’une solution au- 
jourd'hui. Comme hier, comme 
toujours. Ce n’est pas de deman- 
der au « mis en exmen » de faire 
la preuve de sa présomption d'in- 
nocence. Et encore moins de sa 
bonne, ou mauvaise, conscience. 
C'est de faire confiance aux juges, 
de laisser la justice aller au bout. 
Vite, ruaintenant ! 


fe Monde 


VENDREDI 13 NOVEMBRE 1998 


Les partenaires de l'accord de Nouméa 
divergent sur ses modalités d'application 


Les indépendantistes veulent restreindre le corps électoral 


NOUMÉA 
de notre envoyé spécial 

Quatre jours seulement après la 
ratification de l'accord de Nouméa 
(Le Monde du 10 novembre), les 
deux principaux artisans de la vic- 
toire du «oui» ont repris leurs 
marques, jeudi 12 novembre, lors 
de la réunion du congrès du terri- 
toire. Appelé à se prononcer sur 
l'avant-projet de lol organique re- 
latif à la future organisation insti- 
tutionnelle de la Nouvelle-Calédo- 
nie, le congrès a donné un avis 
favorable par 31 voix (Rassemble- 
ment pour la Calédonie dans la 
République, RPCR, et ses alliés) 
contre 3 (Front national et Mou- 
vement pour la France); il y a eu 
17 abstentions, dues, pour l’essen- 
tiel, aux indépendantistes du 
Front de libération nationale ka- 
uak socialiste (FLNKS). 

Tout au long de la campagne ré- 
férendaire, les dirigeants du 
FLNRS n'avaient cessé d'affirmer 
que la loi organique devrait être le 
fidèle reflet, en termes juridiques, 
de l'accord politique signé le 5 mai 
à Nouméa. Dès la mi-octobre, 
FUnion calédonienne, principale 
composante du FLNKS, a remis au 
gouvernement un volumineux 
mémorandum dans lequel elle ré- 
clame qu'une série de modifica- 
tions soit apportée à la rédaction 
actuelle de l'avant-projet de loi Le 
principal point de désaccord porte 
sur Ja composition du corps élec- 
toral restreint, seul habilité à voter 
aux élections provinciales et aux 
référendums d’autodétermination 
prévus à partir de 2014. 

Le FLNKS souhaite que ce corps 
électoral soit figé dans Les condi- 
tions prévues par la loi référen- 
daire du 9 novembre 1988, selon 
lesquelles ne peuvent voter que 
les électeurs inscrits sur les listes à 


cette époque, ainsi que ceux de 
leurs enfants qui ont atteint, de- 
puis, Pâge de dix-huit ans. Consé- 
quence de cette disposition : quei- 
que huit mille citoyens français de 
Nouvelle-Calédonie peuvent, à 
l'heure actuelle, élire leur député 
ou leur conseil municipal, mais 


Pour corriger en partie cette 
étrangeté juridique, le gouverne- 


Calédonie. Auquel cas, quelque 
mille six cents électeurs qui 
avaient pu participer aux élections 
provinciales de 1995, mais qui 
n'ont pas eu le droit de voter le 
8 novembre, resteraient encore 
exclus du jeu lors du renouvelle- 
ment des assemblées de province 
et du congrès, prévu au printemps 
1999. 


ÉVITER LES SURENCHÈRES 

La troisième proposition, celle 
du RPCR, consiste à réintégrer 
dans le corps électoral ces per- 
sopnes, en grande majorité d'ori- 
gine européenne, qui avaient été 
admises à voter en 1995. 


toral provient de l'analyse qui 
avait été faite lors des accords de 
Matignon de 1988 et qui s’est, 
d’ailleurs, révélée erronée: un 
jour, grâce à un taux de fécondité 
supérieur, les Canaques seront 
majoritaires. Ils ent ac- 


En revanche, après le succès du 
«oui», moins massif dans le 
« grand Nouméa » que dans les 
secteurs contrôlés par les indé- 
pendantistes, le président du 


RPCR, Jacques Lafleur, cherche 
évidemment à donner des gages à 
sou électorat potentiel. Son col- 
iègue député, Pierre Frogier, l'a 
dit, jeudi, devant le congrès, on ne 
peut plus nettement : « Les amen- 
dements éventuels au projet de loi 
organique seront désormais dis- 
cuis au niveau du Parlement de la 
République française.» Or, les 
deux députés et le sénateur de 


Nouvelle-Calédonie sont 
membres du RPR. 
Exclu de ce niveau de représen- 


tation, le FLNKS veut, au 
contraire, que, comme lors de la 
révision de la Constitution du 
6 juillet, le Parlement valide en 
Pétat le projet de loi qui serait issu 
d'un accord global entre les trois 
partenaires des accords de Mati- 
gnon. C'est évidemment difficile 
pour un texte qui, dans sa dernière 
version, en date du 7 novembre, 
comporte près de 80 pages et 227 
articles... 

Dominique Perben (RPR), an- 
cien ministre de l'outre-mer, et 
René Dosière (PS), rapporteur du 
projet de loi à l'Assemblée natio- 
nale, qui sont l'un et l’autre en 
mission sur le territoire depuis le 
début de la semaine, veillent à ce 
que le texte ne fasse pas l'objet de 
surenchères lors de sa discussion, 
prévue dans la semaine du 21 dé- 
cembre. 

Ils ne veulent pas, pour autant, 
brider une nouvelle fois l'expres- 
sion de leurs collègues du Parle- 
ment. Or, M. Dosière a découvert 
avec effarement, à l'article 89 du 
projet de loï, une clause imposant 
que le congrès de Nouvelle-Caié- 
donie soit consulté avant l'adop- 
tion de certains amendements 
parlementaires... 


Jean-Louis Saux 


Nouvelle diatribe 
antisémite 

d'un député 
communiste russe 


LE GÉNÉRAL Albert Makacho, 
député communiste à la Douma 
{Chambre basse) s’est lancé, mercredi 
1 novembre, dans une nouvelle dia- 
tribe antisémite en accusant un jour- 
naliste russe d'être « pire que le pire 
des youpins », selon l'agence Interfax 
M. Makachov était interrogé par un 
journaliste de la télévision russe NTV, 
Pavel Lobkow, sur un entretien accot- 
dé au quotidien italien La Stampa, 
dans laquelle le député se prononçait 
en faveur d'un quota pour limiter le 
nombre de juifs en Russie. 

Le général Makachov avait traité, il 
y a quelques jours, tous les juifs 
d'«usuriers » et de « buveurs de 
sang ». Ces propos avaient été 
condamnés par le président Boris Eit- 
sine, plusieurs hommes politiques et 
le patriarche orthodoxe Alexis IL, 
mais la majorité des députés de la 
Douma s’est refusée à voter une réso- 
lution condamnant les déclarations 
; Hiaires du général 


INDIGNATION 

L'homme d’atfaires Boris Berezov- 
ski, soutenu par des réformateurs, 
comme Egar Gaïdar ou Anatoli 
Tchoubaïs, avait réagi en demandant 
à Μ. Eltsine d'interdire le Parti 
communiste. « Comment peut-on in- 
terdire un parti qui est majoritaire à la 
premier mi- 


Selon un sondage de }'institut 
VTSsIOM, publié mercredi, plus de la 
moitié des moscovites (51%) se dé- 
clarent Par les propos Al 
bert Makachov, et 15% les ap- 
prouvent. En 1990, 61% des 
Soviétiques n'étaient pas d'accord 
avec l'affirmation que « les juifs 
étaient à l'origine de toutes les difi- 
cultés du pays ». L'an dernier, ce 
chiffre - parmi les Russes -- est monté 
ru 66%, selon les sondages. - 
(APE, 


B RUSSIE : trois sous-marins nucléaires de la flotte russe du Pa- 
cifique, stationnés au Kamtchatka, à l'extrême est de [a Sibérie, 
fournissent, depuis mercredi 11 novembre, de l'électricité à la ville de 
Vilioutchinsk (côte est), a annoncé l'agence Interfax. L'électricité 
produite par les sous-marins arrive par câbles sur le réseau élec- 
trique de la ville, ainsi alimenté vingt-quatre heures sur vingt-quatre, 
a expliqué un responsable. Le Kamtchatka, ainsi que la région de 
Tchoukotka, près de la mer de Bering, sont confrontés depuis plu- 
sieurs semaines à une grave pénurie d'énergie, qui s'accompagne de 
longues coupures d'électricité et de chauffage. - (AFP) 
πι TURQUIE : le chef d’un petit parti assurant au gouvernement 
minoritaire de Mesut YNmaz une fragile majorité au Parlement ἃ 
annoncé, jeudi 12 novembre, qu'il lui retirait son soutien. Deniz Bay- 
Καὶ, chef du Parti républicain du peuple (social-démocrate), a ajouté 
que cette formation allait déposer une motion de censure « contre le 
premier ministre pour abus de pouvoir et liens avec la mafia ». M. Yil- 
maz est sur la sellette depuis les révélations d'un homme d'affaires, 
Korkmaz Yigit, l'accusant d’avoir fermé les yeux sur ses liens avec un 
Chef mafieux au moment où il achetait une banque d'Etat En raison 
de cette crise gouvernementale, la Bourse d'Istanbul a ouvert en 
baisse, jeudi, après avoir clôturé, mercredi, sur une chute record de 
H,93 %. - (ΔΕΒ) 
© PRISONS : les forces de Fordre sont intervenues, jeudi 12 no- 
vembre matin, pour débloquer l'accès au centre pénitentiaire de 
Fresnes (Val-de-Marne), où des surveillants avaient repris leur 
mouvement de protestation contre le budget 1999 de Ia justice. Le 
syndicat Union fédérale autonome pénitentiaire (UFAP. majori- 
taire) avait lancé un appel à une journée nationale d'action pour le 
12 novembre. 
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La subvention introuvable d'une association de défense des femmes 


A CE JOUR, il manque plus de 
100 000 francs sur le compte en banque de 
PAssociation contre les violences faites aux 
femmes au travail (AVFT). Et, depuis le 
troisième trimestre 1998, celle-ci ne verse 
plus aux Assedic et à l'Urssaf les cotisations 
sociales correspondant aux trois salaires et 
demi de ses permanents. « Nous sommes au 
bord de l’asphyxie », assure Catherine 
Le Magueresse, {a présidente de P'AVFT. 

L'absence de versement d'une subven- 
tion de 700 000 francs, allouée chaque an- 
née par le ministère du travail, mais perdue 
pour l'instant dans les méandres de {a ma- 
chine administrative, est à l’origine des dif- 
ficultés financières de l'AVFT. Plusieurs 
courriers à France Quatremarre, conseil- 
lère technique chargée des droits des 
femmes auprès de Martine Aubry, trois 
lettres à la ministre elle-même, une autre 
encore adressée à Lionel Jospin, sont restés 
sans effet. Le 20 octobre, le directeur-ad- 
joint du cabinet de la ministre de l'emploi, 
Yves Barou -sollicité en vain par 
Le Monde -, ἃ reçu une délégation de 
V'AVFT, promettant un règlement rapide de 
ce dossier. À ce jour pourtant, la somme 
n'est toujours pas parvenue à l’association. 

Le travail de l'AVFT, créée en 1986, son 
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histoire aussi, en font une structure singu- 
lière. Ainsi, la loi de 1992 réprimant « ἐξ 
harcèlement sexuel au travail » relève large- 
ment de son inspiration. « Je tiens à rendre 
hommage, expliquait Véronique Neïertz, 
secrétaire d'Etat aux droits des femmes, le 
22 juin 1992, lors du débat parlementaire, à 
VAVFT, cor, sans son expérience, sans sa Ca- 
Pacité d'analyse des solutions souhaïtables, 
nous n’aurions pu aller aussi loin. » Une fois 
voté, le texte ἃ trouvé son application 
grâce à l’action de l'association. « Nous 
sommes les seules en France à aider les 
femmes victimes de violence dans leurs dé- 
marches juridiques, explique M Le Ma- 
gueresse. 


a UNE QUESTION SOUS-ESTIMÉE » 

En 1997, pour raisons d'économie, le 
Jouvernement juppé avait envisagé [a sup- 
pression pure et simple de la subvention. 
Une mobilisation du réseau associatif em- 
pêcha le pire. Parmi les marques de sympa- 
thie, figurait ce communiqué du PS, alors 
dirigé par Lionel Jospin: « Le Parti socia- 
liste dénonce le mauvais coup aïnsi porté à 
FAVFT.» Finalement, 600 000 francs, au 
lieu des 700 000 habituels, furent versés. 
Puis, au mois de juin, le nouveau gouver- 


DE 


nement socialiste ajoutait 150 000 francs, 
en signe de soutien. : 

Confiante, Catherine Le Magueresse ἃ 
déposé une nouvelle demande de subven- 
tian le 24 décembre 1997. « J'ai expliqué 
qu'il nous faudrait au minimum 
924 000 francs pour pouvoir financer un 
nouveau poste de conseiller juridique », dit- 
elle. Les services du ministère lui ont indi- 
qué qu'en tout état de cause, l'enveloppe 
serait plafonnée à 700 000 francs. Depuis, 
plus rien. «J'ai du moi à comprendre, as- 
sure la présidente de l'AVTF. Nous avons 
treize ans d'expérience, nous sommes re- 
connus par les différentes institutions pour 
notre rigueur dans le suivi des dossiers. » 

Même incompréhension, teintée d'im- 
puissance, du côté de Geneviève Fraisse, la 
déléguée interministérielle aux droits des 
fermes, directement dépendante du pre- 
mier ministre, et qui est également inter- 
venue vainement : « La question de la vio- 
lence à l'encontre des femmes dons le monde 
professionnel est sous-estimée dans notre s0o- 
ciété, juge-t-elle. Le travail de cette associa- 
tion est très positif. Elle devrait être parti- 
culièrement bien traitée. » 


Jean-Michel Aphatie 


Avis est présent dans 195 gares. 
vous frouverez d'autres loueurs 
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dans 8 d’entre elles. 


1914- 
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= 


ΠΗ 


u royaume du cinéma, 
, baroudeurs, vieux 
crocodiles et Chauds lapins, les 
étaient rois. Hollywood en 
couronna trois : John Ford, Raoul 
Walsh, Fritz Lang. Le quatrième sort 
du bois en publiant des Mérnoires 
qui, pour [65 admirateurs de ses 
fins, sonnent comme une revanche, 
mais où n’affleurent ni rancœurs ni 
regrets. Avec son allure de vieux pi- 
rate, André De Toth, que Martin 
Scorsese 


«simplement foire des films». Por- 
σαῖς de l'intérieur, ammonce-t-il en 
titre: plutôt qu'un auto-panégy- 
rique, des flash-back dans une chro- 
re en zigzag, en ia d'une 


dit-il, présenter les personnes réelles 
maté parler qui mon pale 


turbulent jeune homme, que son 
père aurait aimé voir épouser une 
Camière de hussard, sera initié aux 
insurrections poétiques dans les ca- 
fés de Budapest par Lorant Basch, 
avocat et collectionneur d'art, Miha- 


LE FEUILLETON DOSSIER 

DE PIERRE LEPAPE À l'occasion des XV= Assises 
« La Vie et les opinions d'Arles, les traducteurs 

de Tristram Shandy » sortent de l'ombre et 

de Laurence Sterne prennent la parole .- 

page Il sur leur métier 


pages IV etV ἐ.΄ 


Wei on οὐϊοοίραε: «αὶ ai, 


Hongrois 
yWood 


ly Babits, poète, et Ferenc Moïnar, ἰὰ 

« Shakespeare magyar » : un trio in- 
fernal qui lui recommande « pa- 
bence et audace ». De Toth rêve déjà 
d'une conquête de POuest bercée 
par les romans de Karl May. Mais, 
avant de devenir un « cow-bay hon- 
grois à la manque » et d'aller se 
payer une Buick au pays du Rio 
Grande, ἢ fait 


plum 
James Bond dans le désert d'Israël, ἢ 
a touché à tout (avec Lubitsch 


les vues aériennes de Superman, 
toumé les séquences animales du 


parmi 
σι à Munich », il en déduit qu'il est 
« beaucoup plus facile de travailler 
avec ces animaux sauvages qu'avec 
certains acteurs imbus de ler Ρεγ- 
sonne », 


LA SPLENDEUR 


Traduit du portugais 
par Carlos Batista, 

éd. Christian Bourgois, 
‘528 ρ., 160F. . 


a violence qui sourd de 
-6es livres est celle du dé 


petits fléchissements de l'opti- 
misme. Chez Antonio Lobo An- 
tunes, toute joie est mort-née. Cha- 
cun des livres de cet extraordinaire 
écrivain portugais porte, à sa 
source, Pombre d'une désolation 


ments les plus infimes de la 
À, conscience, dans un temps où le 
“ἢ temps n'a plus cours sous sa fotme 
ordinaire. La Splendeur du Portugal 
s'inscrit dans la droite ligne d'une 

œuvre absohment singulière, in- 


pitude, la folie et la mort. 

Trois enfants et leur mère font 
entendre leurs voix dans trois par- 
ties distinctes, dont les chapitres 
sont identifiés par des dates. 
Chaque fois, les voix se croisent 


165 oppresse et les éroufre. Tant il 
est vrai que le roman ne contient 
presque aucun vrai dialogue, seule- 
ment des morceaux de phrases jetés 
dans le vide, des prénoms auxquels 
personne ne répond, des aveux que 
nul n'entend. Carlos, Rui et Clarisse, 
les enfants, sont installés à Lis- 
bonne, où ils tournent en rond dans 
la cage indestructible que leur a for- 
gée leur passé. La mère, elle, est res- 
tée en Angola, le pays ravagé par la 

mésérablement. 


Dos Lu Métoke Une haie 


Réroller, 


Dans ses 

Mémoires, 

le cinéaste André 

De Toth dépeint avec 
une verve pétillante et 


acérée son épopée de 
chasseur d'émotions 


En 1939, il signe cinq longs mé- 
trages en Hongrie et filme l'invasion 
allemande en Pologne. La guerre le 
propulse vers Hollywood. re d 
ses repaires favoris est le Little Hun- 
gay. C'est là, dans cette « Mecque 
Pour tous les expatriés », resto du 
Sunset Strip, que se retrouve la colo- 


joue au ping-pong 
avec le patron, le tyran Michael 
Curtiz (qui cabosse les voitures dans 
les parkings parce qu’il «prend des 


assassine : 
«Un Hongrois, c'est quelqu'un qui 
vous laïsse passer devent lui dans une 
porte à tambour mais en ressort avant 


d'un crotale dans le sable +. Mieux : 
« Si ne vous aimait pas et que vous 
vous frouviez sûr SON pASSage Ent VOUS. 


“türdant de douleur avec les tripes à 


peint 

attentif au détail qui crève Fécran, à 
la réplique qui fait mouche. Selznick 
«s'habille comme un clochard » et 
orchestre ses « conférences de scéna- 
rio » en chaussettes, Jack Warner, dit 
«Mächoîre de Granit », avide lec- 
teur de la Bible, porte bottes et épe- 
rous. Hany Cobn a des yeux qui 


miliants, André De Toth renvoie 
l'écho avec arrogance. Fidèle à sa ré- 
putation d’Attila des Carpathes, ἢ 
tient tête à Frank Orsatti, un parrain 
qui « tenait le lion de la Metro par la 
queue ». Sur son chemin, on croise 


brouillée dès Forigine par des filla- 
tions qui ne sont pas ce qu'elles au- 
raient dû être. Ce secret, cet ina- 
vouable secret que tout le monde 
connaît mais dont nul ne pade ou- 


Lobo Antunes. C'est la zone obs- 
cure enkystée au cœur des esprits, 
l'enclos vers où convergent tous les 
griefs et toutes les afflictions. Au 
lieu de Placer cette question des ori- 

gines en tête des différents 

récits, comme une affaire 
τ dont découleraient les 
autres, l'auteur Fa nichée au cœur 
des textes attribués à ses protago- 
nistes, 

Centré sur la filiation, le roman 
fonctionne d' siens souvent 
comme un processus de gestation. 
ΠΥ a de la grossesse dans la façon 
dont un texte en italiques s’insinue 
sous le texte principal, poussant et 
cognant pour se faire une place, 
pour faire entendre ce que l'esprit 
ne veut pas savoir. Ce courant sous- 
marin ressemble ἃ une sorte de 
monstre, qui taraude les person- 
nages et fait de leurs monologues 
un emboîtement de plusieurs ni- 
veaux de conscience - matérialisés 
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Les discours 

de Jean-Marie Rouart 
et Hélène 

Carrère d’Encausse 
pages X et X] 


LA CHRONIQUE 
de Roger-Pol Droit 
page VII 


André De Toth et Jack Palance sur le tournage du film « Les Mongols » (1961) 


la sieste debout. Veronika Lake, 

Fune de ses épouses, traîne «un 
singe sur Le dos»: élégante expres- 
sion pour signifier que la belle 
bionde n'était pas seulement äro- 
guée à la vodka. Homme à femmes, 
De Toth n’épargne pas tous ces 
+ drôles d'oiseaux. Une des dames qui 
passèrent dans ma vie était parée de 
plumes plus nombreuses et plus colo- 
rées que celles d'un paon, et elles 
étaient toujours hérissées. » Chro- 
nique américaine ? Pas tout à fait 
L'écrivain De Toth n'égrène pas seu- 
lement la litanie de ses aventures 


Les soliloques du désespoir 


Antonio Labo Antunes attache ses héros à la zone obscure de leur passé et de leur solitude 


par un découpage graphique du 
texte très particulier Rétléchissant à 
sa vraie nature, Carlos dit : « Le mai 
blotti en moi-même se taisait au fond 
de mon étre. » L'accouchement, for- 
cément difficile, est évoqué par des 
mots qui parlent Re 
lorsque la mère dit, par exemple 
«Comme chaque syflabe, chaque 
lettre était une incisive aux racines 
partant du menton Jusqu'au cerveau 
que j'extirpais de moi-même. » 
Suggérant à fa perfection la pro- 
fonde complexité de l'£tre, Lobo 
Antunes recourt aux mélanges de 
temps, comme îl l'a fait dans 
d'autres romans pOur montrer que 
l'existence émotionnelle peut faire 
coïncider passé, présent et futur. 
Décousu en apparence, le temps 
n'est en réalité scandé que par des 
horloges intérieures, dont les ai- 
guilles ne coïncident pas d’une per- 
sonne à Fautre. Au milieu de ce dé- 
sastre humain, où le malheur vient 
en même temps que la vie, seule la 
nature parvient à pousser vers le 


d'attendre me rédemption, une 56- 
conde naissance qui ne viendra pas. 


bollywoodiennes. ἢ reste discret, par 
exerople, sur ses plus beaux wes- 
terms (La Chevauchée des bannis, La 


GALELINM 


FRAGMENTS 
Portraits de l'intérieur 


d'André De Toth. 

Traduit de Panglais 
(Etats-Unis) 

par Michelle De Toth 

et Jean-Pierre Coursodon. 


Institut Lumière/Actes Sud, 


590 p., 180 F. 
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LA VIE ET LES OPINIONS 
DE TRISTRAM SHANDY, I 
de Laurence Sterne. 
Traduit de l'anglais 

par Guy Jouvet 

Ed. Tristram, 390 p., 95 F. 


es traducteurs font l'événement, pour la 

deuxième fois en quelques mois. Après Aline 

Schulmann et sa nouvelle version française 

de Don Quichotte, voici Guy Jouvet et son 
Tristram Shandy nouvelle manière. Deux monstres 
sacrés, deux révolutions Bttéraires, deux énormes défis 
pour qui décide de tenter le passage d’une langue à 
l'autre. Par des chemins bien différents, Aline Schul- 
mann et Guy Jouvet aboutissent à un résultat iden- 
tique : redonner leur vigueur et leur subversion 
natives à des livres endormis par des siècles de célébri- 
té. 

A peine parus à Londres à ἰδ fin de 1759, les deux 
premiers livres de La Vie et les Opinions de Tristram 
Shandy, gentilhomme sont immédiatement connus à 
Paris. La passion des Anglais pour ouvrage fantasque 
d'un petit pasteur de Sutton-on-the-Forest est trop 
vive pour que La France ne s'empare pas de la mode. 
Quitte à ne pas saisir la portée de son emballement, 
d'autant qu'on le lit en anglais: «Tristram Shandy, 
écrit Frénaïs, son premier traducteur, se trouva entre les 
mains de tout le monde. Beaucoup le lisaient et peu le 
comprenaient. Ceux qui ne cormaissaient point Rabelais, 
son esprit, son génie, le comprenaient encore moins. y 
avait des lecteurs qui étaient arrètés par des digressions 
dont ils ne pouvaient pénétrer le sens, d'autres qui s’ima- 
ginaient que c'était une perpétuelle allégorie qui mas- 
quait des gens qu'on n'avait pas voulu faire paraître à 
découvert Maïs tous convenaient que M. Stern (sic) était 
l'écrivain le plus ingénieux, le plus agréable de son temps, 
que ses caractères étaient singuliers et frappants, ses des- 
criptions pittoresques, ses réflexions fines, son naturel fa- 
cile. » Face à la nouveauté radicale, le premier réflexe 
est de se rabattre sur le connu, Pingénieux, l'agréabje, 
Je pittoresque, le naturel 

Laurence Sterne, ἢ est vrai, n'y était pas allé de maïn 
morte en matière d'excentricité. Dans la forme et dans 
le fond. Des pages noires, d’autres couvertes d’asté- 
risques, des chapitres de trois lignes, des dispositions 
typographiques qui annoncent Mallarmé et Apolli- 
naire, d'entiers passages en latin, de larges morceaux 
de sermon incrustés dans la fiction, des dialogues in- 
terrompus au milieu d’un mot et continués trente 
pages plus tard, voilà pour la forme. Quant au fond, il 
suffit pour l’instant de qu’à la fin du second 
livre de cette Vie de Tristram Shandy, ledit Shandy en 
est encore à éprouver les difficultés de naître et que le 
roman s'achèvera avant que le malheureux garçon ait 
franchi le seuil de l'enfance. Amateurs de biographies, 
même romanesques, s'abstenir. 

La cause de Laurence Sterne semblait donc enten- 
due. C'était l’auteur d'un chef-d'œuvre d'humour et 
de fantaisie débridée. Diderot, qui doit beaucoup à 
Sterne pour la construction de Jacques le Fataliste, écri- 


de 


Le Rabelais 
des Lumières 


Pierre 


Lepape 


nue, usant et abusant de sa liberté. Quand Mauron 
écrit: « Si l'action était vile, l’homme était un gredin », 
cela devient chez Jouvet : « Si l'action était une salau- 
derie avérée, l'individu qui l'avait commise était un af- 
freux salopard. » Et tout à l'avenant. Jouvet ne craint 
rien sauf le style plat. Ni Fanachronisme, ni les néolo- 
gismes, ni les emprunts ni les cocasseries 
outrancières. Tout porte à croire qu'il a raisons 7ris- 
tram Shandy est un livre délibérément et systémati- 
quement exagéré. Un brülot esthétique et philoso- 
phique, « l'entreprise de subversion la plus phénoménale 
de toute l'histoire littéraire », affirme son traducteur, 
explications à l'appui. Rabelais, cette fois, est tout 


Depuis Charles Mauron, en 1946, 
personne n'avait relevé le défi 

de traduire « Tristram Shandy » 

de Laurence Sterne. En s'immergeant 
dans le torrent shandéen, Guy Jouvet 
y parvient et redonne toutes 

ses couleurs à ce chef-d'œuvre 
d'humour et de fantaisie débridée 


sage et si gui est le Rabelais des Anglais. Π est impossible 
de vous en donner une autre idée que celle d'une satire 
universelle. M. Sterne qui en est l'auteur est aussi un 
prêtre. » Mais ' ne passait pas grand-chose du souffle 
intellectuel rabelaisien dans les traductions françaises 


à mot sur le sens d'un texte. Jouvet a choisi 
de jouer à fond La carte de l'explicite. C’est 
une audace qu'on lui reprochera comme une impo- 
litesse. Il est de bon ton que ie traducteur s'efface. 
Tout juste lui reconnaît-on le devoir, lorsqu'il a ren- 
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explicite, une prise de parti confirmée mot 


qui en étaient données. La dernière en date, parue en contré un obstacle dans sa tâche d'interprète, de si- 
1946, avait le privilège d’être signée de Charles Mau- gualer dans une note brève et modeste ses hésitations 
von, le pionnier de la « >», par ailleurs et les raisons de ses choix. La discrétion chez lui 
angliciste éminent. I paraissait difficile de faire plus semble garante de la fidélité, comme dans les mariages 
moderne (1). Steme y dt comme un pasteur bourgeois. Le couple Sterne-Jouvet ignore les hypo- 
des Lumières, impétueux, cisies de la bienséance ; ses amours sont bruyantes, 
épris d'invention et d'origimalité, amateur de spécula- parieuses 

tions philosophiques. Une sorte de précurseur bouffon A ἴδ suite de ce premier volume, on trouvera donc 
de Joyce. 154 pages de notes, serrées et en petit caractère. Les 
_ À Févidence, Charles Mauron et Guy Jouvet n'ont paresseux, les pressés et tous ceux qu’agacent les ap- 
pas lu le même roman. Ni en qualité ni en quantité. pareils critiques 


Tristram Shandy occupent 128 pages ; ces mêmes deux littérature critique, savoureux, savant, inventif -- et pas 


qui à 
Jouvet -les trois autres paraîtront à partir de l'année tion comme 51] était en quelque sorte en position d'ac- 
prochaine -- couvrent presque cent pages de plus, et la cusé, il ne produit pas des preuves de ses interpréta- 
typographie n'y est pas pour grand-chose. Là où Mau- tions, il éclaire, il explore, il dresse les coordonnées de 
ron ἃ tendance à brider la géniale volubilité de son au- la planète Sterne pour mieux en saisir le puissant pou- 
teur, Jouvet lui offre de s'ébattre sans la moindre rete- voir d'attraction. Otez ces notes proliférantes, ces dis- 


sertations savantes et enlevées qui galopent parfois 
pendant plusieurs pages, ces apparentes digressions 
sur l’art du sermon, Montaigne, l'abolition du temps 
par l'écriture ou le baptème des fœtus (que Tristram 
Shandy trouvait plus aléatoire que la bénédiction des 
spermatozoïdes), et vous aurez toujours une excel 
lente traduction d'un roman anglais du XVIL siècle, 
Mais ce serait vous priver d'une dimension, et demeu- 
rer à la surface, déjà si plaisante et si riche, du texte, 


ouvet ne traduit pas de l'anglais, mais du shan- 

déen. C'est une langue unique, une patrie à elle 

toute seule entiérement façonnée par le génie 

inventif de Tristram Shandy et sur laquelle ἢ 

exerce un absolu pouvoir. A commencer par un 
furieux pouvoir de démolition. Tristram Shandy, certes, 
est un roman satirique, corme il s’en faisait tant à son 
époque. Sterne manie sans douceur, mais n0n tou- 
jours sans finesse, le fouet de l'ironie pour mettre à 
mal les usages et les institutions, La royauté, la méde- 
cine, la justice, l'église, l'armée, la morale sociale, 
l'amour des enfants, tout ce qui s'entoure d’un accent 
de gravité pour mieux cacher ses défauts et ses tares. 
S'il en restait là, peut-être l'aurait-on oublié. 

L'inouï est que notre héros s'attaque à [ἃ littérature 
elle-même. Α la biographie, bien sûr, dont il démontre 
par l'absurde l'impossibilité, à la rhétorique des dis- 
cours et des prèches —les siens y compris -, dont il 
montre l'enflure et les mille œucages, au roman et à la 
fction, dont ἢ piétine les règies élémentaires, à la cri 
tique, cette basse police de la pensée créatrice, enfin à 
la nature même du langage, enfermé dans les diction- 
maires, rongé par l’usage, emprisonné par le conserva- 
tisme des grammairiens, stérilisé par la logique, cor- 
rompu par la sentimentalité et la démagogie. ἢ met 
tout cela à bas, gaiement comme il convient, à coups 
de parodies, de pastiches, de mots à double sens, de 
galimatias, d'arguments biaïisés et de pièges. Le plus 
amusant est que nous éprouvions du plaisir à ce jeu de 
massacre dont nous sommes aussi les victimes. | 

Sterne ne croit à rien, pas même au scepticisme. Il se 
veut libéré de toutes les entraves, livré aux seules 
forces de l'énergie créatrice et de l'imagination. Cela 
lui a souvent valu la réputation d’être un romantique 
avant la lettre. N'y a-t-Ù pas dans Tristram Shandy des 
appels au sublime et à la prédominance de la sensibili- 
té ? Sterne n'a-t-il pas écrit un autre chef-d'œuvre au 
titre évocateur, Le Voyage sentimental ? La traduction 
de Guy Jouvet fusille cette légende somme toute ras- 
surante. Sterne fait rimer le sublime avec le ridicule, 
c’est da vent, malodorant de surcroît. Quant aux senti- 
ments. à l'amour, à la passion et aux effets pathétiques 
qu'ils produisent si souvent chez les écrivains, il s'en 
méfie comme de séductions et d’attrape-nigauds : des 
sucreries chargées de faire passer la pilule amère de la 
domination. Sterne déteste le sucre, et la 
lécœure. La Vie et les Opinions de Tristram Shandy est 
une montagne de poivre. 


() Publiée à l'origine chez Robert Laffont, la traduction de 
Tristram Shandy par Chartes Mauron a été reprise en collec- 
tion de poche (GF-Flammarion, n° 371). 


vait pourtant à Sophie Volland que « ce livre si fou, si 
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ROMANS POLICIERS 
Φ par Michel Abescat 
Enquêtes pour mémoire 

DE SECRÈTES INJUSTICES 

de Xavier Hanotte. 

Belfond, 468 p.,135 F. 

ifficile d'échapper au charme étrange du deuxième roman de 

Kavier Hanotte, De secrètes injustices. À l'emprise immédiate 

de son écriture, lumineuse et inspirée. A cet art de faire surgir, 

en quelques mots, un visage ou une atmosphère, de faire vi- 
brer la lumière ou d'emplir les silences. À cette singulière capacité à capter 
les images fusitives, les émotions fragiles, les instants perdus. La mémoire 
des pierres ou la beauté déchirante d’un rayon de soleil sur un cimetière dé- 
sert. Toutes ces traces infimes et éphémères si vite enfuies ou effacées. Dif- 
ficile également d'échapper à La force d'attraction de cette histoire profon- 
dément troublante. A ces deux cadavres retrouvés, une nuit de Noël, à 
Bruxelles, impasse des Cadeaux. Un clochard en bout de course mort de 
froid sur les pavés. Et, quelques mètres plus loin, un historien d'origine alle- 
mande, coanu pour ses thèses révisionnistes, abattu de quatre balles dans 
le ventre dans ies toilettes d'un bistro. Deux cadavres qui vont renvoyer 
l'inspecteur Barthélemy Dussert à ces milliers d’autres qui le poursuivent 
depuis si longtemps. Celui du clochard anonyme, à tous les visages perdus, 
avant même l'ultime naufrage, dans l'indifférence générale. Celui de l’histo- 
rien révisiormiste, aux victimes d'un passé que tout, négligence aussi bien 
que falsification, conspire à effacer. 

De Bruxelles à Heidelberg en passant par Vinkt -- un petit village des 
Flandres, théâtre en mai 1940 d'un épouvantable massacre —, Barthélemy 
Dussert va s'employer de toutes ses forces à arracher les morts à l'oubli. 
Comme il a entrepris de le faire pour d'autres, en marge de ses activités 
professionnelles, en choisissant quelques noms parmi les milliers « rungés 
en ordre alphabétique et de bataille » du cimetière d'Ypres, haut lieu de la 
boucherie de 14-18 : « Je choisirai fes pierres au hasard. Ensuite, je leur dorme- 


rai un visage. Ensuite encore. je tâcherai de leur inventer une vie... » 

Après Manière noire, son premier roman (Belfond, 1995), Xavier Hanotte 
retrouve son personnage de flic mélancolique et attachant, incertain de Iui- 
même et de son destin, hanté par le fantôme d'un poète anglais imjuste- 
ment oublié, Wilfred Owen, mort dans les tranchées en 1918. Et par cœlui 
d'une femme, Anne, (ἢ ἃ laissée s'enfuir, sans jamais oser l'aimer. De se- 
crêtes imustices renoue ainsi avec Les thèmes de prédilection de son auteur. 
La mémoire et l'oubh. La présence et l'absence. Avec ce don exceptionnel 
pour faire sentir l'épaisseur, le grain, l'usure de la vie, des sentiments, de 
l'âme. Envoñtant et bouleversant, ἢ vient de recevoir le prix Michel Lebrun 
des 24 Heures du livre du Mans et le Prix des auditeurs de la RTBF. 

© TRANSFIXIONS, de Brigitte Aubert 

Apparemment, c'est du brutal Du polar au couteau, écrit comme on 
boxe. Direct au foie. Du polar comme l'aime Brigitte Aubert, qui, malgré 
son talent pour changer d'univers à chacun de ses Evres, ne résiste jamais 
au plaisir du détall saignant. Avec Transfixdions, son sixième roman, le lecteur 
est servi C'est la nuït des trottoirs gluants et des piaules sordides qu'elle 
met cette fois en scène. Celle des tapins, des camés, des travelos et des as- 
sassins déjantés. A l'instar de ce tueur au fendoir qui sème la terreur chez 
les prostituées, retrouvées les unes après les autres découpées et vidées 
comme autant de pièces de boucherie. Transfdons cependant n'est pas ré- 
servé aux seuls amateurs de steak tartare (dont on trouvera, dans le livre, 
ime recette particulièrement épicée). Brigitte Aubert ne joue pas unique- 
ment sur le registre de l'excès. ‘fransfixions impressionne par la subtilité de 


son regard sur le milieu qu’il décrit, par la justesse du ton et des dialogues, 
par l'ouverture dont il fait preuve. Jamais complaisant ni moralisant, Trans- 
fiions touche surtout, à travers la figure tragique et le martyre de son hé- 
105, adolescent brisé, jeune travesti à bout de souffle, prisonnier 
corps et de ses fantasmes. de franchir la frontière qui le sépare du 
D a tn CUP AIR 

E 

© FLEUR DE PEAU, d’Yves Hughes 


se perd régulièrement la trace de jeunes gens de passage dans la région... Le 
lecteur se laisse très vite prendre à cette ronde singulière minutieusement 
orchestrée. À ces subüils allers et retours du récit entre passé et présent. À 
temps à s'épier les uns les autres. Fleur de peau séduit par son piquant, son 
caractère déroutant, son invention et ses bonheurs d'écriture. Et trouble 
bientôt. Quand la folie se met à percer sous l'a] fantaisie. Jusqu'à la 
ER nt Res MED I RME M LAS Dee BAR 

© LA DERNIÈRE CANTATE, de Philippe DeleBs 

Quel est Le secret de la fugue du roi ? Y aurait-il un message caché, trans- 
mis de génération en génération par les plus grands compositeurs alle- 
mands, dans le thème principal de L'Offrande musicale, écrite en 1747 par 
Jean-Sébastien Bach à la demande de Frédéric ἢ de Prusse 3 Quel peut être 
le sens du verdict rendu aujourd'hui par l'ordinateur de }'Ircam quand, à la 
suite d'un pari, ce thème [ui est soumnis pour analyse : « Bach's error » ἢ Se- 
rat-3 possible que des hommes soient, de nos jours encore, assassinés pour 
protéger ce secret ? Comme le furent peut-être, en leur temps, Mozart et 
Webern ? Jouant avec habileté de quelques zones d'ombre bien réelles de 
Thistoire de La musique, alternant passé et présent, Philippe Delelis, avocat 
et ancien élève du Conservatoire de Lille, réussit une intrigue diablement 
Criginal On en regrettera d'autant plus linconsistance des 
Contemporains et des dialogues de plomb. Comme une fausse note dans 
wne pièce fort plaisante. (j.-C. Lattès, « Suspense et Ci », 302 p., U9.F) 

© CEST BEAU MAIS C’EST TRISTE, d'Antoine de Caumes 

Un peu moins de dix ans après C'est bon maïs c’est chaud, Antoine de 
Cavnes récidive avec C'est beau mais c'est triste. C'est bien maïs C’est court. 


Portrait, celui 

Kernper, <ogre de Santa Gr ». Poux l'essentiel ἢ 'ag d'une done à 
éciairante interview du tueur. Mais, de ce fait aussi, l'ouvrage se situe pare 
fois aux Himites de l'exercice. Celles du voyeurisme. (Ed. Méréal, « Serial ji. 
les »,190 p., 89 E) 


AMSTERDAM 

de lan McEwan. 
Jonathan Cape, 
186 p. ; 14,99 livres. 


D ne se satisfait guère 

des prix littéraires, dé- 

cidément, de part et 

d'autre de la Manche. 
Le Booker Prize -- l’une des plus 
prestigieuses récompenses an- 
glaises et l'une des plus respectées à 
cause de son jury tournant - subit 
ces jours-ci des attaques dans la 
presse britannique. Ainsi, l'écrivain 
Robert Harris dénonce-t-il «Je 
cirque du Booker » dans le Sunday 
Times du 1° novembre. Trop grosse 
machine, trop commerciale, écrit-il 
en substance. En trente ans d'exis- 
tence, le Booker « s'est erylé au point 
de devenir une chose monstrueuse, 
un Moloch littéraire qui dévore ce 
qu'il devrait encourager (.) ». 

Sur ΠῚ plupart des auteurs, ren- 
chérit Harris - qui reconnaît cepen- 
dant des exceptions, comme Pene- 
lope Fizgerald ou Salman 
Rushdie -, « le prix semble faire ἐπ 
Jet d'un morceau de pain tombé ma- 


αὐτο coupe de 
εἰ Ce: la promesse 
du plaisir qui va suivre. 


Pour certains, k prix couronne 
des ouvrages trop difficiles, tandis 
que, pour le New Stateman, à ré- 
compense cette année un roman 
«trop lisible » (« 100 readabic »). 1] 
est vrai que le dernier récit de lan 
McEwan, Amsterdam, n'est sans 
doute pas le plus travaillé. Depuis 
ses prersières nouvelles (Premier 
amour, derniers rites et Sous les 
draps), depuis L'Innocent ou L'En- 
fant volé (pris Femina étranger 
1993), ce brillant sujet des lettres 
britanniques, nourri de Philip Roth 
et de Saui Bellow, semble avoir été 
tenté cette fois-ci par le pur plaisir 
de la narration. Sa palette s'est 
considérablement adoucie. L'ambi- 
guité des atmosphères, l'art du ma- 
laise ont laissé place à ce qui pour- 
rait se lire comme une simple 
intrigue politico-médiatique, Dans 
le Londres d'aujourd'hui, le mari et 


En Angleterre, 

le Booker Prize qui 
vient d’être décerné 
à lan McEwan suscite 
de vives controverses 


trois anciens amants d'une même ἡ 
femme, Molly Lane, se retrouvent à 
ses funérailles. Deux des amants, 
Clive Linley, un compositeur en 
vue, et Vernon Halliday, le directeur 
d'un grand quotidien, sont de vieux 
amis, Le troisième, Julian Garmony, 
n'est autre que le brillant ministre 
des affaires étrangères pressenti 
corame le futur premier ministre du 
royaume. Mais {a découverte de 
photos compromettantes sur la vie 
sexuelle troubkée de Garmony vient 
soudain bouleverser ses plans. Hal- 
{παν doit-il publier dans ses pages 
ces clichés dont il a l'exclusivité ἢ 
Son amitié avec Clive résisterat- 
elle à sa conception du journa- # L 
us 2 re ny réussira-t-i à sau- 
T Sa Carrière politique ? Et quel 
double jeu le riche mari de Molly 
ÉT en sOuS-main dans tout ce- 


. Plus qu’un roman à clés - les cri- 
aan na Joué à γ reconnaitre τα 
cértain nombre de personn: de 
la vie politique anglaise … le lore de 
McEwan offre surtout, en creux, k : 
portrait touchant d'une absente, 
Moîly, ainsi qu'en filigrane l'amorce 
d'une méditation sur l'amitié, la 
portée des promesses et le souvenir 
fuyant de la femme aimée. 
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tomanie, le fameux syndrome de 
Clérambault - paraîtra chez Galli- 
mard ἐπ mars 1999, 

Florence Noiville 
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Gengis Khan héros de western 


Ancien jockey, responsable de la rubrique hippique à « Libération », Homeric — prix Médicis 


LE LOUP MONGOL 
de Homeric. 


Grasset, 464 p.,138F, 
engis Khan fascine, 
«Fléau surgi de la 
terre de Gog et Ma- 
80£ », le conquérant 
mongol n’est pas seulement une fi- 
gure pour historien. Si, à la suite 
de René Grousset (Le Conquérant 
du monde, 1944), Michel Hoàng et 
Jean-Paul Roux (1) ont éclairé la 
furieuse épopée de ce chef légen- 
daire, contemporain du plus sobre 
Capétien Philippe Auguste mais 
aussi des ultimes épisodes de la 
geste du Graal, autrement san- 
glants que Bouvines, les roman- 
ciers y ont trouvé matière à 
d'autres projets littéraires. Ainsi le 
Japonais Yasushi Inoue 2-t-2 pro- 
posé sa lecture d'un irrépressible 
besoin de conquête dont le mys- 
tère le captivait (Le Loup bleu, 
1963). La tentation impérialiste 
nippone de la première moitié du 
XX siècle jouait peut-être moins 
que l'écho littéraire de Miyamoto 
no Yoshitsune, héros guerrier du 
Dit des Heïke dont la Kgende veut 
qu'il ne soit pas mort, mais parti 
gagner les hauts-plateaux mongols 
où il se serait métamorphosé en... 
Gengis Khan. 

Pour Homeric -- de son vrai nom 
Frédéric Dion, l'auteur de ce pre- 
mier roman à conservé le pseudo- 
nyme dont il signe la rubrique hip- 
pique qu'il tient à Libération -, le 
lien est plus simple encore. Le 
Cheval. Ancien jockey dont les 
premiers pas bttéraires avaient cé- 
lébré Ourasi, le roi fainéant 
(Presses de la Renaissance, 
1989) et L'Aventure de Mazeppa 
(Calmann-Lévy, 1993), Homeric 
prête à son narrateur, le sage 
Bo'ortchou, des poèmes à la gloire 
de son cheval Peur d'Ours qu'il lui 
fredonne tout contre l'oreille : « Tu 
es mes jambes/ Cheval de miel/ ΤῸ 
es mon cœur/ Ami fidèle/ Mais plus 
encore/ Tu es ma vie. » Hymne 


Pour ce « Loup mongol » 
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GÉRARD GAS 


raffiné dont les hardis mongols 
confirment abruptement le mes- 
sage : « Ne cherche pas à aimer une 
Jemme plus que ton cheval car tu Εν 
perdrais, et ce que tu as de plus pré- 
cieux également, ton alezan. » 

I est vrai que les vastes espaces 
parcourus par les tribus mongoles 
ne favorisent guère l’éclosion 
d'une courtoisie parallèle à celle 
qui gagne à la même époque le 
monde viril des guerriers d’Oc- 
cident. Cet univers suffocant 
d'énergie, cru et cruel, ἃ sans 
doute la mème vitalité juvénile 
que rien ne semble pouvoir enta- 
mer. Mais la trace sanglante que 
Gengis Khan a laissée dans les mé- 
moires, façonnant des légendes 
dont l'effroi se conserve quand le 
détail s’en perd, n'est pas au cœur 
de ce western d’extrême-Asie. 

Ces peuples nomades dont le 
seul dieu efficace est le céleste 
Tengri sont fils du Loup bleu venu 


ace au grand galop une épopée 


du ciel et de la Biche fauve sortie 
des ondes. Ce panthéon restreint 
laisse assez de champ aux héros 
des steppes, moins contraints et 
plus spontanés que leurs grands 
frères de l'Iiade. Les viols et pi- 
lages ne se comptent plus, les têtes 
et merabres tombent, tranchés 
avec une santé presque allègre, les 
supplices se font toujours plus 
inouis au contact des inventions 
venues de Chine. Pourtant, com- 
ment ne pas penser à l'incroyable 
attachement de Patrocle et 
d'Achille en observant, au cœur de 
ces tumultes violents, poursuites 
exténuantes et vengeances 
tives, l’indéfectible lien qui unit 
Bo'ortchou et Témudjin (c’est le 
nom de celui que nous appelons 
Gengis Khan). Frères d'armes et de 
sang -- la cérémonie par laquelle 
les deux jeunes hommes mêlent 
leur sang au laït pour en asperger 
la terre, les quatre directions cardi- 


. ον 6ο»ο ὁ 


Des chiens très littéraires 


Mélange d'humour, de mélancolie voilée et de charme discret, 
le livre de Roger Grenier rend ses lettres de noblesse à la gent canine 


LES LARMES D’ULYSSE 

de Roger Grenier. 

Gallimard, « L’un et l’autre », 
172 pa 90 F. 


aul: Valéry dessinait 
des chiens pendant ses 
loisirs, et André Mal- 
raux des chats pendant 
les conseïls des ministres. À cha- 
cun son bestiaire εἴ ses fan- 
tasmes. Les chiens étaient une 
énigme pour l'auteur de Mon- 
sieur Teste. Sans doute s'interro- 
geait-il sur le mystère des rela- 
tions que l'espèce humaine 
entretient avec la gent canine. 
De son côté, Roger Grenier af- 
firme que celle-ci n'aura « jamais 
πὶ de [l’'létonner». Voilà pour- 
quoi, après avoir écrit des essais 
sur le docteur Tchekhov et sur 
Fitzgerald le magnifique, pour la 
collection « L'un et l'autre », il y 
fait entrer cette méditation sur 
les chiens. 11 leur confère en 
quelque sorte leurs lettres de no- 
blesse. Ils avaient sûrement be- 
soin que l'on fit leur éloge et que 
l'on prit leur défense, car ils 
n'ont pas une très bonne réputa- 
tion dans la langue française. 
Leur patronyme est a priori péjo- 
ratif. Is sont les grands malchan- 
ceux des dictionnaires. Pour un 
compliment : « avoir du chien », 
combien d’expressions qui 
servent à dénigrer ! Par exemple, 
«un temps, une humeur, une vie 
de chien ». Et le mot chiennerie 
qui désigne l’avarice autant que 
la lubricité. Et canaille qui vient 
de canis, cornme cynique de ku- 
nos. Sans parler de «mourir 
comme un chien » et d'être reçu 
ou traité de la même façon. Les 
chats sont mieux lotis. 
Pourtant, dans $es rapports 
avec la gent canine, «c'est tou- 


. Jours l'homme qui est débiteur », 


comme le remarque Roger Gre- 


“nier. Tel individu, « ivrogne, mé- 


Chant et stupide », sera abandon- 
né par tout le monde, sauf par 


son caniche. Modèles de fidélité, 
les chiens apparaissent parfois 
comme le dernier recours contre 
l'ingratitude, le désamour et la 
solitude. En outre, lorsqu'ils es- 
saient de comprendre ce que dé- 
sirent les humains, ils ac- 
complissent des efforts 
méritoires pour dépasser les ca- 
pacités de leur entendement. [15 
vivent très souvent au-dessus de 
leurs moyens - ce qui donne gé- 
néralement la migraine. Est-ce 
cela que l'on appelle «une 
chienne de vie +? Roger Grenier 
observe également que, dans 
certains cas, le maître et le chien 
« finissent par se ressembler phy- 


siquement ». Reste à savoir le-. 


quel imite l’autre. Raymond De- 
vos ἃ quelques idées sur Ja 
question... 

‘Avec ce livre, où Roger Grenier 
les « traîte » de sa manière habi- 
tuelle - mélange d'humour, de 
mélancolie voilée et de charme 
discret -, les chiens fônt leur ren- 
trée littéraire. On les pensait 
moins «lettrés» que les chats, 
pensionnaires préférés des mai- 
sons d'écrivains, à l'aise chez 
Mallarmé comme chez Colette 
ou chez Léautaud. Π faut se dé- 
tromper. Roger Grenier recense 
les auteurs qui ont parlé des 
chiens. C’est impressionnant. 
Dans le désordre chronologique, 
cela va de Rivarol à Queneau, de 
Sartre à Jack London, en passant 
par Rainer Maria Rilke, Virginia 
Woolf, Baudelaire. Fitzgerald, 
Camus, Larbaud, Samuel Butler, 
Faulkner, Tchekhov, Racine, 
Aristophane, Ivan Tourgueniev, 
Romain Gary, Milan Kundera, 
Pierre Gascar et Schopenhauer. 
Roger Grenier distribue des bons 
et des mauvais points à tout çe 
joli monde. Tchekhov, Emma- 
nuel Levinas, Rilke et Virginia 
Woolf obtiennent, je crois, les 
meilleures notes. « Quels braves 


Fangçeis-Boit:- 


gens, les chiens ! », disait l’auteur 
de La Mouette. Levinas paraît 
confirmer ce propos quand il ra- 
conte que, dans l'Allemagne na- 
zie, seuls les chiens errants re- 
gardaient encore les déportés 
comme des hommes. Rilke, pour 
sa part, fut très chagriné [lorsqu'il 
surprit «le regard de reproche » 
que « le chien de Lou Andreas Sa- 
lomé lançait à sa maîtresse » 
avant de mourir. Quant à Virgi- 
nia Woolf, elle ἃ réussi la perfor- 
mance d'évoquer la vie d'Eliza- 
beth Barrett-Browning à travers 
le comportement, les regards et 
les « pensées» de.Flush, le 
cocker de celle-ci. 
Roger Grenier laisse entendre 
. que nos sentiments à 
l'égard des animaux de 
compagnie sont des 
révélateurs de notre äme. 
Lui-mème se permet quelques 
aveux. « Aimer les chiens ne va 
pas sans désespérer plus ou moins 
des hommes »., dit-il en passant, à 
demi-voix. Au fait, pourquoi ce 
titre, Les Larmes d'Ulysse ? Parce 
que, de retour à Ithaque, le héros 
de L'Odyssée pleura lorsqu'il 
retrouva son chien. Et parce que 
le braque de Roger Grenier 
s'appelait également Ulysse. 
L'inconvénient des animaux de 
compagnie. c'est qu'ils ont une 
vie brève. lis meurent avant leurs 
maîtres. ἃ notre époque, les 
livres subissent le même sort. 
« Et si la littérature était un 
animal qu’on traîne à ses côtés, 
nuit et jour, un animal familier et 
exigeant, qui ne vous laisse jamais 
en paix, qu'il faut aimer, nourrir, 
sortir ? Qu'on aime et qu'on 
déteste. Qui vous donne le chagrin 
de mourir avant vous, la vie d'un 
livre dure si peu, de nos jours », 
écrit Roger Grenier pour 
conclure. Sous sa plume, les 
épagneuls, les labradors et 
(naturellement) lès braques 
deviennent des métaphores de là 
condition littéraire. Métier de 
chien. . 


orientale 


nales et leurs chevaux bien sûr, 
avant de s’en abreuver, est décrite 
avec une sobriété magique -- les 


Et les légendes colportées, les ἢ- 
gures terribles et douces des pa- 
rents et des épouses, férocement 
sanctionnés parfois car la pitié n'a 
pas cours dans cet univers simple 
comme un jeu d’enfant, ne dé- 
parent pas un récit aux fulgu- 
rances répétées. Emporté par sa 
fascination pour un personnage et 
un espace dont on ἰδ croirait nos- 
talgique, Homeric cravache avec 
ume énergie qui rend presque trop 
brève cette épopée orientale aux 
saveurs âcres et enivrantes. Em- 
pruntant le coup d'œil du cinéaste 
- on pense souvent à la majesté 
tranquille d'Urga, de Nikita Mik- 
halkov -, le romancier sait rendre 
présente l'immensité balayée par 
les vents et parcourue par les 
hommes avec une grâce confon- 
dante. 

Eloge de la steppe, de la pureté 
des ruisseaux, de la beauté des 
chevaux. celle des femmes aussi, 
«qui parfois amplifiait la blessure 
portée dans un cœur viril». Eloge 
des grands espaces et de la mon- 
tagne. Ecoutons Tèmudji vanter 
«le marchepied de Tengri, ses maï- 
tresses. De son souffle, il les caresse 
sans cesse (…). C'est par elles χὰ ἢ 
enfante la terre. (—) Si la terre en- 
tière devenait désert, plaie ouverte, 
c'est encore sur les montagnes que 
da vie palpiterait car elles sont non 
seulement un écrin pour les âmes, 
mais également le lieu où il dépose 

-ses messages. Et n'est-ce pas pour les 
déchiffrer que les vieux s'y étendent 
quand ils s'en vont mourir ? » 

L'épopée cache une leçon de dé- 
passement. Des premiers pas me- 
nés au grand galop. 

Pbilippe-Jean Catinchi 


(ὦ Respectivement Gengis Khan (1988) 
et Histoire de l'empire mongol (1993), 
tous deux chez Fayard. 


Le passeur 
d'Anglais 


CE VICE IMPUNI, 

LA LECTURE 

Domaine anglais, 

suivi de Pages retrouvées 
de Valery Larbaud. 

Edition revue et complétée 
par Béatrice Mousli, 
Galtimard, 676 p., 190 F. 


omaine anglais vit le 
jour en 1925 dans la co 
kection « La Phalange », 
dirigée par Jean Royère, 
chez Albert Messein. Dans l'édition 
qui parut en 1936 (Gallimard), Valery 
Larbaud, après avoir hésité à rema- 
nier ses pages, en reprit toute la subs- 
tance « provisoire », J'augmenta des 
études 165 plus importantes à ses 
yeux qu’il avait publiées entre- 


posée par Béatrice Mousli, récente 
biographe de Larbaud (Flamma- 
von): celle-d reprend, en 
partie, l'édition de 1936 (écrivains 
d'Angleterre, des Etats-Unis et d'Ir- 
lande) et l'augmente d'une bonne 
cinquantaine d'articles, éparpillés de 
1904 à 1949 dans de petites revues. 
Ces textes de Valery Larbaud sur 


James Joyce (1921) et encore ses 
études sur Whitman, Poe, Faulkner, 


son temps, un passeur SCrUpuieux, 
attentif avant tout aux lecteurs du 
« domaine français ». 

Claire Paulhan 


Amour de crise 


Bertrand Visage situe l’action de son livre 
dans un Paris futur, rongé par la désolation 


HÔTEL ATMOSPHÈRE 
de Bertrand Visage. 
Seuil, « Fiction & Cie », 
198 p., 110 F, 


τ notamment Tous les saleïs (Seuil, 
prix Femina 1984) - le donnaient en 
effet à penser. Mais ici, dans le 
Montmartre rêvé des années 2010 


tirant sur le gris. Εἰ encore, « il fallait 
s'estimer heureux que l'inconséquence 
humaine n'ait pas encore trouvé le 
moyen d'éteindre la lune ». 

Paris, en ce temps-là, ne brille plus 
d'aucun feu. Un peu partout des 
barrières de péage, «espèces de 
douanes sauvages », ont été mises en 
place, d'abord « dans les arrondisse- 
ments luxueux, à la Madeleine, au Pa- 
lais-Royal, au Châtelet, au pont de 
Sully ». La « gmgrène » s'étend: « Le 
Marais a jugé luï aussi que ses pré- 
cieux pavés ne seraient plus foulés gra- 
ts » Des miliciens «de plus en plus 
insomniaques, organisés, affamés » 
gardent ces octrois, avec, agrafée sur 
le tee-shirt, une « fiamune tricolore » 
de bien mauvais augure. On paye en 
euros, monnaie de singe qui mesure 
la pénurie plus que la richesse pro- 
rise naguère. Le ternps est à la crise, 
à la misère lente et insidieuse. « On 
se souvient que cette année-là, 2010, 
la dépression économique avait at- 
teint un pic angoissant, abyssal, reti- 
ranit le pain de la bouche et l'emploi à 
cinquante pour cent de la population 
active. » 

Les citoyens sont devenus des 


solation sociale engendre quelquefois 
des attitudes de candeur surpre- 
nante. » Candides, les trois person- 
nages principaux de Bertrand Visage 


le sont à leur manière. Lucas, le nar- 
rateur, l'amant ; Gil, « Gilda Clarisse, 
père résistant, assassiné », « anquile 
petite figure archi-simple qui m'avait 
obligé de me lever d'entre les morts »; 
Acham, le mari. Is forment une 
sorte de trio amoureux, mais 
comme détourné de son usage 
bourgeois et ordinaire. À cela, Ber- 
trand Visage substitue une question 
plus grave : que devient l'amour en 
temps de catastrophe ? Qué reste- 
t-il alors des sentiments, des affec- 
tions, des désirs ? L'essentiel, semble 
répondre Visage, qui ne cultive au 
cune vision morbide, ne s’enchante 
de nulle artiste. 

Cet essentiel, bien qu'il ne le sou- 
ligne jamais, porte un nom: fa 
compassion. Là non plus, le roman- 


tain, l'attention à autrui, le secours, 
l'amour lui-mème, face au « dé- 
sordre silencieux des choses qui ne 
sont pas dressées contre les hommes 
mais seulement indifférentes à eux et 
sans consolation », demeurent des 
ressources humaines. «.… Sur un 
homme un peu détruit, l'amour que 
donne une femme prend une solennité 
spéciale. » Dans les décombres d'un 
monde exsangue, ἢ faut partager. 
s'aimer à plusieurs - dans le sens ke 
moins sraveleux du terme, ΟἹ le dit 


un éloge de la beauté de Gil; la 
consistance étrange qu'il donne à 
son héroïne n'obéit, de fait, à au- 
cuve convention connue. Par la voix 
du narrateur, voix de fiction et 


créditer l'idée, ou Je rêve, que le 
monde peut Être, tout simplement, 
meilleur. 


Patrick Kéchichian 


Livraisons 


PÈRE, IMPAIR ET PASSE, de Laure Charpentier 

Elle se prénomme George, comme Sand. Elle déteste son père, 
non sans être fascinée par un personnage hors du commun. 
Joueur comme on est alcoolique ou cocainomane, c'est un des- 
tructeur. Alors que sa mère se montre femme soumise, George 
se veut une autre vie. Elle lui sera offerte par Ja riche Jnès qui 
pe l'introduit pas seulement dans 165 milieux de la littérature. Il 
y a aussi les clubs lesbiens clandestins et sordides, une vie noc- 
turne aux fausses joies dans lesquelles elle se perd: Auteur de 
Toute honte bue (Denoël), Laure Charpentier écrit sans les hy- 
perboles ou les laborieuses recherches de vocabulaire pour 
faire vrai qu’on peut craindre d’un tel sujet. « Je bus à en mou- 
rir », cinq mots simples et une ambiance est créée. Le récit, 
d'un ton familier, fait vivre un univers qui ne Va pas sans vio- 
tence et où tout semble en impasse, et pourtant, « certains che- 
mins de croix ne se terminent pas forcément au Golgotha. » 


(Denoël, 252 p., 90 EF.) 
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Pourquoi la République 
reste t-elle au cœur 
de nos passions ? 
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Traduire : le passage à lire 


À l'occasion des 


XVS Assises de 

la traduction littéraire 
qui se tiennent en 
Arles les 13, 14 et 

15 novembre, les 
traducteurs sortent de 
l'ombre des auteurs et 
prennent la parole sur 
un métier de passion : le 
leur. [ἰς s'expriment ici 
sur leur travail, 

son évolution, l'intimité 
qui peut se créer entre 
eux et les écrivains 
qu'ils traduisent, sur 
ce qu'ils revendiquent 
aussi : la part 
d'écriture qui leur 
revient et qui va 
au-delà du sens, 

vers la musique et 

le rythme propres 

à chaque auteur mais 
aussi à chaque 
langue. 

Une aspiration 

à l'impossible 


serait naïf de prétendre 
qu'on traduisait mal autre- 
fois et qu'on traduit bien 
maintenant. Les Amyot, 
Chateaubriand, Nerval et 
autres Baudelaire ne cour- 
ront jamais les rues. Mais si 
la traduction littéraire peut 
paraître, en gros, avoir accompli 
certains progrès au cours des der- 
nières décennies, c'est que cer- 
taînes pratiques d’un passé assez 
proche ne sont, en principe, plus 
acceptées. Celles d’un Amédée 
Pichot, par exemple, qui traduisit 
Dickens en français dès les années 
1850 : i supprimaît des person- 
nuages, des épisodes, des chapitres, 
alongeait ou raccourcissait les 
phrases et les remodelait à son 
goût, car il trouvait le style de Dic- 
kens exécrable et estimait le 
romancier anglais beaucoup trop 
anglais pour nous. Pichot se sentait 
plutôt fier de ces libertés ; il fut 
tout de même à sa manière, qui 
était celle de son temps, un servi- 
teur passionné de la littérature 
anglaise. ἢ était natif d'Arles, la 
ville qui allait devenir la capitale de 
la traduction littéraire française. 

Je disais: «en principe ». Il ne 
faut pas croire en effet que les 
libertés abusives aient complète- 
ment disparu aux environs de 1900. 
Un éditeur respecté a publié en 
français, entre les deux guerres 
mondiales, les diverses parties 
d'une saga romanesque due à un 
grand écrivain anglais, Prix Nobel 
de littérature, eu les amputant, 
sans le dire, sans peut-être le 
savoir, de 200 pages ; le même édi- 
teur a republié les mêmes traduc- 
tions, toujours aussi incomplètes, 


comprébe: A 
restent allergiques à la prolixité. 
Des coupures se pratiquent encore, 
moins massives sans doute que 
naguère,. moins systématiquement 
inavouées, mais parfois imposées 
aux traducteurs. 

Toujours en principe, il ne serait 
Plus possible aujourd'hui de faire 
ce que faisaient encore couram- 
ment de grands éditeurs français 
vers la fin des années 30 (de notre 
siècle) : ce qu'on appelle poliment 


la traduction-relais, mais que je 
préfère désigner comme la 
méthode de l'aveugle et du paraly- 
tique ; elle consiste à demander à 
quelqu'un qui connaît la langue de 
départ (surtout si elle est «rare ») 
une sorte de mot-à-mot qui sera 
ensuite mis en forme par 
quelqu'un qui connaît bien le fran- 
çais ; dans ce cas de figure, le res- 


TEL el 


{souvent seul signataire de la tra- 
duction) n'a aucun accès au texte 
original, ce qui est proprement 
aberrant. Sans doute de tels procé- 
dés furent-ils à la source des tra- 
ductions de Ruskin par Proust et 
de Conrad par Gide ; dans ces deux 
cas üs donnèrent naissance à des 
œuvres littéraires de qualité, mais 
dont la valeur en tant que traduc- 
tion est moins évidente, faute de 
cette intimité directe avec la langue 
de départ qui semble indispen- 


Bien entendu, toutes les précau- 
tions prises dans le choix des tra- 
ducteurs n’élimineront jamais les 
pataquès et les énormités, pour la 
simple raison que personne n'est, 
ni ne sera jamais, omniscient et 
infaillible. En moyenne, toutefois, 
le nombre des erreurs grossières 
devrait diminuer à mesure que 
FPhabitude se généralise de consul- 
ter, de poser des questions, de 
s'interroger, de douter. Le lent che- 
minement de cette prise de 
conscience fait partie d'un vaste 
changement d’attitude en France à 
Pégard de la traduction littéraire. 

La traduction est prise plus au 
sérieux qu'autrefois. Les bons jour- 
naux, dans leurs pages ou leurs 
suppléments littéraires, impriment 
le nom des traducteurs d'ouvrages 
étrangers, que les éditeurs eux- 
mêmes traitent avec de moins 
moins de désinvolture. 11 arrive 
méme qu'un journaliste consacre 
une épithète, voire un membre de 
phrase, à la qualité d'une traduc- 
tion. La critique ne va pas plus loin, 
mais on doit reconnaître que pour 
entrer dans le détail faudrait dis- 
poser de nombreuses heures, et 
aussi d'une compétence que peu 
de lecteurs possèdent. D'autre 


part, des textes législatifs (en 
matière de fiscalité) reconnaissent 
aux traducteurs la qualité d'auteurs 
et classent les traductions parmi les 
«œuvres de l'esprit». Grisante 
consécration ! Il a même existé en 
France, pendant quelques années, 
un Grand Prix national de la tra- 
duction, malheureusement fondu 
aujourd'hui dans un vaste Prix de 
Bttérature, auquel il semble bien 
improbable, et d'ailleurs 
peu justifié, qu'un traduc- 
teur puisse jamais pré- 
tendre en concurrence avec des 
écrivains. Le ministère de la culture 
ne méconnaft certes pas le travail 
des traducteurs ; éclairée par la 
commission de littératures étran- 
gères, sa direction du livre et de la 
lecture distribue des aides substan- 
tieles aux éditeurs de traductions 
et des bourses à quelques traduc- 


teurs (woir-ci dessous). Ressources 
que nos confrères d'autres pays 
nous envient. Ces avancées ont été 
obtenues en grande partie grâce à 
l'action d'organismes comme 
PAssociation des traducteurs litté- 
raires de France (ATLEF) et les 
Assises de la traduction littéraire 
en Arles. Leur vigilance, la force 
que donne l'union d'un nombre 
grandissant de membres finissent 
par créer une communauté : le tra- 
ducteur reste un travailleur indé- 
pendant ; il n’est plus inévitable- 
ment un solitaire. 

Les avancées techniques et litté- 
raires ont été aidées par les progrès 
de la traductologie. Certains conti- 
nuent à se méfier de la théorisa- 
tion ; ils ont tort; les traducto- 
logues sont en général eux-mêmes 
traducteurs ; les livres et les articles 
qu'ils publient, les colloques qu'ils 


Arles, au collège 


pour défendre leurs 
droits au de l'Asso- 
ciation des traducteurs 
littéraires en France (ATLF), les tra- 
ducteurs ont ressenti le besoin d'un 
ἔδυ de rencontres et d'échanges. En 
1983, ont été organisées en Arles les 
premières Assises de la traduction 
littéraire (ATLAS), où a été ouvert 
en 1987 le Collège intemational des 
traducteurs littéraires, unique en 
France (il y en a treize en Europe). 
Tout cela n'a pu se faire que grâce à 
la ville et à ses maires, comme Jean- 
Pierre Camoin, puis Michel Vau- 
zelle, à des traducteurs 
comme la première présidente 
d'ATLAS, Laure Bataillon, à ceux qui 
lui ont succédé, Anne Wade Min- 
kowski, Syivère Monod et Jean Gui- 
loineau, mais aussi aux « fonda- 
trices »: Françoise Campo-Timal, 
Nicole Tisserand, Annie Morvan, et 
également grâce à Hubert Nyssen, 
fondateur des éditions Actes Sud. 
Le collège accueille des traduc- 
teurs de toutes nationalités -- et par- 
fois leuxs auteurs -- dans une partie 
de l'Espace Van Gogh, l'ancien 
Hôtek-Dieu du XVF siècle, entière- 
ment restauré. Dix chambres, une 
cuisine ouverte sur une grande 


pièce pour lire tranquillement ou 
regarder la télévision constituent 
une sorte d'espace hors temps où 
les uns et les autres peuvent se ren- 
contrer, discuter, confronter expé- 
et points de vue. lis ont aussi 
à leur disposition la bibliothèque 
Laure-Bataïllon, riche de quelque 
15 000 volumes, notamment grâce 
au fonds Victor Smimoff et surtout 
de dictionnaires, encyclopédies, 
ouvrages et revues ialisés (in- 
guistique, traduction, etc.) ainsi 
qu'une salle de travail dotée d'orci- 
nateurs, La durée des séjours varie 
de quinze jours à trois mois et La 


férentes origines (Commission 
européenne, direction du livre, 
conseil régional). Pour les traduc- 
teurs, c’est aussi l'occasion de bai- 
gner dans la culture française et 
l'atmosphère provençale. Un pot 
mensuel permet aux Arlésiens de 
venir rencontrer ces visiteurs, des 
rencontres sont associa- 
tion avec la Médiathèque, rien 
d'étonnant donc à ce que le collège 
ait déjà accueilli quelque cinq cents 
traducteurs venus d'une soixantaine 
de pays. 

M.Si 


organisent permettent d'éclairer 
certains processus de l'opération 
infiniment complexe qu'est la tra- " 
duction d'un texte littéraire et de 
définir les grandes lignes d'un idéal 
moderne. Un exemple : Jean-René 
Ladmiral a attiré l'attention sur les. 
deux principales attitudes péssibles 
des traducteurs, ceux qui veulent 
rester au plus près de la langue de 
départ, de la source (il les appelle 
les « sourciers »), et ceux qui s'inté- 
ressent surtout à l'effet sur le lec- 
teur, à la cible (il les nomme 
« ciblistes »). Interpellé par cette 
distinction, chacun se demandes 
est cibliste ou sourcier, plus cibliste 
que sourcier ou l'inverse; il: 
constate en général qu'il Tui est 
impossible de traduire sans se 
préoccuper à la fois de la source et: 
de la cible. Tout au plus certains, 
dont je suis, se reconnaissent-ils ἀπ᾿ 
devoir encore plus contraignant - 
envers la source -- l'auteur traduit — 
qu'envers la cible. Il est en tout cas” : 
sain que les traducteurs soient: . 
éveillés à la conscience de tels pro- 
blèmes et en discutent entre eux. 

Non moins important pour 
l'évolution en cours est le dévelop- 
pement d'un enseignement supé- : 
rieur de la traduction, dans plu- 
sieurs universités françaises, de 
niveau élevé et à finalités profes- 
sionnelles. 11 me semble qu'en 
majorité les éditeurs français — s'îls 
en ont les moyens - tendent à 
devenir plus exigeants vis-à-vis de 
traducteurs qu’ils rémunèrent plus 
décemment ; ils s’entourent de 
garanties de compétence : de- 
mandes d'échantillons avant signa- 
ture de contrat, contrôle par des 
préparateurs de copie, des correc- 
teurs, des réviseurs ; ces gens de 
bonne volonté, qui ne sont pas 
infaillibles non plus, bien sûr, font 
des remarques et des suggestions ; 
elles irritent souvent 165 traduc- 
teurs harcelés, mais se révèlent 
également souvent justifiées et 
d'une peu contestable utilité dans 
de nombreux cas; ils nous aident 
envers et contre nous-mêmes. 

Ouf, il existe quelques raisons de 
se réjouir et d'espérer pour l'avenir, 
sans verser dans l'illusion que l'an 
2000 verra luire l'aube de l'hammo- 
nie et de la perfection dans un 
domaine modeste mais difficile. 


Etat des lieux de la traduction 


Statuts, langues, secteurs, droits, rémunérations et subventions. 
topographie d'une profession aux contours particuliers 


1 est difficile de dénombrer 

exactement les traducteurs 

qui exercent en France. La 

majorité d'entre eux sont 
des œcasionnels, notamment les 
professeurs d'université. L'Associa- 
tion des traducteurs littéraires de 
langue française (1) rassemble 
actuellement plus de sept cents 
adhérents dont les activités 
recouvrent 35 langues. Globale- 
ment, le domaine de la traduction 
représente 20 % de l'ensemble des 
œuvres publiées en France. En 
1996, 1345 œuvres littéraires ont 
été traduites, dont 747 nouveautés. 
La provenance de textes traduits de 


75% des droits acquis par les édi- 
teurs français. L'italien, l'allemand 
et l'espagnol viennent ensuite par 
ordre décroissant d'importance. 
Alors que Are de aie, les 
œuvres tr: es is, on 
observe que l'espagnol, l'italien, 
l'allemand, le japonais, le portu- 
gais, l'anglais, l'américain, ke néer- 
Jandais, le grec et le serbo-croate 
arrivent en tête. La littérature reste 
le principal secteur acheteur de 
droits (environ 50% des achats) 
Suivie par la jeunesse (20 %) et par 
les sciences humaines, les sciences 
et techniques, et le secteur pratique 
(5% environ chacun). Plusieurs 
universités proposent des UV de 
traduction, sans que ces formations 
fassent cependant l'objet d'un 
diplôme à part entière. 

Pour Jacqueline Lahana, prési- 


Σ dente de l'ATLF, ἢ semble que La 


formation qui fasse autorité soit 
celle délivrée par l'UFR d'études 
anglophones Charles-V, à Paris-VI. 
s'agit d'un DESS de traduction lit- 
téraire professionnelle dont le 
diplôme est homologué par 
l'Etat (2). L'institut de traduction ἡ. 
Strasbourz dispense égalenr" 


cours de traduction et délivre un 
diplôme universitaire au bout 
d'une année de traduction ou de 
deux années de relations interna- 
tlonales (3). Mais rares sont les tra- 
ducteurs qui ne vivent que de cela. 
« ἢ ἐπὶ très difficile d'envisager la tra- 
duction comme carrière. Souvent, il 
Jout que le traducteur ait, dans son 
entourage, Une Persoruie aux revenus 
réguliers et plus conséquents », 
confie Jacqueline 


FAIBLES REVENUS 
A part une minorité à percevoir 
des royalties sur des auteurs de 
best sellers comme Stephen King, 
les traducteurs touchent en 
moyenne 120 000 F par an et 45% 
des professionnels ont des revenus 
inférieurs au Smic. Les rémunéra- 
tions se situent entre 95 F et 140 F 
le feuillet (de 25lignes de 
60 signes): 120 F en moyenne par 
feuillet pour l'anglais ; 130 F pour 
l'allemand, l'italien ou l'espagnol et 
40 F pour Les autres langues. Mais 
le comptage nformatique, notam- 
ment si le texte est aéré, peut faire 
perdre au traducteur jusqu'à 20 % 
de la somme initialement escomp- 
tée. De manière générale, l'ATLF 
relève un taux de droits propor- 
tionnels - calculés sur le prix de 
vente hors taxe - allant d'environ 
0,5 % pour les éditions de poche à 
4%. Dans le cas particulier de la 
traduction d'ouvrages du domaine 
publi, ce taux se situe entre 5 % et 
10%. Pourtant, il semble que ces 
mesures prévues par le code des 
usages signé avec le Syndicat natio- 
nal de l'édition soient de moins en 
moins appliquées. L'à-valoir zéro 
EE interdit tend ainsi à 
se répandre, De tous les pays euro- 
péens, il apparaît Qué les traduc- 
teurs hollandais soient ceux qui 
s'en sortent le mieux. Bénéficiant 
"ne aide de l'Etat pour les textes 
"sc, ils touchent des draits 


supplémentaires sur les ouvrages 
faisant l'objet de prêts en biblio- 
thèques et, de fait, doublent quasi- 
ment leurs salaires par rapport à 
leurs confrères français. Pour tenter 
d'améliorer cette situation et faire 
face au gel des rémunérations 
constaté depuis deux ans, il existe 
des aides à la traduction. 

Le Centre national du livre (4) 
- qui dépend du ministère de la 
culture - apporte, lors des trois 
commissions annuelles qu'il orga- 
nise, une aide aux éditeurs pour des 
livres à diffusion restreinte. L'aide 
varie de 20% à 60% du coût de ja 
traduction, à condition que l'édi- 
teur décide de payer un tarif mini- 
mal au traducteur - qui se monte ἃ 
environ 18 F la page pour l'angials. 
Plus le prix payé par l'éditeur au 
traducteur est élevé, plus l'aide 
consentic est conséquente, Pour 
éviter certaines dérives et autres 
déconvenues, le CNL verse son 
aide en deux fois: dans les deux 
mois qui suivent la commission et 
dès que l'éditeur a payé le traduc- 
teur. Le CNL accorde également 
des aides directes aux traducteurs. 
L'enveloppe budgétaire annuelle 
du CNL pour ce type d'aide se 
monte à 1,55 million de francs. 
Quatre types de bourses peuvent 
être sollicitées, d'un montant de 
20000F, 40000F, 80000F et 
160 000 F, suivant l'œuvre déjà 
accomplie par Le traducteur, l'inté- 
τῇς du projet et la situation finan- 
cière du postulant. Cette année et à 
la demande de l'ATLF, une 
réflexion sur une éventuelle 
réforme des aides sux traducteurs ἃ 
été engagée au ΟΝ]. En effet, le 
double dispositif d'aides existant 
- bourses et subventions -, qui 
fonctionnait bien dans les 
années 80, ne sernble plus adapté à 
la situation des traducteurs 
aujourd'hui, notamment ceux qui 
traduisent des œuvres dites diff- 


cles, appelées œuvres à vocation 
« potrimoniale », Les bourses exis- 
tantes pourraient ainsi être rempla- 
cées, mème partiellement, par des 
allocations complémentaires, sur le 
modèle Je celles attribuées aux 
Pays-Bas -- Εἴ de celles consenties 
par le CNL jusqu'à présent. 

Ces allocations serviraient à 
compenser le « manque ἃ gagner » 
(30F ou 40F par page de 
1500 signes) supporté par les tra- 
ducteurs d'œuvres difficiles, les édi- 
teurs dans la conjoncture actuelle 
ne pouvant aller au-delà de 130 F la 
Page pour ce type d'ouvrages de 
diffusion lente et de vente aléa- 
toire. Ces crédits de traduction 
seraient versés sous la forme d’une 
aide forfaitaire de 20 000 F, venant 
s'ajouter à Ja rémunération de l'édi- 
teur, qui ne devra pas ètre infé- 
rieure à 120 F le feuillet. 

Enilie Grangeray 
G)ATLE, 99,rue de Vaugirard, 
75006 Paris, Tél. : O1-45-49-26-44 
(2) Charles-V, 10, rue Charles-V, 75004 
Paris. TE. : O1-44-78-3.4-99, 
(3) institut de traduction, 22, rue Des- 
Cartes, 67000 Si 
Tél: 03-.88--11-74-80 
(4) Centre national du livre, 53, rue de 
Verneuil, 75007 Paris 
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« Collaboration de sensibilités » 


Brice Matthieussent et Jim Harrison ; Claude Bleton et Amaldo Calveyra : 
… quatre regards croisés sur les liens qui unissent auteur et traducteur "ἡ 


n raconte que, un jour, 
τ auteur fut harcelé 
. de tant de coups de 


téléphone et de lettres 
de sa traductrice, séduite et saisis- 
sapt tous les prétextes pour lui 
demander telle ou telle 
qu’il pria l'éditeur de suspendre la 
traduction. On parle aussi 
d'auteurs jaloux, soupçonneux, 
accusant «leur» traducteur 
d’avoir sous-traité une traduction 
et de les avoir « Jächement aban- 
donnés ». Ou de belles amitiés 
nouées depuis belle lurette entre 
un traducteur et un auteur, qui 
meurent brutalement lorsque Fun 
ou l'une d'entre eux rencontre la 
femme ou l'homme de sa vie. 

Cette complicité si particulière, 
née d’une intimité « exorbitante 
mais qui se pose d'emblée comme 
une évidence parfaitement nor- 
male » selon Brice Matthieussent, 
traducteur de longue date de Jim 
Harrison, ne ressemble à aucune 
autre. Amaldo Calveyra, l'auteur 
de Si l'Argentine est un roman 
(Actes Sud, «Le Monde des 
livres» du 25 septembre) en 
donne quelques clés: « Travailler 
avec un traducteur est un moment 
béni pour un auteur. Cela signifie 
avant tout s'éloigner du texte, le 
relire - maïs cette fois en présence 
d'un témoin, d'un regard d'extep- 
tion, celui du traducteur- comme 
j'aurais été incapable de le faire 
tout seul. L'arrivée du traducteur 
s'apparente à un miracle : il va nous 
faciliter les choses et, tout en faisant 
son travail de traducteur, nous 
aidera ἃ parfaire le nôtre, celui 
d'écrivain. » 

Le traducteur, parce qu'il lit avec 
une attention extrème, se retrouve 
à un moment Ou à un autre 
confronté à des erreurs factuelles : 
un personnage qui rajeunit ou 
vieillit curieusement ; un dialogue 
devenu incompréhensible suite à 
l'omission de quelques ligues. 
Mais la collaboration peut aller 
au-delà... Claude Bleton, qui a tra- 
duit Calveyra à partir du .manus- 
crit, raconte: « Mon amitié avec 
Arnaldo s'est construite en mème 
temps que se construisait la traduc- 
tion de Si l'Argentine est un 
roman, À mesure que je l'informais 
de mes doutes, je prenais 
conscience qu’il en avait tout 
autant L'auteur, s'il détient un 
savoir, n’est cependant pas le maître 
absolu de ce qu'il écrit: j'ai appris 
que si la traduction n'est jamais 


définitive parce que perfectible, ἢ en 
va de même du texte du créateur. Je 
me rappelle lui avoir demandé si 
dans une phrase le sujet était la 
terre ou le soleil. Arnaldo a longue- 
ment regardé la phrase en question, 
puis, ἢ s'est un peu penché vers moi 
et. presque sur le mode de la confi- 
dence, m'a soufflé : “Je ne sais pas, 
peut-être les deux, qu'en penses- 
tu? Comment savoir ?” Souvent 
lorsque je lui posais des questions, ü 
trouvait que le texte pouvait être 
élagué, enrichi. Tandis que je 
m'évertuais à trouver comment 
rendre en français sa prose si légère 
et enveloppante, Arnaldo profitait 
de mon regard lointain (par la 
langue) pour reprendre son texte et 
le dépouiller de ce qui — selon lui- 
le parait encore d'attraits super- 
Πα.» 

Brice Matthieussent avait déjà 
traduit Dalva (1) et Faux-Soleil 
avant de rencontrer Jim Harrison : 
« Nous avions eu de nombreux 
échanges de lettres concemant des 
problèmes spécifiques : argot du 
Middie West, noms d'animaux ou 


Martine Silber 


de plantes, particularismes culturels 
soit américains, soit indiens. Puis 
tout a commencé par une sorte de 
timidité réciproque. C'était en 
1990, dans le Michigan. Jim avait 
préparé du ragoût d'ours, et pour 
les repas suivants, grouses, bécasses, 
poissons du lac Michigan, tête de 
cochon cuite au four : de quoi trans- 
former notre timidité en quelque 
chase de plus chaleureux qui, au fil 
des jours, s'apparentait de plus en 
plus à de la connivence. » Cette 
connivence est double : gastrono- 
mique - ils ont un projet qui leur 
tient à cœur : louer une limousine 
à Paris et descendre en une ou 
deux semaines jusqu'à Marseille 
en s'arrétant dans toutes les 
bonnes caves qu’ils rencontreront 
en chemin - et littéraire, ce que 
Jim Harrison appelle alors «une 
collaboration de sensibilités ». 

Ce n'est pas par hasard que Jim 
Harrison a étudié à l'université la 
littérature comparée : lorsqu'il 
passe en revue sa bibliothèque, ἢ 
vérifie que ses goûts littéraires 
couvrent le monde. Mais, dit-il, 
«pour comprendre comment une 
nation peut recevoir la littérature 
d'une autre nation, rien de tel qu'un 
exercice de traduction : s'y révèle le 
nœud de toutes les difficultés. Je n'ai 


Jamais été imiéressé par lu notion de 

nationalisme en littérature, qui se 
confond inévitablement avec celle 
de patriotisme, et s'écarte de toute 
vue artistique. En tant qu'écrivain 
traduit dans une vingtaine de 
langues, je n'ose perdre beaucoup 
de temps à m'inquiéter de la véra- 
cité d'une traduction mot à mot, 
pierre à pierre, dans différentes 
langues. Ce qui compte c'est com- 
ment l'essence, la texture, la densité 
et la résonance ont fait le chemin de 
l'anglais-américain au français. » 
Ce à quoi répond Claude Bleton : 
on tätonne « à la recherche de 
cette fameuse fidélité qui obsède le 
traducteur et qui n'est pourtant 
jamais définie, car elle oscille entre 
sens et musique ». 

Ainsi, le Jecteur qui ne peut 
connaître ces étranges correspon- 
dances nouées entre l’auteur et le 
traducteur s'étonnera parfois de 
voir, d’une langue à l’autre, quel- 
que distorsion imprévue, une cou- 


leur qui passe du rose au vert, des ὁ 


précisions qui ne figurent pas dans 
l'original, un paragraphe décalé : il 

y à eu ce commun accord 

invisible pour restituer un 

rythme de langue ou pour 
rendre compréhensible d’une 
culture à une autre un événement 
ou une pensée. «/'ai répondu 
récemment à un journaliste qui me 
disait qu'un paragraphe de 
La Route du retour se lisait comme 
un poème, que cela devait être du 
Jait de Brice, parce que dans un 
poème, le langage dépasse le 
contenu... dft Jim Harrison; mais 
comme il ne voulait pas l’admettre, 
je m'en suis sorti en lui disant qu’il 
s'agissait alors pour le moins d'un 
quatre mains.» Brice Mat- 
thieussent ajoute: «/e le traduis 
comme on met une seconde peau, je 
connais les plis et les replis de son 
écriture, ses tours et ses détours. 
c'est un habit tantôt ample, tantôt 
moulant, dont j'ai appris par cœur 
les coutures, les sutures, les greffes et 
les cicatrices, l'ossature et les 
muscles, dont je connais aussi l'évo- 
lution et la croissance. Comme ses 
livres lui paraissent plus épais en 
français. Jim me dit souvent, jacé- 
tieusement, qu'il me laisse entière 
liberté d'ajouter à ma guise scènes, 
dialogues, actions, descriptions et 
même des personnages ! » 


(1) Les livres de Jim Harrison sont 


publiés chez Christian Bourgois (en 


poche 10/18) et chez Robert Laffont. 


μ᾽ 
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russe vers l'anglais ; et même du 
russe vers le français. Né en 
Russie, en 1899, dans une fa- 
mille aristocratique et Hibé- 
rale, chassé après 1917 par les tem- 
pêtes politiques vers FAlemagne et 
la France, puis, en 1940, vers les 


États-Unis, les aller et retour d'une 
langue à l'autre ont rythmé son 


bon aloi, sa réaction ne se fait pas 
attendre : cœ sont des gens, dit-il, qui 
font « bourdes sur bourdes », défor- 
ment, aplatissent, méconnaissent, 


duire, ἢ découvre que le monde 
énoncé en anglais diffère douloureu- 


met en place où lautotraduction 
prend la forme d’une aventure Htté- 
raire renouvelée. D'où les avatars de 
FAutobiographie que Nabokov, sitôt 


établi aux États-Unis, met en chan-. 


on, bientôt suivie d' ᾿ 
anglaise transformée, laquelle en- 
gendre une réécriture en russe... Une 
uitime version en anglais clôt ja 
chaîne des métamorphoses. Aucun 
de ces textes n'est pareil à l'autre. 

Nabokov ἃ mesuré, pour lavoir 
exercé lui-même, le pouvoir du tra- 
ducteur. Π a peur de cette faculté 
qu'ont les langues, si on ne les tient 
pas en laisse, de s'entreméler pour 
s'entredéformer, d’engendrer des 
univers hybrides, des mondes « à se- 
Hélène Henry. 
nestre ». ἢ ira jusqu’à ériger en prir- 
αἶρε la fondamentale humilité du tra- 
ducteur. 

Ce sera l'« affaire Onéguine » : 
quand, pour ses étudiants de Cornell, 
il entreprend de traduire en anglais 
YEugène Onéguine de Pouchkine, ἢ 
assigne rudement au traducteur une 
place toute de soumission. Nabokov- 
traducteur devra assumer les seules 
voies permises à la traduction, celles 
d'une fidélité « servile » (« The servie 
path »} et d'un littéralisme rigide. Π 
transformera le poème en « prose uti- 
Litaire », Β élirninera les « derniers ves- 
tiges de poétisation ». Et il cdouera au 
piori, avec le bonnet de « transbôtar- 
disseur », quiconque pourra être 
soupçonné de paraphrase. Puis il 
écrira Ada, son dernier grand roman, 


intégrale dans les Actes des Assises 
1997 (éd Actes Sud). 


Tissage à deux mains 


Les histoires de couples sont aussi celles de ces traducteurs qui, 
ον du fait des exigences d'une. œuvre, forment un duo à une voix 


arfois les traducteurs 
travaillent à deux: par 
exemple lorsque Pum se 
livre à une traduction 
au mot à mot, avant qu'um autre 
élabore une traduction plus cou- 
lée à partir de cette première ver- 
sion. Certaines œuvres sont d’une 
telle exigence que le traducteur 
«a besoin de ne pas être seul»: 
c’est le cas des romans de Cormac 
McCarthy, traduits en français par 
François Hirsch et Patricia Schaef- 
fer (1), sauf Suttree, dant la traduc- 
tion est due à Isabelle Reinharez 
et Guillemette Belleteste (2). Fran- 
çois Hirsch insiste sur «la puis- 
sance d'évocation et la précision 
des images» de la langue de 
McCarthy, qui imposent aux tra- 
ducteurs, avant toute tentative de 
transposition, un processus de vi- 
sualisation, voire de mise en 
scène. 
Idéalement, comme le traduc- 
teur s'efface derrière l’auteur, le 
couple se confond dans la traduc- 


tion: «αἱ vraiment l'impression 
d'avoir fait un texte unique à deux, 
un tissage dont on ne verrait jamais 
les coutures », constate Isabelle 
Reïnharez. En relisant régulière- 
ment à distance leurs traductions 
mutuelles, qui portaient à chaque 
fois sur de courts du ro- 
man, et en lissant le tout lors d'un 
ultime huis-clos, elles ont su éviter 
la rhapsodie. Mais « il y avait aussi 
un aspect cruel, se souvient Isa- 
belle Reïnharez. On se mettait à 
nu, alors qu'habituellement on pro- 
pose toujours une traduction pré- 
sentable, même pour une relec- 
ture », 

D'autres préféreront hitter pied 
à pied à la même table de travail. 
Malgré cela, le travail en couple 
semble être un moyen exception- 
nel de répondre à la particularité 
de certains écrivains. Et d'abord 
ceux qui affichent leur goût pour 
le multiple, comme Paco Ignacio 
Taïbo H, souvent cotraduit par Re- 
né Solis et Mara Hernandez (3). 


Vision à New York 
Entretiens avec David Hayman 


Dans ces romans policiers poly- 
pboniques, construits comme des 
mosaïques d'histoires, « chacun 
de nous deux traduit une ou plu- 
sieurs trames narratives cohé- 
rentes », explique René Solis. Dans 
ces associations, chacun des deux 
traducteurs est un filtre précieux 
où peut se prendre un peu de la 
poussière du texte que l’autre 
craint de ne pas voir. ou ne se 
croit pas capable de voir : « Quand 
J'ai abordé l'œuvre de Clarice Lis- 
pector (4), je craignais ce défi de me 
mettre dans le “je” d'une femme, 
raconte Jacqnes Thieriot. J'ai alors 
fait appel à ma femme, Teresa, et 
je me suis rendu compte que tra- 
duire Clarice Lispector revenait à 
assumer ma part féminine. » 
Fabienne Damontet 


6) Actes Sud et Edfrions de l'Olivier. 
{2) Actes Sud et en poche (« Points » 
Seuil). 

(3) Rivages. υ 

(4) Editions des Ferames. 
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“Écrire, forme ultime de liberté. 


acing Lärej est amer. 
Lui, écrivain algérien de langue 
arabe, a dû se résoudre à publier 
son roman La Gardienne des 
ombres en français (Marsa Edi- 
tions, 1996), avant de finir par 
trouver... à Cologne, en Alle- 
magne, une maison d'édition qui 
accepte de sortir ses livres dans 
leut langue d’origine. Personne à 
Alger, pas plus qu’à Beyrouth, 
dit-il, ne s'est senti le « courage » 
de ke faire. A priori, Waciny Lârej 
semble pourtant linguistiquement 
correct. En Algérie, l'arabe -- εἰ 
l'arabe seul — a pignon sur rue. La 
loi de généralisation de la langue 
arabe dans la vie publique, dont 
l'entrée en vigueur, le 5 juillet, a 
été marquée par de violentes 
émeutes à Tizi Ouzou et par 
l'assassinat du chanteur kabyle 
Lounès Matoub, l’a tristement 
confirmé. L'ennui, pour Waciny 
Lärej, bilingue accompli, c’est qu'il 
dit, en arabe, des choses déran- 
geantes, ou qui le sont devenues. 
Circonstance aggravante : ses dia- 
logues sont écrits en arabe dialec- 
tal. Banal, sans doute. Dangereux 


Maghreb : le difficile partage 
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des langues 


aussi «Dans quelle langue écrire, 
et pour quel public ?», s'interro- 
geait déjà, il y a-plusieurs années, 
l'écrivain marocain Ahmed 
Sefrioui, cité dans le dernier 
numéro de la revue Prolagues, édi- 
tée à Casablanca 

Mais ἢ y a plus - et pire. « Quel- 
que chose s'est mstallé, qui n'est pas 
bon pour la langue arabe, explique 
Waciny Läreÿ, exilé en France 
depuis cinq ans. L'espace de liberté 


ΝΥ 


que représente la littérature, et qui 
donne une chance à la langue 
arabe de s'ouvrir, de se régénérer, 
cet espace s'est réduit comme peau 
de chagrin, assure-t-il. Aujourd'hui, 
en Algérie, c'est le livre religieux qui 
l'emporte. Tout ce qui relève du lit- 
téraire est passé de mode. » Pour 
Waciny Lärej, comme pour beau- 
coup d'écrivains magbrébins, ce 
ne sont pas les éditeurs mais les 
lecteurs qui manquent. Un drame 
auquel l'école publique, largement 
sinistrée en Algérie et au Maroc, 
n'est pas étrangère. Non seule- 
ment l'arabe employé dans les 
manuels scolaires est un arabe 
«archaïque, hermétique », mais, 
en outre, les ouvrages de littéra- 
ture débutent systématiquement 
par d'«interminables versets cora- 
niques ». Un choix mortifére, 
estime l'écrivain : « D'emblée, on 
installe l'enfant dans le religieux, on 
l'y encage. » 

Douloureuse, voire explosive, 
en Aîgérie, la question de la 
langue, de la langue d'écriture en 
particulier, se pose dans tout le 
Maghreb. Le « plurilinguisme fonc- 
tionnel » vanté par les uns, et assi- 
gnant à chaque langue (arabe litté- 
raire, arabe moderne, berbère et 
arabe dialectal, français) un rôle 
spécifique, ne serait, à en croire les 
autres, qu'une manière de mas- 
quer un échec, une incapacité à 
affiner son identité propre. Ce 
partage des langues, révélateur 
des hiérarchies sociales et des 
aspirations des élites, est-il un 
frein pour la création ou, au 
contraire, un stimulant? Prenant 
le cas de Algérie, l'anthropologue 
français Gübert Grandguillaume 
estime (2000 ans d'Algérie, Carnets 
Séguier, 1998) que la politique lin- 
guistique mise en œuvre à l'indé- 
pendance « recélait deux confits : 
l'un, ouvert, entre la langue arabe 
(ittérale) et la langue française; 
l'autre, masqué, entre cette langue 
arabe et les langues de la quotidien- 
nèté ». Près dé trente-six ans plus 
tard, ce qui était simple « conjlit » 


- “ 


s'est mué en champ de bataille. Y 
reposent, parmi des milliers 
d’autres; l'écrivain francophone 
Tahar Djaout, défenseur de la 
culture berbère, le poète Youcef 
Sebti et le dramaturge Abdelkader 
Alloula, dont les pièces de théâtre 
avaient donné à l'arabe dialectal 
de nouvelles lettres de noblesse. 
«I n'y a que les intégristes pour 
voir dans le plurilinguisme une 
perte d'identité et une aliénation, 
. remarque le Marocain 
Abdou Filali-Ansary. Une 
langue est un don de Dieu, 
elle appartient au patrimoine de 
l'humanité :-la “biodiversité” cultu- 
relle, qui est la marque de nos pays, 
est une réalité - pas forcément un 
signe de faiblesse », souligne le 
directeur de la revue Prologues, 
dont le prochain numéro, à 
paraître au début de l’année 1999, 
sera consacré, justement, à La 
question des langues. Une ques- 


tion «centrale», reconmaît Pécri- 
vain marocain. Abdelfattah Kilito, 


l'un des rares auteurs maghrébins 


à écrire aussi bien en arabe qu'en 
français. Mais une question, 
s'agissant de la langue arabe, 
«piégée par le politique et par le 
religieux », ajoutent certains intel- 
léctuels : symbole obligé du natio- 
palisme panarabe des années 60, 
la langue arabe, brandie comme 
l'étendard de la lutte contre le 
colonialisme, est aussi celle du 
Coran - langue sacrée, donnée 
comme intouchable. 

Ce double tabou est si pesant, 
aujourd’hui encore, que plusieurs 
des personnes interviewées durant 
ce reportage, au Maroc et en Tuni- 
sie, ont préféré garder l'anonymat 
ou se sont rétractées. Feu Chediy 
Bouyahia, intellectuel tunisien, 
cité par le Père jean Fontaine dans 
le troisième tome de son Histoire 
de la littérature tunisienne, à 


bètes - ne soit parfaitement initiée 
à l'arabe égyptien, grâce aux feuil- 
letons à l'eau de rose fabriqués à 
la chaîne dans les studios du Caire, 
« Que vaut une langue qui ne 
s'encanaille pas ? Depuis 1500 ans 
qu'elle existe, la langue arabe en ἃ 
vu d'autres ! Il faut lui laïsser le 
droit de vivre», plaide la Tuni- 
sienne Alya Tabaï, dont le premier 
roman, bousculant quelque peu la 
syntaxe classique, avait soulevé un 
tollé, en 1991, dans les milieux ara- 
bophones. ; 

«Je ne crois pas qu'un peuple 
puisse pendant très longtemps vivre 
ce dualisme : écrire une langue 
qu'on ne parle pas, parler une 
langue qu'on n'écrit pas, estime, 
pour sa part, l'ancien ministre 
tunisien de l'éducation, Mohamed 
Charfi. Les progrès de l’alphabétisa- 
tion, la hausse du niveau de vie, 
tous ces changements créent de 
nouvelles edgences dans la popula- 
tion. » Aux yeux de ce juriste, 
auteur d'un essai, Islcm et Liberté, 
le malentendu historique (à 
paraître en janvier 1999 aux édi- 
tions Albin Michel, il est urgent 
de dire les choses clairement. 
« Moderniser l'arabe littéraire 
nécessite le divorce entre la langue 
et le Coran », insiste-t-il « Entre le 
verset de mon père et le chant de 
ma mère s'établit une opposition 
qui devint irréductible », semble lui 


Révélateur des hiérarchies sociales et des aspirations de l'élite, le choix de 
arabe littéraire, dialectal ou du français pose un certain nombre de problèmes 
aux écrivains et intellectuels tunisiens, marocains et surtout algériens, pour qui 
la question linguistique a pris les formes d’un combat politique 


paraître cet hiver, avait résumé les 
choses à sa manière, en mai 1966 : 
« Etrange est le statut de la littéra- 
ture chez les Arabes. Mais plus 
étrange encore la façon qu'ont les 
Arabes de considérer leur littéra- 
ture. (..) Πα ont cru que la langue la 
plus éloquente était celle du Coran 
et de la poésie préislamique. Qui 
vient après eux ne peut souhaiter les 
surpasser. (…) Au contraire, s’il y a 
quelque chose au-delà, ce ne peut 
être que la régression (.). Cela ne 
les a pos stupéfiés, Bien plus, très 
peu de gens à notre époque s'en 
sont étonnés et se sont interrogés sur 
de problème d'une communauté qui 
s'est contentée, depuis le début de 
son existence, de vivre sur le patri- 
moine des anciens, convaincue que 
tout a été fait et dit, que c'en est fini 
(.} que l'essentiel est passé et que 


l'Heure approche.» Trente ans 
plus tard, ce verdict est-il encore 
de mise? De nouveaux éléments 
sont apparus, qui pourraient bous- 
culer la donne. L'essor des médias 
(télévisions par satellite, journaux 
à diffusion internationale, εἰς.) et 
de la littérature moyen-orientale a 
puissamment contribué à desser- 
rer l'étau qui pèse sur la langue 
arabe. Un fin lettré comme le 
poète marocain Mohamed Bennis 
— dont le premier recueil traduit en 
français devrait paraître en février 
1999, aux éditions de l’Escam- 
pette-— ne dédaigne pas de tenir 
une chronique régulière, en arabe 
dit « moderne », dans le quotidien 
El Hayat. A l'inverse, miracle de la 
parabole oblige, il n'est guère de 
village maghrébin dont la gent 
féminine - y compris les analpha- 


Algérie : contre le diktat linguistique 


Spécialiste de littérature arabe 
médiévale, Pécrivala et profes- 
seur d'université Jamel-Eddine 
Bencheikh, poète de langue fran- 
çaise et traducteur, avec André 
Miquel, des Mille et Une Nuits 
(l'ouvrage, disponible en poche 
-«Folio», Gallimard -, devrait 
donner lieu à une édition dans 
« La Bibliothèque de La Pléiade "ἡ 
livre ici son point de vue sur La 
situation Hoguistique en Algérie, 
après l’adoption, le 5 juillet, 
dune nouvelle [0] consacrant la 
généralisation de la Lanpne arabe 
dans {a vie publique. 

L'Algérie n'arrête pas de souffrir 
de son histoire, d'y puiser les res- 
sentiments les plus profonds. Tout 
problème, politique, social, eultu- 
rel, déclenche l'affrontement, 
notamment pour ce qui est de Ja 
langue. A indépendance, l'arabe 
classique se veut le dépositaire 
d'un héritage de plusieurs siècles ; 
l'arabe algérien et le kabyle sont 
des parlers sociaux, instruments 
majeurs de la communication que- 
tidienne et souvent artistique : Le 


offre une vole d'accès possible à la 
modernité, il s'incruste d'ailleurs de 
façon caractéristique dans les par- 
lers; il est vital pour une émigra- 
tion importante et, depuis 1993, 
pour l'exil de personnes menacées 
auxquelles aucun pays arabe n'a 
offert d'accueil. 

Un Etat totalitaire, sous prétexte 


d'assurer l'unité et de renouer avec 
une nation arabe mythique, 
décrète immédiatement l'arabe 
classique comme seule langue off- 
cielle, prise dans ce qui 13 relie à la 
théologie la plus restrictive et au 
moralisme le plus contraignant. Les 
manuels des écoles et collèges, 
comparés à ceux en usage en Timi- 
sie et au Liban par exemple, sont 
consternants de médiocrité et 


bétisme, 

. Pa ailleurs, l'Université, encore 
ujourd'hui délabrée, est muselée, 
la presse et ta télévision bäillon- 
nées, l'édition contrôlée. Les 


atteintes portées à Ja réflexion et à 


des problèmes ineatricables ? 

La langue arabe n'est pas en 
cause, elle n'est pas plus en elle- 
même porteuse d’ignorance et 
d'extrémisme que le français n'est, 
de principe, me réserve de pré- 
ceptes républicains. Ce sont des 
hommes qui asservissent là pre- 
mière, des hommes aussi qui ont su 
confier à la seconde -le droit 


d'exprimer le désespoir, la révolte 
et la conquête de liberté. On a 
laissé en déshérence le champ de la 
culture arabe sans contester avec 
achamement les modes et les buts 
d'une arabisation qui a jeté les fon- 
dements de l'islamisme et pris pour 
cible tout progressiste arabophone 
ou françcisant. On sait quel tribut 
les «laïco-assimilationnistes », 
entre autres, ont payé, ajoutant 


leurs noms à ceux des philosophes 
. . Ou écrivains qui, 
cheikh depuis le VIN siècle 


jusqu’à nos jours, 
ont connu, en territoire musulman, 
Ja mort ou l'exil. 

En Algérie, où tout est obliga- 
toire sauf la liberté, D n'est pas de 
décision qui ne dissimule un règle- 
ment de Comptes, une manœuvre 
pour s'assurer du pouvoir. Ainsi 
l'arabe algérien passe pour un par- 
ler désradé, le kabyle est tenu pour 
accompagner une volonté de 
Sécession, le français pour encoura- 
ger l'ingérence étrangère, la 
modernité arabe pour porter 
atteinte à l'héritage du sacré. Dans 
ces conditions, toute réforme réac- 
tive les conflits d'autant qu'elle est 
proposée surtout pour se concilier 
des alliances tactiques. La concer- 
tation tourne à l'échange d'ana- 
thèmes, chaque décision accentue 
les clivages et la dislocation des 
consciences, tout cela au profit 
d'une oligarchie comblée et au 
détriment d'une population qui 


n'en peut plus d'être passée de 
congrès unanimistes en élections 
triomphales tandis que s'accen- 
tuent l'injustice et la misère. 

Les Algériens sont arabophones, 
berbérophones et francisants. Nul 
ne saurait les priver d'un trésor 
accumulé à travers l'histoire au prix 
de multiples souffrances. [15 ont le 
droit de le faire fructifier pour 
commauniquer entre eux et avec Le 
monde, penser leur modernité. 
Pour cela, il faut confier la réfiexion 
à une assemblée de théoriciens et 
praticiens de toutes les disciplines : 
ils définiront les objectifs et déter- 
mineront les moyens de l'enseigne- 
ment des trois langues, à l'abri de 
tout idéologue analphabète et de 
tout dictateur galonné, pour sou- 
mettre au peuple une charte 
d'union de ses langues. 

Grâce aux registres qui leur sont 
naturels ou le sont devenus, les 
Algériens doivent dépasser les 
réflexes identitaires rendant toute 
cohabitation impossible. lis pour- 
ront énfin décider de penser libre- 
ment. de parier comme ils sont, 
d'écrire comme ils le veulent Qu'ils 
invoquent hier Tbn Rushd, Ibnu 
PArabi, Ibn Khaldün; qu'ils 
accompagnent aujourd'hui A. A. 
Hegazi, Mahmoud Darwich; 
relisent Kateb Yacine, Ben Had- 
douga, Djaout et Jean Sénac ; 
écoutent enfin A. Alloula et Cheb 
Hasni. Ces voix leur indiqueront les 
choix à venir. 


répondre en écho Jamel-Eddine 
Bencheikh, dans un numéro de la 
Revue des deux mondes, que cite 
l'universitaire Christiane Chaulet- 
Achour, dans sa biographie du 
grand écrivain algérien (l'Harmat- 
tan, 1994). «Au Maghreb, l'arabe 
parlé s'est forgé sur un substrat ber- 
δότε », précise Gilbert Grandguil- 
laume. Ce qui explique que 
«l'écart entre l'arabe parlé et 
l'arabe écrit soit plus grand au 
Maghreb qu'au Machrek [Moyen- 
Orient] ». 

Dans ce contexte difficile, où les 
langues maternelles sont tenues 
en lisière, le statut du français 
prend un tour singulier. Langue de 
l’ancien colonisateur, le français 
n'en est pas moins devenu « la » 
langue de la réussite sociale, celle 
« de l'économie et de la banque», 
selon l'expression du linguiste 
marocain Simon Lévy. Langue des 
élites, mais pas seulement : au 
Maghreb, rappelle Abdou Filali- 
Ansary, le français demeure «10 
langue de l'ouverture à l'universel ». 
C'est en français, langue « de 
l'Autre », pour reprendre l'expres- 
sion de Jamel-Eddine Bencheikb, 
que se sont affirmés des écrivains 
comme Kateb Yacine, Mohamed 
Dib ou Driss Chraïbi. 

, Parents pauvres de cet écheveau 
linguisitique, le berbère (parlé par 
quelque 40 % de Marocains et par 
plus de 20 % d'Algériens) et l'arabe 
dialectai (très présent dans le 
théâtre et la poésie) n'en font pas 
moins preuve d’une belle vitalité, 
« La tradition littéraire berbère est 
à 100 % orale. Mais, depuis les 
années 70, une production écrite se 
développe ; romans, nouvelles, 
recueils de poésie, pièces de théâtre 
- une production modeste, mais 
solide », estime Salem Chaker, 
professeur de berbère à l'Institut 
national des langues et civilisa- 
tions orientales ἃ Paris (Inalco). 
Cette timide éclosion paraît 
d'autant plus méritoire, note l'uni- 
versitalre Tassadit Yacine, que «les 
autorités n'ont jamais donné les 
moyens nécessaires au développe- 
ment de la culture berbère ». Est-ce 
là, dans ces langues «du quoti- 
dien », porteuses d’« intimité » 
πεῖ, à ce titre, reléguées brutale- 
ment en coulisse, comme l'ont été 
les femmes, au lendemain des 


indépendances, note Gilbert ὁ 
Grandguillaume - que se trouve ἢ 


l'avenir de l'expression créatrice 
ἅτ Maghreb? La question reste 
ouverte. 
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LES FEMMES OU 
LES SILENCÉS DE L'HISTOIRE 
de Michelle Perrot 
Flammarion, 494 p., 149 Ε, 


LES FEMMES 

ET LEUR HISTOIRE 

de Geneviève Fraisse, 
Folio Histoire, 618 p., 57 F. 


LE SEXE DU SAVOIR 
de Michèle Le Dœuff 


Aubier, « Alto », 378 p., 130 F. 
ans l'histoire, les 
femmes n'existent 
qu'à l'état de traces. Il 
faudrait entendre 
cêtte affirmation en plusieurs 
sens. Dans les récits, descriptions 
et analysés des faits et gestes du 
passé —les «hauts faits » aussi 
bien que les « petits gestese-, 
on ne les rencontre générale- 
ment qu’en quantité négligeable. 
Les figures féminines 3ppa- 
raissent diluées dans la vie quoti- 
dienne, absorbées par le soin des 
enfants. l'entretien du foyer, la 
répétition sans fin des repas et 
des lessives, au mieux la trans- 
mission des contes. Qu bien sor- 
cières, ou courtisanes. Aux 
franges de l'ordre, à combattre, 
dangereuses dès qu'elles sont à 
peine plus libres. Jamais affir- 
mées pour elles-mêmes, censées 
ne pas 58 plaindre ni même s'ex- 
primer véritablement. C'est très 
rarement que s’entrevoit une sil- 
houette de femme singulière, au- 
tonome, existant vraiment. 
Presque toujours, un rôle fige 
leurs visages, un masque défini- 
tivement les enveloppe. Et rien 
n'en reste dans les archives, sauf 
les patrons de ces modèles 
convenus. Les femmes seraient- 
elles tout à fait, de siècle en 
siècle, comme absentes ou 
muettes, sans monuments 
comme sans pouvoir ? 

Ce n’est pas si simple, on s’en 
doute. Au hasard des héritages, 
des ventes, des transmissions fa- 
miliales, il arrive par exemple que 
surgissent, oubliés dans une 
mwalle ou dissimulés sous une re- 
liure banale, le journal d'une 
femme d'hier, quelque corres- 
pondance d'amies intimes -des 
traces. Michelle Perrot s'est 
vouée à les scruter, longuement, 


Penser contre 


avec bonheur et finesse. Elle les 
débarrasse de la poussière qui 
voile, les éclaire juste. Histoire de 
faire sentir, à partir de ces bribes 
vivantes, ce que fut la vie des 
obscures. Dans ce recueil très di- 
vers, On croise des dames du fau- 
bourg Saint-Germain - notant 
les menus événements de la 
croissance de leur fille, leurs hé- 
sitations sentimentales ou leurs 
examens de conscience -- aussi 
bien que des rebelles du fau- 
bourg tout court, femmes des la- 
voirs et des marchés, fortes en 
gueules, poissardes heureuse- 
ment indociles. L'instraction pu- 
blique et les syndicats auront fort 
à faire pour les discipliner. Elles 
cassent les machines, contrôlent 
le cours du blé, houspillent les 
patrons en hurlant sous leurs fe- 
nêtres la nuit. Bref, elles ne 
mauquent pas d'entrain, mais de 
respect. 

Ce n’est d’ailleurs pas de leur 
faute. « Tout a été contre la 


de PRES Ex ee τὶ 
Traces de femmes 


femme », dit bravement Ferdi- 
nand Vedel, délégué des colleurs 
de papier peint de Marseille au 
congrès ouvrier qui se tient, en 
1879, dans cette bonne ville. Les 
propos des congressistes sont 
exemplaires des tensions du 
XIXe siècle et des mutations 
qu'elles révèlent. Michelle Perrot 
consacre à cette période clé des 
études vives et parlantes. Drôles 
aussi. Ainsi, laissant George Sand 
ou Flora Tristan, remarque-t-on 
que Marx eut non seulement 
trois chats (Tommy, Blacky et 
Whisky) mais aussi trois filles 
Uenny, Laura, Eléanore) qui 
lurent Hegel autant que les jour- 
naux de mode, et tinrent leur in- 
térieur tout en défendant le so- 
cialisme, affaire de famille. Elles 
ignorèrent longtemps que Je Roi 
leur père avait fait un enfant à ia 
bonne. Engels, en effet, avait dit 
que c'était lui. Le fait est connu. 
La définition que donnait Engels 
du bonheur l'est moins: «un 


Christian Delacampagne réévalue le concept de génocide pour contrer 
certaines confusions intellectuelles qui tendraient à le banaliser 


DE L’INDIFFÉRENCE 

Essai sur la banalisation 
du mal 

de Christian Delacampagne. 
Ed. Ogile jacob, 240 p., 130 F. 


e qui préoccupe Chris- 
tian Delacampagne, c'est 
l'indifférence, chose du 
monde la mieux parta- 
gée, mais qui a, selon lui, pour 
conséquence d'abolir fusqu'au vo- 
cable même d'humanité. « Que 
peut encore vouloir dire le fait d’ha- 
biter ensemble ? De partager une 
existence sociale ἢ D’appartenir à 
une mème communauté politique ? 
voire à une même espèce ? », se de- 
mande le philosophe. Et d'en ap- 
peler, dans ja conclusion d'un ou- 
vrage qui en est précisément 
Yillustration, à l'urgence d'oser 
penser, même au risque de J'erreur. 
Ce livre est donc une défense et 
une illustration de la pensée cen- 
trées autour du concept de géno- 
cide et des divers avatars de son 
oubli et de sa banalisation. Dela- 
campagne ouvre sa réflexion par 
Fexamen des définitions juridiques 
du crime contre l'humanité et du 
génocide, en trace la généalogie 
ainsi que celle de l'idée du droit 
d'intervention, défini par Kant, 
dans les affaires considérées jus- 
qu'alors comme intérieures à un 
Etat. 
fl en examine aussi la « gram- 
maire ». c'est-à-dire les règles gé- 
nérales de son usage, ce qui lui 
permet, ep passant En revue les di- 
vers massacres de masse, de 
conclure, avec d’ailleurs d'autres 
spécialistes comme Yves Ternon, 
que le terme de «génocide » ne 
s'appliquer en toute rigueur 
Lot cs juridique et histo- 
rique qu'au massacre des Armé- 
miens par les uwrcs pendant là pre- 
mière guerre mondiale, à la 
destruction des juifs pendant [8 Se- 
conde guerre mondiale, et plus 
de nous, aux meurtres de 
centaines de milliers de Tutsis per- 


pétrés au printemps 1994 par les 
Hutus du Rwanda. 

Pourquoi, alors, chez certains, la 
volonté de banaliser le terme de 
« génocide ». en prenant pOur pré- 
texte la comparaison entre nazisme 
et communisme ? Delacampagne 
rappelle avec raison, à travers 
l'évocation de Hannah Arendt et de 
Kari Popper, que cette comparaison 
n'a rien de nouveau, mais qu'elle 
ne peut se faire qu’au prix de 
« Poubli » de la Shoah. De cet + ou- 
bli», ou de cette mise entre paren- 
thèses, Delacampagne crédite tout 
à Ja fois l'historien allemand Emst 
Noite et François Furet. Sur cette 
dernière question, nous ne sOTumes 
pas sùrs qu'il ait raison. Sur le point 
précis de « l'extermination des juifs, 


TE 


gui constitue le point culminant des 
crimes commis dans le siècle au nom 
d'une idéologie politique », la posi- 
tion de François Furet est d'une 

netteté, et il la rappelle à 
Note: pour lui, le génocide des 
juifs se distingue des autres figures 
du mal. Parce qu'il «vise des 
hommes, des femmes et des enfants 
du seul fait qu’ils sont nes tels, in- 
dépendamment de toute considéra- 
tion intelligible tirée des luttes pour le 
pouvoir. La Terreur antisémite a per- 
du tout rapport avec la sphère poli- 
tique où elle a pris naissance ». Maïs 
aussi par le «caractère du peuple 
juif dans l'histoire de l'humanité et 
tout spécialement de l'Europe ». Et 
Furet d'affirmer que «nous ne 
sommes pus sortis de ce malheur, qui 
va nous survivre (1) ». On ne saurait 
être plus clair. 

La partie la plus neuve de Pou- 
vrage de Christian Delacampagne 
concerne un livre posthume de Mi- 
che! Foucault, paru sous le titre ἢ 
fout défendre la société (Gallimard- 
Le Seuil, 1997} -cours donné au 
Collège de France en 1975-1976. Cet 
ouvrage constitue, selon Delacam- 
pagne, dans l'œuvre et la pensée de 
Foucault, une sorte de parenthèse 


Hette Wievi a rk a; de 


centrée autour de la problématique 
de la « guerre des races ». Parmi les 
figures qu'invoquait alors Foucault, 
celle de Boulainvilliers à qui re- 
vient, à la fin du XVI, un double 
mérite : avoir le premier, selon les 
termes de Foucault, utilisé «/a 
guerre comme analyseur général de 
la société » ; avoir été à l'origine du 
portrait du «jfranc-germain » 
comme «grand barbare blond ». 
Or, pour Delacampagne, si Fou- 
cault est exempt de tout antisémi- 
tisme, 51} condamne de façon tout 
à fait explicite les déviations ra- 
cistes du discours sur la guerre des 
races, «la logique inconsciente à 
l'œuvre dans l'usage que Foucault 
fait du motif de la guerre des races 
est la même que celle qui anime, de- 
puis le ΧΗΣ siècle, un certain 
antisémitisme de gauche ou 


jusqu’au début de la colonisation 
européenne, constituant un seul 
peupie, ἂς ont été l'abjet d'un pro- 
cessus de « racialisation » initié par 
les puissances coloniales, et, no- 
tamment à partir de 1900. Or la lit- 
térature catholique de vulgarisa- 
tion de cette époque est nourrie 
notamment par les théories de 
Boulainvilliers. La filiation est donc 
évidente. 

Ce livre, son auteur le veut écrit 
contre ἴα « frilosité », contre le 
«politiquement contraire », pour 
redonner à tout un chacun le goût 
d'oser penser et prendre la parole 
et ainsi de refonder une cormmtne 
bumanité. 


{1} François Furet, Ernst Nolte, Fas- 
cisme et communisme, Commentaire- 
Plon, p. 108-109. 


Christian Delacampagne collabore 
au « Monde des livres » 


Château Margaux 1848 » - preuve 
supplémentaire que ce ne pou- 
vait être un méchant homme. 
Pourtant, ce ne furent ni Marx ni 
son brave compagnon qui 
osèrent affirmer: « Π nous faut 
pour les besoins de notre cause des 
épouses matérialistes », mais de 


-nouveau Ferdinand Vedel, à Mar- 


seille. 

On a beau faire, c'est aux 
hommes - à leur regard sur «la 
femme », son rôle, ses devoirs - 
que ramènent bien souvent les 
traces ténues que l’historienne 
rassemble et met en perspective. 
Au point qu’il est légitime de se 
demander en quel sens et dans 
quelle mesure peut exister, 
comme terrain nouveau de re- 
cherches, une «histoire des 
femmes ». Cette question fut au 
centre de tout le travail de Mi- 
chelle Perrot durant un quart de 
siècle, depuis le premier cours à 
Jussieu, en 1973,.avec Fabienne 


Bock et Pauline Schmitt, intitulé 


LE MONDE / VENDREDI 13 NOVEMBRE 1998/ VIN 


Longtemps muettes, sans 
histoire, sans archives, 
elles donnent désormais 
de la voix. Et se penchent 
sur leur passé, scrutent 
ce qu'on peut en savoir. 
En historiennes et en 
philosophes. Et ce n'est 
qu'un début 


« Les femmes ont-elles une his- 
toire ? » jusqu'à la monumentale 
Histoire des fermes en Occident 
dont elle a dirigé les cinq tomes 
avec Georges Duby, et jusqu'à ce 
recueil d'études. La même inter- 
rogation, envisagée d'un point de 
vue plus philosophique, se re- 
trouve dans les travaux de Gene- 
viève Fraisse. Coauteur avec Mi- 
chelle Perrot du volume 4 de 
L'Histoire des femmes, Geneviève 
Fraisse rassemble également une 
série d'articles touchant à ce 
vaste domaine. Si bon nombre de 
références sont voisines, la pers- 
pective est distincte. Il s’agit pour 
Geneviève Fraisse de retrouver 
«le sens, la logique, les fonde- 
ments de l'acte féministe dans 
l'histoire ». De manière plus radi- 
cale, contre tout ce qui inscrit les 
femmes dans la nature, contre la 
tendance à les définir par leur 
seul corps et par la perpétuelle et 
invariable différence de leur 
place dans la reproduction, Ge- 
neviève Fraisse s'emploie à mon- 
trer que les femmes sont comme 


des traces variables de l'histoire, . 


que la différence sexuelle elle- 
mème est soumise à l'historicité. 

La grande affaire -- autant que 
le partage du pouvoir, des droits, 
du monde...-, c’est d’abord le 
partage de la raison, l'égalité 
d'accès au savoir. Nous en 
sommes encore loin ! En dépit de 
leur accès aux universités et aux 


‘travaux de recherche, les femmes 


sont continûment soupçonnées 
d'être anormales si elles en 


- savent plus qu'elles ne- doivent. 


« Une jolie collection de lettrées èt 
savantes, écrit Michèle Le Dœuff, 
n'abolit pas l'exclusion de principe 
des femmes hors du savoir. » Elles 
perdraient nécessairement en 
charme, en « féminité», en ar- 
deur lascive dès qu'elles sagnent 
en connaissances scientifiques et 
en précision conceptuelle. Ou le 
sexe, ou la science. La biblio- 
thèque ou l'orgasme. D faudrait 
choisir. Leur coexistence n’est 
toujours pas évidente - dans la 
tête des bommes, en tout cas. De 
la vivacité de cette discrimina- 
tion, Michèle Le Dœuff donne 
une série d’aperçus qui ne 
manquent ni de verve ni de 
gouaille, Les esprits sérieux-cha- 
grins discernéront dans cette 
veine polémique des traces de 
femmes, mais comme on dit des 
traces de doigts -- quelque chose 
qui ne fait pas net. 

Il est dommage de ne pouvoir 
entrer dans le détaïl de ces vo- 
lumes, pour en suivre les argu- 
mentations comme pour en 
comparer point par point et les 
démarches et les conclusions. En 
s'en tenant simplement aux phi- 
losophes cités, sans doute pour- 
rait-on composer une terrible an- 
thologie. La misogynie des 
grands penseurs est en effet iné- 
puisable et consternante. Tandis 
que Pythagore - était-ce donc ἢ y 
a si longtemps ? - allait répétant : 
«Une femme en public est tou- 
jours déplacée », Spinoza range 
ensembie «ie délirant, la ba- 
varde, l'enfant ». Rousseau cé- 
lèbre «la précieuse moitié de la 
République », pour mieux la laïs- 
ser au chaud à 18 maison, loin des 
votes et des assemblées. Et Pla- 
ton ! Et Nietzsche ! Ah, les sages ! 
Presque tous, à de rarissimes ex- 
ceptions près, ces vieux et res- 
pectables sages, ces guerriers de 
l’esprit qui entendent vivre sous 
la conduite de la raison, quand ils 
parlent des femmes... quels en- 
fants ! Des enfants, ou rien que 
des hommes ? y 


*% A signaler également : Le Consente- 
ment amoureux. Rousseau, les femmes 
et la cité, de Claude Habib, Hachette, 
«Forum», 296 ἢ.» 120 Ε. L'Europe et 
tes Femmes. Identités en mouvement, 
-@Agnès Hubest, préface de Jérôme 
Vigoon, ésL:Apegée, 192 p., 20 Ε. - - 
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la banalisation du mal Le Panthéon et lesprit républicain 


Pour passer du culte du monarque à-celui de la République, il a fallu 
révérer la mémoire des grands hommes, puis en trouver dans le présent 


NAISSANCE DU PANTHÉON 
Essai sur le cuite 

des grands hommes 

de Jean-Claude Bonnet. 
Fayard, « L'Esprit de la cité », 
414p., 165 F. 


oltaire, Rousseau, Dide- 

rot, précurseurs de la Ré- 

publique, ce n'est pas un 

scoop, dira en son lan- 
gage le collégien de France de mo- 
dèle courant, supposé savoir que 
Voltaire entra au Panthéon en 
1791, Rousseau en 1794, et que Di- 
derot, mort après eux, et qui avait 
choisi d'en appeler autrement à la 
postérité, n'y entra jamais. Mais il 
avait été célébré joyeusement de 
son vivant, à Langres, sa ville na- 
tale, et ne cessa pas, comme tous 
les philosophes des Lumières, de 
méditer sur le rôle des grands 
hommes dans la cité délivrée du 
monarque autoritaire. Etudier 
dans ses détails la genèse de cette 
notion de grand homme est ce 
qu'accomplit avec une intelligente 
rminutie et une élégante vue d’en- 
semble l'historien des lettres Jean- 
Claude Bonnet, spécialiste du 
XVUIr siècle, qui donne, avec Nais- 
sance du Panthéon, un maître-livre 
d'histoire culturelle. 

Le cuite des grands hommes n'a 
pas été inventé par les Lumières, il 
remonte à l'Antiquité (Plutarque, 
Vies des hommes illustres), a été re- 
découvert par La Renaissance, 
avant que l'esprit philosophique 
du XVII: siècle en fasse son arme 
la plus efficace contre la préémi- 
nence symbolique du monarque. 
Le mouvement commence avec [δ 
passage du genre littéraire de 
Voraison funèbre, qui, de droit et 
de fait, ne porte que sur la uu- 
blesse de sang royal, à l'éloge, qui, 
plutôt que de célébrer la gloire 
militaire et ce qu’elle répand de 
divin, va vanter les mérites de 
ceux qui ont apporté, en leur 
temps, des bienfaits aux vivants. 
La métamorphose de la gloire im- 


plique que soit critiquée l'idée 
même que s’en fait Louis XIV: 
guerres, victoires, conquêtes, bâti- 
ments, ostentation, luxe, munif- 
ceace, héroïsme. Cette gloire-là, 
aux yeux des philosophes, p'est 
plus que gioriole. L'abbé de Saïnt- 
Pierre, présentant à Voltaire son 
Discours sur les différences du 
grand homme et de l'homme il- 
lustre, s'exclame : « Paradis aux 
bienfaisants. » Voltaire, en 1735, 
vingt ans après la mort du Roi-So- 
leil: « j'appelle grands hommes tous 
ceux qui ont excellé dans lPutile ou 
dans l’agréabile. Les saccageurs de 
provinces ne sont que héros. » 
Louis-Sébastien Mercier, trente 
ans plus tard: « Quel sera le héros 
qui combattra un jour pour les 
droits de l'homme? » Et ἢ suggère 
de renverser les statues des guer- 
riers, d’honorer plutôt les chirur- 
giens qui sont les « consolateurs de 
l'humanité» sur le champ de ba- 
taille. Montesquieu, enfin : « Pour 
faire de grandes choses, il ne faut 
pas être un si grand génie: 11 ne 
Jaut pas être au-dessus des 
hommes ; il faut être avec eux. » 


ÉLOGE ACADÉMIQUE 

Sur ce fondement philoso- 
phique, préparé par Fénelon - qui 
donne par sa sagesse, 58 siroplicité 
et sa douceur le modèle du grand 
homme selon les Lumières -, 
s'établit le genre de l'éloge des 
morts. Ii procède d'abord d'une 
laïcisation de la mémoire. L'Aca- 
démie crée en 1758 un prix d'élo- 
quence, le voue à «l'éloge des 
hommes célèbres de la nation » et 
destine expressément cet éloge à 
l'usage de la cité. Comme le dira 
d'Alembert, ces discours devaient 
< attaquer habilement et à la déro- 
bée, s'il y avait trop de risques à les 
heurter de front, les préjugés de 
toute espèce qui s'opposent au pro- 
grès des Lumières », et les assem- 
blées destinées à distribuer les 
pris devaient être « des espèces 
d'états généraux de la littérature ». 
Le maître, aujourd’hui oublié, de 


l'éloge académique qui supplanta 
sans retour Poraisou funèbre fut 
Antoine-Léonard Thomas (1732- 
1785) en qui on vit alors le « Plu- 
tarque de la France ». Personnage 
sévère, virginal, qui proclamait : 
« On n'a pas le temps d'être volup- 
tueux lorsque l'on pense à devenir 
célèbre », il s’exaltait seulement 
sur les grands hommes et voulait 
se hausser à leur niveau par une 
gloire exclusivement littéraire. D 
fallait pour cela cette Inébranlable 
confiance en l'avenir qui caracté- 
rise les Lumières. S'il commença 
par l'éloge de Maurice, comte de 
Saxe, maréchal de France, il rem- 
porta encore le prix avec l'éloge 
de Descartes, et la liste des sujets 
proposés au concours d'élo- 
quence de l'Académie française 
jusqu’en 1790 fait alterner les 
éloges des militaires, des mi- 
nistres, des hommes de lettres et 
des rois, à le condition toutefois 
que ceux-ci aient été des bienfai- 
teurs de la nation. Ainsi Necker 
faït en 1773 l'éloge de Colbert, et 
des commentateurs déclarent 
l’orateur plus valeureux et 
compétent encore que son mo- 
dèle, ce qui prépare sa carrière de 
directeur général des finances. 
C'est que le genre de l'éloge sert 
souvent à faire rejaïlir ls renom- 
mée du sujet sur celui qui le cé- 
lébre. 

Tout un Panthéon de papier 
s'édifie ainsi, doublam celui de la 
peinture et de la sculpture, jusqu'à 
ce que la Constituante, en 1791, 
fasse de l'église Sainte-Geneviève 
construite par Soufflot um temple 
destiné à recevoir les cendres des 
grands hommes auxquels la patrie 
se déclare reconnaissante. Les 
aléas de ce temple voué au culte 
républicain sont évoqués en quel- 
ques prolepses par Jean-Claude 
Bonnet avec le même bonheur 
d'écriture qui lui vient d'une 
longue fréquentation des auteurs 
du XVIH: qui savent si bien méler 


le se] et Pencens. 
Michel Contat 
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Voyage au bout de l'enfer 


ECONOMIE 
@par Philippe Simonnot 


Le marché de la loi 


TROIS DÉFIS POUR UN DROIT MONDIAL 
de Mireille Delmas-Marty. 
Seuil, 200 p., 120 F. 


n droit mondial est-il possible ? Est-il raisonnable ? Souhai- 

table ? Telles sont les trois questions qui défient les juristes, 

saisis eux aussi par la mondialisation, comme M. Le Trouha- 

dec le fut par la débauche. « Saisis » n'est pas un qualificatif 
trop fort, car le phénomène nourrit des fantasmes auxquels les distin- 
gués professeurs de droit ne résistent pas toujours. Néanmoins, on ne 
peut que se réjouir de les voir épouser leur temps. 

Les économistes prétendent que le marché obéit à certaines lois, qui 
relèvent en fait du bon sens. Ce que nous dit Mireille Delmas-Marty 
dans un essai intéressant, mais difficile à lire en raison de ses défauts de 
construction, c'est qu’à la loi du marché répond aujourd'hui un marché 
de la loi. Une forme nouvelle de colonialisme consisterait à exporter 
chez les n£ocolonisés — par exemple, les pays de l'Est depuis la chute du 
mur de Berlin -- le système juridique des pays dominants. On déter- 
minerait ainsi la forme de leur culture et de leur économie sans qu'il 
soit besoin d'occuper leur territoire, voire d'y investir le moindre 
fifrelin. 

Mais attention ! I ne s'agit plus seulement aujourd'hui d'exporter le 
droit étatique du colonisateur, mais de faciliter l'adaptation de la règle 
de droit à la demande des entreprises multinationales elles-mêmes. 
« Au risque, nous dit Mireille Delmas-Marty, d'en arriver à une instru- 
mentalisation du droit au service du marché qui aboutit ainsi à trans- 
former certains cabinets d'avocats en véritables “marchands de droits” ». 
Ce serait particulièrement flagrant dans le domaine financier, pour la 
simple raison que la vitalité d’une place comme Londres dépend du ca- 
ractère attractif de sa réglementation. Et notre auteur de fustiger cette 
privatisation de la norme, cet abandon de souveraineté qui aboutit à la 
« substitution d'intérêts privés à l'intérêt général » - sans pour autant 
nous dire ce que serait en l’oc- 
currence cet « intérêt général ». 


À l'heure ,, ontefos, la mondialisation de 
de la mondialisation ὅσα Ἢ ἢ 2 uen pas seule τεῦροης 
. D “ . .- 

de l'économie, la Juriste sue Les coupables sont ass, 
ἜΝ une part, l' ion, i 
Mireille Delmas-Marty τὲ vingtaine d'années, de codes 
L de conduite s'inscrivant dans la 

s'interroge perspective d'un ordre « autoréfé- 
2 je rentiel + qui se légitimerait lui- 

sur les possiblités ne part, les pee 
. ures ΟἹ nt - 

et les perspectives és à ages ἃς tie de 

: ᾿ aux surc , enfin, le 
d’un droit mondial veloppement de l'arbitrage, qui se 


substitue aux procédures judi- 
ciaires dans le commerce international. 
Surtout -- οἴ c’est ici que notre auteur se montre le plus original --, le 
désordre vient de l'instauration des droits de l’homme. L’imprécision 
même de la plupart de ces droits facilite la tendance naturelle des juges 
comme des Etats à déterminer le sens en fonction de leur propre sys- 
tème de valeurs. Du reste, la Déclaration dite universelle des droits de 
homme de 1948 a pu ètre critiquée pour son « occidentalocentrisme ». 
Et les chartes africaine ou arabe montrent assez que, d’un continent à 
l'autre, il y a plus que des nuances, méme dans la définition des « droits 
indérogeables », c'est-à-dire de droits qui doivent être respectés même 
dans des circonstances exceptionnelles menaçant la survie de la nation. 
Mr Delmas-Marty nous rappelle que, si la dignité est reconnue par l'is- 
Tam à l'espèce humaine, les droïts et devoirs varient en fonction de la 
personnalité, de la place qu’occupe et du rôle que joue chacune des 
deux composantes de l'espèce humaine : l'homme et ja femme. « Vérité 
révélée contre vérité argumentée, commente notre auteur, le débat est 
l'un des plus difficiles qui soient, précisément parce que la révélation exclut 
en principe l'idée mème de débat » 
Même en Europe, le flou des droits de i’homme aboutit à d'étranges 
variations dans le temps et dans l'espace. En France, par exemple, le 
Conseil d'Etat s’est opposé aux pratiques de lancer de naïns, qu'il ju- 
geait contraires à la dignité humaine malgré le consentement des in- 
téressés. D'un autre côté, ἢ a fallu que notre pays soit condamné par la 
Cour européenne des droîts de l'homme pour se décider enfin à légifé- 
rer sur les écoutes téléphoniques. Le Royaume-Uni puis l'Irlande et 
Maite ont été condamnés par la Cour européenne de justice pour l'in- 
crimination pénale de l'homosexualité entre adultes consentants. « On 
comprend mieux aujourd'hui le comportement homosexuel », a cru bon 
d'expliquer La Cour. En ce qui concerne les transsexuels, la même Cour à 
jugé préférable, par contre, de laisser à chaque Etat le soin de détermi- 
ner jusqu'à quel point ἢ peut répondre à leurs exigences. On note de 
semblables variations pour les aliénés, les blasphémateurs et autres hé- 
rétiques du « constitutionnellement correct ». 

Une mondialisation du droït ne mettrait-elle pas en cause « Je fragile 
édifice de la souveraineté populaire, qui fonde la non moins fragile démo- 
cratie », se demande notre auteur. Pourtant, nous n'avons pas le choix. 
Et même, nous avons des raisons d'espérer Depuis 1948, assure-t-elle, 
l'avancée du droit mondial s’est poursuivie, notamment sous la pres- 
sion des associations, « qui ont elles aussi leurs premiers pas dans l'ap- 
prentissage de ἴα mondialisation, annonçant peut-être l'apparition des fu- 
turs citoyens du monde ». Au terme d'un siècle hyperétatique, jonché de 
millions de cadavres, on ne demande qu'à y croire. 


PASSAGE EN REVUES 


Φ «La Règle du Jeu» 

La revue dirigée par Bernard-Henri Lévy reparaît. Cette nouvelle série 
s'ouvre sur un numéro qui reprend, en la posant à trente-six écrivains, fran- 
çaïs et surtout étrangers, la question tant de fois posée : « Que peuvent les 
intellectuels ? » « La conception de l'intellectuel organique a conduit beau- 
coup d'entre eux à approuver des erreurs et à la fin des horreurs », esüme juan 
Goytisolo. Plus radical encore, Breyten B: juge que «le terme 
d“intellectuel” ne fait que refléter cet ego français artificiellement maintenu en 
vie ». C’est un principe d'incertitude et une hésitation fancinante, non seule- 
ment quant au rôle, maïs aussi au statut et à l'identité de l'intellectuel, qui se 
font jour au travers des propos. Chaque écrivain interrogé parie en fonction 
de la situation de son pays et de sa perception de l'environnement inter- 
national. Pour certains, comme l'Algérienne Aïcha Lemsine, c’est l'urgence 
de penser, c’est-à-dire d'agir, de défendre ce qui vaut de l'étre contre une 
menace avérée et immédiate, qu'il importe d'affirmer (n° 21, Grasset, 115 F.} 

Φ « Cahiers Httéraires de la bibliothèque Jacqnes Doucet » 

La deuxième livraison de cette revue dirigée par Yves Peyré, 
que le travail de conservation des archives peut se traduire, devenir visible, 
et présenter un intérèt qui dépasse le cercle restreint de la pure érudition. 
Louis-René des Forêts, Yves Bonnefoy, Jacques Dupin (à qui ce numéro ré- 
serve un accueil digne de son œuvre) sont présents en ouverture. Citons 
aussi, pour les morts, Jean Tortel, Ghérasim Luca, Michel Fardouks-La- 
grange... et aussi Henri Bergson, avec quelques lettres (plus émouvantes 
que déterminantes) à Charles Du Bos. Des reproductions soignées agré- 
mentent cet ensernble (n° 2, Bibliothèque Jacques Doucet, 8 et 10, place du 
Paothéon, 75005 Paris, 120 F}. BK 


INTERNATIONAL 


e par Daniel Vernet 


LA SUPPLICATION 

Tchernobyl, chroniques 

de notre monde après FApocalypse 
de Svetilana Alexievitch. 

Traduit du russe 

par Gala Ackerman 

et Pierre Lorrain, 

J.-C Lattès, 268 p., 119 F, 


Tchernobyl, des années après, Svetiana 

Alexievitch a interrogé les « Tcherno- 

byliens », les hommes et les femmes 
qui étaient dans la région le 26 avril 1986, 
quand le quatrième réacteur de la centrale nu- 
cléaire a pris feu, ceux qui en sont partis et qui, 
5115 ont survécu, portent à tout jamais les stig- 
mates de la catastrophe, ceux qui sont revenus 
malgré les interdits et ceux qui s’y sont instal- 
165 parce qu'is ne savaient pas où aller. Russes 
chassés du Tadjikistan ou de Tchétchénie, ils 
ont trouvé dans Ja zone contaminée des mai- 
sons, des terrains. De quoi auraient-ils peur ? 
« La peur dont on parie, ici, je ne la connais pas. 
Je ne l'ai pas dans ma mémoire », dit une réfu- 
giée de Douchambé. 

Svetlana Alexievitch est journaliste et écri- 
vain. Biélorusse, elle parle d’une petite Répu- 
blique qui a souffert de Tchernobyl plus en- 
core que l'Ukraine, où se trouve la centrale. 
D'un Etat associé à la Russie où règne un dicta- 
teur ridicule qui a reconstruit une caricature de 
système soviétique. Elle s'était déjà fait 
connaître en donuant la parole aux anciens 
d'Afghanistan. « Lorsque je suis rentré d'Afgha- 
nistan, je savais que j'allais vivre, dit un de ces 
innombrables soldats qui ἰδῆς quelques pelle- 


ΙΗ ‘horreur. Indescriptible. Insoutenable, 


POLITIQUE 
@e par Thierry Bréhie 


LE LIVRE NOIR DE LA DROITE 
d'Eric Zemmour. 
Grasset, 302 p., 128 F. . 


ongtemps les conservateurs ont assu- 
ré que les malheurs de la France da- 
taient du 21 janvier 1793, ce jour où 
tomba la tête de Louis XVI. Pour pa- 
raître plus moderne, le basculement dans 
l'horreur est, dorénavant, fixé au 13 mai 
1968, quand, cédant à la révolte étudiante, 
Georges Pompidou décida de réouvrir la 
Sorbonne. C'est en tout cas la thèse d'Eric 
Zemmour, grand reporter au Figaro. Dans 
son dernier ouvrage, Le Livre noir de la 
droite, il s'efforce d’expliquer pourquoi 
celle-ci a perdu le pouvoir et pourquoi éle 
n'est pas prête de le reconquérir, sauf à 
changer fondamentalement de stratégie. 
La plume est alerte. Cet arpenteur des cou- 


loirs des partis possède l'art de.dessiner des . 


portraits au vitriol de tous les dirigeants de 
Ja droite. Au vitriol, car, pour lui, le début du 
salut passe par la disparition sacrificielle 
d’une génération qui ne peut se défaire du 
péché originel d'être gangrenée par «/e 
germe mortel de l'esprit de mai ». De lui vient 
tout le mal, le « progressisme totalitaire », la 
« haine des trois p: patrie, père, patron », la 
« liberté sexuelle, le refus de l'autorité, l'égali- 
tarisme forcené, le rejet de l'Etat et du pouvoir, 
l'adoration des enfants, des femmes et des im- 
migrés, le mépris du peuple de la France, et de 
son histoire ». Et tout cela «les gaullistes et 
leurs alliés » l'ont accepté « pour un plat de 
lentilles mais servi dans un ministère ». 


RELIGION 
@parHenriTincag 


LES IDENTITÉS MEURTRIÈRES 
d’Amin Maalouf. 
Grasset, 212 p., 98 F. 


LE CURÉ DE NAZARETH 
(Emile Shoufani) 
d'Hubert Prolongeau, 
Albin Michel, 218 p., 110 F. 


e lui demandez pas s'il se sent plutôt 
français ou plutêt libanais, où mi- 
français, mi-Übanais, Amin Maajouf 
: risqueraït de se fächer. Certes, le ro- 
mancier est né au Liban ἢ y a près de cinquante 
ans, mais 1 vit en France depuis plus de vingt. Il 
est catholique grec-melkite par sa mère, protes- 
tant par son père. Sa grand-mère était turque, 
marié à un Egyptien maronite. Π a lu Dumas et 
Dickens en arabe, avant de le lire en français et 
en anglais. Et son arrière-arrière-grand-oncle 
avait été le premier à traduire Molière en arabe ! 
En matière de métissages, Maalouf est un or- 
fèvre, bien placé pour dire que, multiforme ou 
éclatée, l'identité ne se découpe pas en tranches, 
mais n’est pas non plus le tout de l'homme, jus- 
tifant ses pires excès. 

Amin Maalouf n'est pas seulement passionné 
par ce mécanisme, complexe comme une hor- 
logerie, des appartenances et des identités, dont 
Pactualité décrit chaque jour la folie meurtrière 
et que lui-même dut subir, avec la guerre du Li- 
ban, dans sa propre chair, Ce qui le frappe, c'est 
qu'il y ἃ moins de vingt ans, par exemple, un 
paysan de Bosnie pouvait se dire d'abord + you- 
goslave », avant de se dire « bosniaque » et, en 
dernier lieu, « musulman +. Aujourd'hui, ἢ 
commenceraft probablement par se dire « mu- 
sutman », puis « bosniaque *, et certainement 


tées de sable dérisoires sur le béton en fusion. 
Mais Tchernobyl, c'était le contraire: cela ne 
tuerait qu'après notre départ... » De Tchermo- 
byl, on n'a pas le droit de parier. Pas le droit de 
décrire les souffrances qui ne finiront jamais. 
« J'ai donné mon calot à mon fils, explique un 
autre. il me l'avait tellement demandé. Π le por- 
tait continuellement. Deux ans plus tard, on a 
établi qu'il souffrait d'une tumeur au cerveau. » 

Svetlana Alexievitch a elle-même été irradiée 
au cours de son enquête et souffre maintenant 
d'un cancer. Elle laisse parler ses interlocuteurs 
et reproduit leurs témoignages. Elle n'a besoin 
de rien ajouter. Les vieilles femmes qui se sont 
cachées dans les bois pour ne pas être éva- 
cuées de force, la bibliothécaire qui ne par- 
vient pas à se refaire une vie dans une ville 
lointaine, les anciens pompiers qui attendent 
leur tour après avoir vu les corps de leurs ca- 
marades noircis, boursouflés, mhumains enter- 
rés dans des cercueils de zinc sous une double 
chape de béton dans un cimetière spécial, tous 
racontent, avec naïveté parfois, colère ou fata- 
lisme. Avec maladresse, souvent, ils trouvent 
les mots qui font pleurer. « Et l'on évite d'enter- 
rer d'autres morts près d'eux, dit Valentina. Si 
les morts ont peur des morts, que dire des 
vivants ? » 

Au milieu de cette indicible tristesse, l'hu- 
mour n’a pas disparu : « On demande à Radio 
Ærevan (symbole de la dénonciation par l'ab- 
surde du régime communiste): “Est-ce qu'on 
peut manger des pommes de Tchernobyl ?” Ré- 
ponse : “Bien sûr que l'on peut, maïs il faut en- 
terrer profondément les trognons.° » D'ailleurs, 
« de quelles radiations parlez-vous ?, s'insurge 
une vieille que les miliciens veulent chasser de 
sa masure plusieurs fois murée, alors que les 


papillons volent et les abeilles bourdonnent. Et 
que mon chat attrappe des souris... ». Ceux qui 
sont revenus dans leurs villages irradiés font 
tous la même comparaison: c'est comme Ja 
guerre ! Pour échapper à la vigilance de la po- 
lice, ils sont passés « par {a Jorët, par ἰξ chemin 
des partisans », celui qui permettait jadis de 
contourner les Allemands. 

U n'y ἃ plus d'ennemi. Seulement cette ra- 
diation qui est partout et qui n'a pas de cou- 
leur. « Alors elle est comme Dieu. Dieu est par- 
tout et on ne le vait pas. »'Ti n'y a plus d'ennemi. 
Υ a-t-il méme des responsables ? Les premiers 
pompiers, les soldats, ceux qu'on appelaient 
les «liquidateurs » (de l'accident), sont partis 
sans savoir où ils allaient, ce qu'ils risquaient. 
Personne ne les a prévenus, encadrés, équipés : 
« Tout va hien. Lavez-vous simplement les mains 
avant de manger », leur disaïit-on alors qu'ils 
avaient subi des doses cent fois supérieures à 
ce qu'un organisme peut normalement sup- 
porter. Qui s’en souciait ? Seuls les chefs 
avaient des dosimètres, et encore les résultats 
étaient-ils tenus secrets. Sur le réacteur acci- 
denté, le drapeau rouge de l'URSS avait été 
planté, « fiamboyant. Au propre: au bout d'un 
mois, il était rongé par la radiation. (...) Mais, à 
l'époque, si l'on m'avait donné ce drapeau, j'y 
serais allé moi-même », avoue un « liquida- 
teur ». Incurie, héroïsme, pillage, corruption et 
dévouement sans égal : « c'était le bordel russe 
habituel », dit un rescapé en sursis. L'accident 
de Tchernobyl n'a pas seulement dévasté les 
alentours, fait des centaines de victimes et 
contaminé des milliers d’autres, peut-être pour 
des générations. Après le quatrième réacteur 
de la centrale, c'est l’Union soviétique qui a ex- 
plosé, et tout le système communiste avec elle. 


 Trahison du gaullisme 


De la part des «alliés», ce n'est pas sur- 
prenant. Ce sont des opportunistes qui sont 
toujours prêts à toutes les concessions sans 
se rendre compte qu'ils préparent ainsi la 
victoire de leurs adversaires, Mais les gaul- 
listes ! Eric Zemmour les fusille de ses mots 
pour avoir trahi la doctrine du père fonda- 
teur, du moins telle que lui la réécrit et qui a 
de quoi faire frémir beaucoup de ceux qui, à 
un moment ou à un autre, ont fait confiance 
à l’homme qui a sauvé l'honneur de son pays 
le 18 juin 1940. « Travail, famille, patrie »: 
«le général de Gaulle n'avait rien contre ces 
valeurs-là, maïs reprochait justement à Pétain 
de les avoir avilies dans la collaboration avec 
l'ennemi. » D'un même mouvement ce jour- 


naliste du Figaro, écrit que «le général se . 


voulait au-dessus de la droite comme de la 
gauche » et qu’il a été « le meilleur fédérateur 
des trois droites (...), légitimiste, bonapartiste 
et orléaniste ». . 

Au premier rang des « traîtres », curieuse- 
ment, celui qui fut, des années durant, le 
plus proche collaborateur de De Gaulle: 
Georges Pompidou, qui pendant les événe- 
ments de mai cède au «sentimentalisme mé- 
diatique », qui « invente le concept pernicieux 
de “majorité présidentielle” », qui fait voter 
«une loi de nationalité où s'affirme la concep- 
tion la plus extensive du droit du sol de toute 
l'histoire de France ». Deuxième « traître »: 
l'héritier du précédent, Jacques Chirac. Le 
principal reproche ἃ de quoi surprendre : il a 


«inventé le Front national »!\ En iraposant . 


une alliance totale entre le RPR et l'UDF, il a 
nié des divergences fondamentales, du coup 
la « machine politique fabriquera sa réaction 


Rêve et réalité 
plus yougoslave. Autrement dit, conclut Maa- 
louf, les identités peuvent d'autant moins se fi- 
ger comme des systèmes d'exclusion mutuelle 
qu'elles ne sont jamais données une fois pour 
toutes. Elles se construisent et se transforment 
tout au long d'une vie. 

L'écrivain, qui se complaît dans ce jeu de mi- 
roirs des identités, n'est ni philosophe, ni eth- 
Den Error εἰ Son livre n'est ni un ro- 

5 proprement parler, mais le 
ci d’un homme passe-frontières -- Orient et Oc- 
cident, islam et christianisme, tradition et mo- 
dernité - qui n'ignore pas le danger des nou- 
vellés «tribus planétaires», notamment 
religieuses, et des « ethnies de guerre ». Son pro- 
pos n'est pas pour autant incantatoire, ni apoca- 
Iyptique. ἢ est le témoignage d'un homme arrivé 
à mi-vie qui observe ἰδ monde, les cultures, les 
nations, les religions, vibrionnantes comme des 
insectes dans la grande fourmilière humaine. 

Cette humanité bigarrée, métissée, chamar- 
rée, dont il se fait l'entomologiste, ἃ le choix 
entre, d'un côté, l'affirmation outrancière de ses 
identités - surtout celles qui ont été bafouées, 
méprisées, maltraitées par l'histoire et la supré- 
matie de l'homme occidental — et, de l'autre c8- 


canisatian. D'une voix pudique, sereine, Amin 
Maalouf énonce tout simplement des enjeux de 
civilisation pour le troisième millénaire. 

Si la langue est toujours simple et dépouillée, 
cette sérénité n'exclut pas la complexité, Car 
l'analyse démonte les logiques décrites depuis 
tant d'années, qui réduisent les conflits à des af- 
frontements de classes, de races, de religions, de 
nations, Trop simple pour être vrai, dit crment 
Maalouf, pour qui ces éléments sont indéfini- 


bonapartise, nationaliste, autoritaire, jaco- 
bine ». 

Tout est donc à reconstruire. Pour Eric 
Zemmour, une seule solution: recréer le 
RPF, ce rassemblement fondé par le général 
de Gaulle au lendemain de son départ du 
pouvoir, car, « à l'exception de la Bretagne, la 
carte électorale du Front national est calquée 
sur celle du RPF en 1947 ». Deux hommes 
Font compris: Philippe Séguin et... Bruno 
Mégret. Α le lire, ü semble distribuer plus 
d'atouts au second qu’au premier. L'un, 
contré par Jacques Chirac, doit « supporter » 
des alliés baliaduriens, orléanistes et cen- 
tristes. L'autre a le « soutien des électeurs po- 
pulaires » mais « est enfermé dans le ghetto de 
la “diabolisation” ». Une. diabolisation mise 
entre guillemets, puisque l'auteur juge que 
les propos de Jean-Marie Le Pen sur les 
chambres à gaz « détail de l’histoire », ne 
sont que des « polémiques insignifiantes » qui 
ont simplement « transformé le Rubicon entre 
droite et extrême droîte de petit ruisseau que 
l’on traversait à gué, en vaste et infran- 
chissable Rio Grande, tout hérissé sur les deux - 
rives de policiers de la brigade morale et ses 
Jusils pointés » qui « tirent à balles réelles ». 

Le principal handicap du président du RPR 
s'appelle Lionel Jospin, qui a «résolument 
entrepris d'incarner “le corps central” de ia. 
société ». Aussi « Mégret ne sera plus gêné par . 
Philippe Séguin, le jour où la mort (politique 
ou physique) de Le Pen lui permettra d’accou- 
cher de son RPF de l'an 2000 ». Si Eric Zem- 
mour dit vrai, ce n'est pas la tragique his- 
toire de la droite qu’il a écrit, mais « Le livre 
noir de la République ». . 


. . . "κά | 
identitaires 
de savoir comment lala des débuts, Εἰστρι 


moderne et tokKrant, a pu déboucher sur tant .. 


d'archaïsmes et d'obscurantismes et, à l'inverse, 
pourquoi le christianisme, si apparemment ou- 
vert aux droits de l’homme et à la dém je, a 
pu autrefois attiser les bûchers de Finquisition : 
et les pogroms antijuifs, Pourquoi tant de haine 
entre Hutus et Tutsis, qui parlent la même - 
langue et sont également catholiques? Entre . . 
Kurdes et Turcs, qui ont la même religion, mais 
pas la mème langue ? 

Comment échapper à cette complexité du réel 
autrement que par le rève ἢ Maalouf rêve ἃ des 
religions qui ne seraient plus identifiées à des 
communautés devenues folles, où l'expression 
de convictions de foi ne passerait plus par la dé- 
fense forcenée des identités. ἢ rêve à une mon- 
dialisation qui serait plus respectueuse dés 
langues et du génie propre de chaque culture io- 
cale. D'un Occident moins tiomphaliste et de 
cultures hier brimées - chinoise, indienne, etc. - 
moins revanchardes. D'une Europe intégratrice, 
enfin, dans laquelle chaque élément pourrait | 

ts it un homme-symbole de ce rêve 
d'humanité réconciliée, on 15 trouverait dans le - . 
livre d'Emile Shoufani, ce prêtre d'origine pales- 


tinienne, de langue arabe et hébraïque, de : :- 


confession chrétienne, de citoyenneté israé- 
lienne. Petit-fils d'un Palestinien assassiné en 
1948 par l'armée d'Israël, ἢ est curé (grec-me- 


᾿ Kite) de Nazareth en Galflée, à où la tradition 


chrétienne fait remonter la naissance de Jésus. 
Directeur de collège, il accueille les musulmans, ὁ 
les chrétiens, les juifs dont ἢ lavieetla . 
résistance aux injustices. « Que peut-il sortir de 
be τς Narareth ἢ», disait pourtant un pro- 


 gction 


L'âge d’or de agressivité 


Traquant les comportements agressifs réfrénés de la bourgeoisie, Peter Gay démontre en quoi 
le XIX: siècle, peu violent au regard des époques précédentes, porte en germe les carnages à venir 


LA CULTURE DE LA HAINE 
Hyporrisies et fantasmes 

de la bourgeoisie de Victoria 
à Freud 

(Fhe Cultivation of Hatred) 
de Peter Gay. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
Par Jean-Pierre Lenôtre, 

Plon, « Civilisations et 
Mentalités », 564 p., 220 F. 


ous n'avons pas d'his- 

toire de la haine, déplo- 

Trait naguère Lucien 

Febvre. Saixante ans 
plus tard, ce regret pourrait encore 
être formulé. Alors que tant d'his- 
toriens se sont appliqués à scruter 
les conduites et les discours amou- 
TeUX, nous connaissons mal ces 
haïnes ordinaires qui usent les 
couples, déchirent les familles, 
brouillent les voisins ; nous savons 
peu de ces sentiments de haine qui 
ordonnent la sociabilité de cour, 
qui jettent les ouvriets contre les 
patrons, qui ensanglantent les 
champs de bataille. Nous ne sa- 
vons presque rien de ces hames 
dont François Mauriac assurait 
qu’ leur faut la durée, le tempo de 
la province pour qu'elles ran- 
cissent et qu'elles s'exacerbent : de 
ces κ rugissements » de l'âme, sti- 
mulés par l'envie, auxquels Victor 
Hugo 8 consacré tant de belles 
pages de L'Homme qui rit. 

Or, tel n’est pas le propos de la 
Culture de la haine de Peter Gay. 
Celui-ci traque, en fait, l'agressivi- 
τό bourgeoise, dont ἢ entend mon- 
trer l'ancrage dans la Hbido. Son 
livre, qui relève implicitement de 
la psycho-histoire, désorientera les 
lecteurs français habitués à l'agen- 
cement logique du propos. L'em- 
ploi, presque à chaque page, du 
qualitatif de victorien, appliqué à 
l'ensemble de l'Occident et à la to- 
talité du ΧΙΧ: siècle, procède d’un 
éthnocentrisme agaçant pour qui 
n'appartient pas au monde anglo- 
saxon. Π en va de mème de la vo- 
lonté de l'auteur de tout ramener à 
une « bourgeoisie » dont la confi- 


guration varie selon les pays et qui 
doit tant aux valeurs, aux codes et 
aux rituels aristocratiques. Il est 
ainsi difficile de considérer 
Bismarck, auquel il est consacré de 
belles pages, comme un représen- 
tant de la bourgeoisie victorienne. 

Mais l'essentiel n’est pas là. L ré- 
side dans la lecture qui nous est 
proposée de ce siècle (1814-1914) 
relativement peu violent, si l'on 
songe aux Carnages qui l'ont pré- 
cédé et qui l'ont suivi. Ce temps 
correspond à une accélération du 
processus de civilisation cher à 
Norbert Elias, au recul des 
conduites vindicatoires, au retrait 
des gestes brutaux au sein des so- 
ciétés occidentales, à la sublima- 


Peter Gay 


de normes qui stimulent l'agressi- 
vité. Celle-ci n'échappe pas à l’his- 
toire ; elle varie selon les époques, 
les catégories sociales et les géné- 
rations ; elle suit le dessin fluc- 
tuant de l'imaginaire social. Le 
XIXe siècle s'impose, selon Peter 
Gay, comme l'âge d'or de l’agressi- 
vité; et les «bourgeois de 
l'époque victorienne », submergés 
Par l'angoisse que suscite en eux la 
Perception d'un monde jugé in- 
contrôlable, « méritent sons au- 
Cune équivoque d'être qualifiés 
d'agressifs ». Or ils déploient, et ce- 
ci peut expliquer cela, une folle 
énergie afin d'acquérir la maîtrise 
d'eux-mèmes. On laura compris : 
l'ouvrage n'est donc pas une his- 


Auteur du déjà « classique » Suicide d'une Répu- 
blique : Weimar 1918-1933 (Calmann-Lévy, 1993) 
et d'une Histoire des Lumières couronnée par te 
National Book Award, Peter Gay, Berlinois — de 
son vrai nom Joachim Frôlich, le futur historien 
adopta à dix-huit ans ce nouveau patronyme à 
son arrivée aux Etats-Unis (1941) — ἃ enseigné à 
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Experience : Victorio to Freud. Après Education of 
the Senses (1984) et The Tender Passion (1986) 
- εἴ une interruption due à la préparation de sa 
biographie de Freud (Freud, une vie, Hachette, 
1991) — Gay ἃ donné cette Civifisation of Hatred 


en 1993. 


tion de l’agressivité politique par 
l'instauration du débat électoral ; 
processus compensés par une dé- 
rive de la violence vers l’imagi- 
naire, par un nouveau mariage de 
l'encre et du sang. 

Le XIX: siècle, encore si proche 
de nous, va bientôt glisser vers un 
arrière-plan. Les réunions savantes 
se multiplient qui en proposent de 
nouvelles lectures (1). Celle de Pe- 
ter Gay est stimulante. Elle contri- 
bue à expliquer que ce siècle assa- 
gi ait conduit au plus terrible des 
carnages. Au sein de la bourgeoi- 
sie, devenue classe dominante, 
s'ancrent des convictions scienti- 
fiques et des croyances, s’éla- 
borent des codes et des systèmes 


toire de la violence ou de la bruta- 
lité. Π met à nu les racines pro- 
fondes de l'agressivité contenue. 

Au cours du XIX: siècle, la pra- 
tique du duel se diffuse dans la 
bourgeoisie, l’esprit de compéti- 
tion s'exacerbe, le culte de la virili- 
té se déploie, qui entretient les 
pulsions agressives. Dans le même 
temps, les anthropologues, en 
mettant l'accent sur la race et en 
prétendant fonder leurs théories 
sur des faits démontrables, contri- 
buent à construire des images de 
l'Autre qui préparent des haines 
inexpiables, sous couvert de mis- 
sion civilisatrice. 

Certes, on savait l'existence du 
darwinisme social. De la même fa- 


çon, on connaissait l'agressivité 
des hommes à l'égard des femmes 
Qui, au cours de ce siècle, ont tenté 
d'échapper à la domination mas- 
Culine ; On n'ignorait pas la haine 
que les- bourgeois « victoriens » 
vouaient aux classes laborieuses, 
victimes, à leurs yeux, de multiples 
pathologies sociales. Mais l'intérêt 
du livre de Peter Gay est bien de 


poser l'agressivité en moteur de. 


l'ensemble de ces conduites bour- 


L'auteur s’attarde, en outre, sur 
des facteurs moins attendus : l’hu- 
mour, le sarcasme et toutes les né- 
vroses qui les sous-tendent sont 
thargés d'une énergie destruc- 
trice. La codification de plus en 
plus précise des compétitions 
sportives et l’ascension de la pra- 
tique de l'arbitrage « reflètent por- 
Jaitement le caractère obsessionnel 
de la culture bourgeoise ». En bref, 
assure Peter Gay, «/a bourgeoisie 
du ΧΙΧ: siècle avait ainsi sa patholo- 
gie propre, la névrose obsessionnelle 
compulsive », génératrice d'une 
agressivité canalisée vers des buts 
jugés constructifs. Le choc per- 
manent des désirs et des interdits, 
un certain « déficit de vaillance », 
l'intensité des passions enfouies, 
associés à lexaltation des senti- 
ments les plus élevés, éclaireraient 
la fièvre qui s'empare de l'Europe 
en août 1914. La haine de l'ennemi 
lie alors les communautés natio- 
nales tout autant que l'amour de 
la patrie, et c’est dans un « bain 
d'émotions » que se réconcilient, 
au sein d'une Allemagne parti- 
culièrement agressive, «travail et 
capital, Bavarois et Prussiens, juifs 
et catholiques ». Α la liste des élé- 
wents de psychologie sociale qu'il 
situe à l’origine du conflit, Peter 
Gay ajoute la bêtise « dont, selon 
hi, le rôle dans l'histoire est bien 
trop sous-estimé ». 

Alain Corbin 
{1) A titre d'exemple, Stéphane Mi- 
chaud, Max Milner, L'invention du 
AL siècle. Le ΧΙΣ siècle par lui-mème, 
Kiincksieck, à paraître en mars 1999. 
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ΘΙῈ BASCULEMENT RELIGIEUX DE PARIS AU XVII SIÈCLE de 
Pierre Chaunu, Madeleine Foïsil et Françoise de Noïrfontaine 

Voici l'aboutissement d'une grande enquête, commencée à la suite 
de La Mort à Paris (Fayard, 1978). Comment Paris, haut lieu de 18 ré- 
forme catholique, devient ie centre et le mateur de la déchristianisa- 
tion du royaume à la veille de la Révolution. Le plus grand des mé- 
rites de cette fresque, qui multiplie les pistes d'enquête et les points 
de vue, est sans doute de révéler les origines complexes du retourne- 
ment religieux de la capitale autour de 1760-1770, où s’imbriquent 
crise interne de l'Eglise, ingérence à contretemps des pouvoirs pob- 
tiques et notamment du Parlement, offensive critique des philo- 
sopbes et transformation des pratiques religieuses. Par cette ap- 
proche, d’une densité qui entrave parfois la lecture, 
la déchristianisation de Paris prend un relief nouveau (Fayard, 
624 p.. 198 F). 0.C 


© DICTIONNAIRE CRITIQUE DE L'ÉSOTÉRISME, 

sous la direction de Jean Servier » 
L'idée d’un monde caché, de mystères dont la révélation est réservée 
à quelques initiés, est aussi universelle que la nécessité de boire et de 
manger. Vouloir en faire l'inventaire exhaustif, de la nuit des temps à 
πος jours, de la Chine à l'Amérique du Nord, aurait exigé un tour de 
force que nul dictionñaire ne pouvait réaliser. Tel quel, celui-ci 
combine bien des avantages. D'abord parce qu'il offre une telle varié- 
té de signatures autorisées (mais que fait là le très suspect Jean- 
François Mayeur ?) et d'entrées qu’à peu près tous les espaces et tous 
les temps s'y trouvent représentés. Ensuite parce qu'il offre une vi- 
sion critique de l'ésotérisme, non pas une simple description des 
croyances, ais un effort constant pour le replacer au cœur d’un sys- 
tème de croyances et de représentations du monde, en faisant donc 
par l-même un élément irremplaçable d'une anthropologie du sacré. 
Enfin, parce qu’en marge d'entrées attendues (comme « magie », 
« hermétisme », « numérologie ») il en présente d’autres, plus singu- 
lières (« alcôve », « clown », « forgeron »), qui ouvrent des perspec- 
tives au comparatisme (PUF, 1 452 p., 980 F). M. Sar 


@ LE PETIT MOURRE. Dictionnaire de l'Histoire 

Larousse a gagné: les ouvrages de référence n'auront qu'une 
adresse. Ainsi la nouvelle édition du Mourre, parue chez Bordas 
en 1996, voit-elle sa version abrégée paraître sous une nouvelle 
identité éditoriale. Sur le fond, aucune surprise : les personnages 
se tailient la part du lion, avec une tendance nette à privilégier les 
acteurs d'aujourd'hui, pour accompagner sans doute l'intelligence 
du monde contemporain. Mis à jour à l'été 1997, le texte enre- 
gistre ainsi la disparition de Deng Xiaoping -- mais attention, l’an- 
cienne translittération du chinois est ici préférée au pinyin -, Bao- 
Daï ou Mobutu, la relève de Juppé par Jospin. Si Tapie est écarté, 
Berlusconi est présent. A titre provisoire ἢ Un bel effort carto- 
graphique constitue un petit plus par rapport aux cinq volumes 
vendus sous coffret (Larousse, 1 248 p., 295 F). Ph.-}. C. 


@ LA GUERRE À L'EST. Histoire d'un régiment allemand 1941- 
1944, d’August von Kagenek . 

Dans Examen de conscience, August von Kagenek avait dit sa souf- 
france de découvrir que Ja Wehrmacht où il était entré à moins de 
dix-sept ans en 1939 avait participé aux crimes hitlériens à l'Est. 
À partir de deux témoignages, celui d’un médecin militaire et celui 
d'un chef de bataillon, il retrace l'histoire d’un régiment 
sur le front russe, de la victoire avortée à l'enfer des camps de pri- 
sonniers. Des hommes qui combattent, non pas pour Hitler, mais 
parce que, au point où elle en est, «l'Allemagne ne peut tout sim- 
plement pas se permettre de perdre cette guerre » (Perrin, 
200 p. 105 F). J.PL 
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Luc Lang 
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a c<cadémie 


Jean-Marie Rouart reçu à l’Académie française 


En la personne 

de Jean-Marie 

Rouart, qu’elle 

accueillait jeudi 

12 novembre sous 

la Coupole, Hélène 

Cärrère d'Encausse 

a salué 

un double héritage : 

familial d'abord, qui 

relie Le romancier 

à Berthe Morisot, 

à la peinture 

impressionniste 

et à Paul Valéry; 

littéraire ensuite, 

représenté 

notamment 

par Maurice Barrès 

et Pierre Drieu 

la Rochelle. 

Le directeur 

du « Figaro 

littéraire », élu 

le 18 décembre 1997 

au vingt-sixième 
fauteuil, a, 

de son côté, fait 
_Péloge de 
‘son prédécesseur, 

Georges Duby, mort 

le 3 décembre 1996. 

Il a pris le parti 

de réduire le champ 

du médiéviste 

à la triple image 

de la Cathédrale, 

du Chevalier et 

de la Dame. 
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Une nouvelle revue 


pour tous ceux 
qui s'intéressent à l'international 
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son, aucune acUvité, aucun débat ne 
peut plis ignowr ce qui est 
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Penser mieux οἵ autrenrent k monde. 
tulle est l'ambation de cette revue. 
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Le roman tient son nom de la 
jangue romane. De cette époque du 
Moyen Age (.-.) ne survivent que 
quelques noms d'écrivains (...). 
Mais quels artistes pourrait-on citer 
parmi les milliers d'inconnus qui 
ont participé à la construction, à 
l'embellissement des cathédrales 
(-)? Tous comme le sculpteur de 
l'ange de’Reïims semblent avoir ab- 
diqué leur amour-propre pour exal- 
ter la foi, l'âme collective, 

Ces artistes, il me semble que le 
vœu secret de Georges Duby αὐταῖς 
été de leur ressembler. (..) Georges 
Duby n'aïmait pas parier de lui. La 
pudeur suspendait la confidence. Il 
lui fallait forcer sa nature pour em- 
ployer le «je ». Il considérait que 
seule l'œuvre à laquelle il avait 
consacré sa vie méritait considéra- 
tion. 

Mais l'homme Georges Duby. 
D'où venait-il, qui était-il, où al- 
laient ses rêves 2 Π a toujours gardé 
ses distances avec ceux qui es- 
sayaient de forcer les retranche- 
ments derrière lesquels ἢ s’abritait. 


dans ἰδ gouffre du temps et s’est re- 
trouvé avec un sentiment d'émer- 
veillement daus ce Moyen Age qui 
allait devenir son atelier, son 


champ, son pays, sa passion. (..) 


Georges Duby à la veille de la 
guerre, va faire une rencontre capi- 
tale: celle de l'école des Annales. 
Déjà sans le savoïr, par son intérêt 
pour la géographie, « cette science 
de plein vent », il s'était 
des thèses chères à cette école. 
C'est un de ses maîtres, Jean Dé- 
uiau, qui lui en ouvre les portes. 


veut non plus narration mais 
science. Elle ne se contente plus 
d'être un récit, elle pose des ques- 
tions. (—) - ‘ 

La nouvelle histoire comportait 
des risques, notamment celui d'être 
mal comprise ou rendue systéma- 
tique. (...) Elle présente un autre 
danger: en sous-estimant [es 


et se réduit parfois à l'exercice 
d’une brillante autopsie. 


un parfum de subjectivité. Je le 
cite : « Qu'est-ce que le discours his- 
torigue, sinon l'expression d'une 
réaction personnelle de l'historien 
devant les vestiges éparpillés de son 
émotion. Je dirais de son rêve. Car, 
inéluctablement, il doit rêver. Sérieu- 
sement, mais rêver. » 

(.. Je n'aborderai pas l'œuvre 
monumentale de Georges Duby se- 
lon les trois ordres, les trois fonc- 
tions chères à Georges Dumézil. Je 
préfère l'évoquer d'une manière 
iropressionniste à la lumière de trois 
images qui s'imposent dans son 
univers. Ce sont les grands thèmes 
autour desquels je vois s'organiser 
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ce Moyen Age méconnu et poé- 
tique: la cathédrale, l'épée, ia 
femme. 


(Ὁ) La cathédrale surgit (..) au 
Xi siècle, comme un refuge à l'an- 
goiïsse d'exister. On ἃ vaincu la peur. 
De la voftte romane aux arceaux 
gothiques, c’est le renforcement 
d’un espoir. Georges Duby s'at- 
tache ἃ décrire le contexte écono- 
mique et social qui préside à sa 


-Daissance : « Pur définition, la cathé- 


drale est l'église de l'évêque, donc 
l'église de la cité, et ce que l'art des 
cathédrales signifña d'abord en Eu- 
rope, ce fut la renaissance des 
villes. » 

€) Et ce peuple agenouïllé, psal- 
modiant des mots qu'il ne 
comprend pas, ἃ devant lui un 
théâtre qui magnifie ses Trèves 
d'avenir radieux, ses peurs secrètes, 
son goût pour les enchantements. 
Le vrai miracie du Moyen Age est 
là : dans cette foi qui soulève toute 
une société vers l'idéal religieux. (...) 

Cette foi exaltée, terrible, ne va 
pas sans excès. La haïne n'en est 
pas absente : haïne de l'infidèle, de 
Phérétique, qui menacent le fragile 
édifice de l'Eglise. Ni Abélard. ni 
saint Dominique, ni même Saint 
Louis ne sont exempts de ces fu- 
reurs sacrées qui, au nom de Dieu, 
leur feront commettre des crimes, 
compromettant Fimage d'une reli- 
gion de la tolérance, de la douceur, 
de la paix, qui est le message de 
l'Evangile. L'historien corrige une 
vision trop pieuse. Georges Duby 
brosse un tableau sévère, « de ce 
dergé des cathédrales indigne parce 
qu'il vit dans la fortune, dans l'impu- 
reté. L'aùgence de pauvreté, pour- 
suit Duby, jusfifiait les insurrections 
urbaines. En se propageant dans le 
milieu bourgeois, la mystique du dé- 
pouillement se cependant 
peu à peu de l'intention politique. 
L'art gothique des cathédrales, dans 
toute la chrétienté, devint alors Fins- 
trument le plus efficace peut-être de 
la répression catholique, » 
Le chrétien ne souhaite plus avoir 


«sinon Pexpréssion 
d'une réaction . 
‘ personnelle de - 
Phistorien-devant ὦ 
Les vestiges éparpillés Ὁ 
de son émotion” » 


seulement pour destin le martyre. 
Mème si la crucifixion, la rédemp- 
tion par la souffrance, demeure le 
mythe fondateur, l'épée marque 
pour le christianisme une date, une 
acceptation des réalités du monde : 
la foi ne s'impose pas seulement 
par elle-même, il faut lui donner 
une arme. Elle aura la forme sym- 
bolique de La croix. 

(—) La guerre devenait pour la 
chrétienté une nécessité. L'Eglise, 
malgré sa répugnance pour la vio- 


ce Royaume de Dieu sur la Terre, 
qui est la correspondance du 
royaume du ciel, 


fameux qu'il à consacré à Guil- 
laume le Maréchal, «le plus grand 
chevalier du monde ». Décrivant la 
cérémonie de l'adoubement, le jour 
de la Pentecôte, ü nous en montre 
Mmportance et la solennité: « Le 
cherulier entrait dans une sorte de 
collège fermé, privilégié, dans un 
ordre dont les membres étaient 
convaincus qu'ils se juchaient au 
sommet de foutes les hiérarchies ter- 
restres. » 

On a retenu la légende de la che- 
valerie. On en a oublié les écarts, les 
brutalités. Le chevalier va devenir 
l'idéal religieux, social, du Moyen 
Age. 11 sera l'homme accompli, 


DR. 


courtois. La littérature qui παῖς à 
cette époque va le chanter, l'auréo- 
ler d'une autre gloire. (.-} Une épo- 
pée a exalté de La manière la plus 
contrastée, cruelle et magnifique, 
violente et généreuse la geste de la 
chevalerie : les Croisades. (...) 
Grande est la tentation du roman- 
cer de ne retenir de cette aventure 
que le merveilleux : d'imaginer les 
chevaliers et les lieux qui enso- 
killent leur gloire: Rhodes, Fama- 
gouste, Byblos, Sidon, Acre, Jaffa, 
Ascalon, Dariette, et le joyau su- 
prème, 


Jérusalem. 

Georges Duby nous ramène à la 
réalité. Réalité religieuse : « L'hu- 
manité, dit-il, doit se meitre en 
marche vers le lieu de la fin du 
monde désigné par l'Apocalypse : Jé- 
rusalem. C'est de {à qu'est venue 


Jean-Marie Rouart 


l'idée de la croisade. » Réalité 
économique : « Dans le lignage 
noble, écrit encore Georges Duby, 
on ne marie qu'un seul garçon et les 
autres sont lancés à l'aventure: ils 
deviennent sans attache, pris dans les 
expéditions miltaires. ἢ y a toute une 
masse de jeunes adultes célibataires 
à la recherche de profits, qui consti- 
tue la puissance d'agression de l'Oc- 
cident à ce moment-là. Les Croisades 
tourneront vers la Terre sainte les ar- 
deurs pillardes et les soucis du salut 
éternel, » 

On sent chez Georges Duby une 
méfiance qui apparaît dans Les Trois 
Ordres ou l'imaginaire du féoda- 
lisme: il suspecte une imsidieuse 
coalition entre les religieux et les 
aobles au détriment du peuple, des 
hurmbles, des déshérités, auxquels 
dans sa vision du Moyen Age il veut 
redonner leur place : « Ainsi, écrit-il, 
demeure béante la fracture primor- 
diale, le fossé par lequel on aperçoit, 
parquées, comme en surveillance, les 
classes laborieuses. » Ces chevaliers, 
Georges Duby les a mis en scène 
dans son livre qui ἃ connu le plus 
grand succès public : Le Dimanche 
de Bouvines. A travers cette journée 
fondatrice qui a affermi les bases de 
la monarchie française, il a décrit 
l'affrontement des chevaliers ras- 
semblés par Philippe Auguste 
contre ceux qui appartenaient à La 
coalition de Fempereur Otton (..). 
Grâce à ce livre (..),ὄ ἢ a renoué, en 
apparence en tout cas, avec cette 
«histoire bataille » si décriée par 
l'école des Annales. Cette entre- 
prise la passionné : ἢ y ἃ vu l'occa- 
sion de montrer comment le pro- 
fane et le sacré se mélent 
inextricablement, mais aussi com- 
ment se < fabrique » un fait histo- 
rique de première importance. (.-} 

Derrière le tumulte guerrier, la 
violence, ἢ y a le visage de la paix, ke 
visage lumineux de la mère que ic 
chevalier invoque lorsqu'il est bles- 
sé sous 165 murs de Jérusalem, vi- 
sage de la femme aimée qu'il rève 
de retrouver. (..) 

Georges Duby, dans son Enguéte 
Sur les dames du XIF siècle, corrige 
cette image légendaire, Pour lui, le 
visage le plus obscur du Moyen Age 
est celui de la femme. Loin d'être 
dans la réalité, l'idoie élevée au 
Sommet de la société courtoise, la 
reine de la « fine amor », telle que 
nous la rèvons, majestueuse, impé- 
rieuse, d'une beauté sereine, 
d'après les retables ou les portails 
des églises, ou d'après les romans 
qui s'écrivirent, croyait-on, en son 
nom, loin d'être adorée, vénérée, 
voire sanctifiée, elle vit à Pécart, du 
haut en bas de l'échelle sociale, tout 
entière vouée à la reproduction. 
Elle ne devient objet de convoitise 
que lors des joutes qui mettent aux 
prises les chevaliers et n’ont d'autre 
but que d'allouèr au vainqueur 
L du seigneur bien plus 
que de la reine, 

Cette femme du Moyen Age que 
nous avons idéalisée à travers les 


romans ou les poësies, cette ferome 


où se mêlent la beauté et la blon- 
deur d'Iseult, de Guenièvre ou 
d'Enide, le panache d’Aliénor 
d'Aquital ἡ F 


de Blanche de Castile, la ferveur 
poétique de Marie de France, nous 
échappe en vérité. Car jamais sa 


voix ne s'est fait entendre. Elle n'a 
jamais parlé de soi. Ce sont les 
hommes qui parlent pour elle, et 
qui construisent son mythe. Un 
mythe bien sûr éblouissant, en- 
chanteur, mais qui est une 
construction. Peut-être une fable, à 
la fois fidèle et trompeuse commié 
toutes les fables. 

La femme du Moyen Age de- 
meure un mystère. Duby a tenté à 
plusieurs reprises de la décrypter. 
fasciné par son ampleur, par son 51- 
lence. Depuis le jour où ἢ a laissé 
entrer dans son œuvre « cette moi- 
tié d'humanité », ainsi qu'il la 
nomme, moitié d'humanité tenue 
hors de l'histoire, lointaine et fa- 
rouche, à la fois soumise et inquié- 
tante, ἢ n'a plus cessé de penser à 
elle. Ainsi qu'il l'écrit lui-même, 
tous les textes du Moyen Age sont 
«remplis à ras bord de gestes et de 
paroles d'hommes. » La femme 
n'était qu'un reflet. Un reflet défor- 
mé, cependant captivant, et qui, de 
l'autre côté de l'histoire, lui adres- 
sait un signe. Comme d'un autre 
monde, à la manière fantomatique 
de ces porteuses du Graal, si vite 
surgies, aussitôt disparues, à la cour 
du Roi-Pécheur. 

C'est un des plus beaux moments 
de l'œuvre de Duby de le voir lutter 
avec les embôûches et les mirages, 
avec les illusions trompeuses du 
passé, pour tenter de sortir de 
l'ombre (...) tout ce long troupeau 
de femmes anonymes et jusqu'au 
« souvenir des aïeules » dont le récit 
constitue un des meilleurs exemples 
de l'histoire selon Duby. 

Eclairer les forces obscures, les 
plus anodines en apparence, les 
plus humbles, pour révéler l'organi- 
sation, la logique, comme les ra- 
cines d'un monde à la fois lointain, 
et plus proche de nous que nous ne 
le pensons souvent. En somme, 
vaincre les stéréotypes. Aller plus 
profond, sinon vers « la ». vérité, qui 
est selon Duby «toujours subjec- 
tive », au moins vers « une » vérité 
- la plus honnète, la plus fouillée, la 
plus précise. Pour ce décrypteur de 
signes, n'était-il pas capital que 
l'histoire s'écrivit aussi au féminin ? 

Si, comme l'écrit justement Duby 
« la littérature figure ce que la société 
veut et doit être », le rôle de la 
femme est essentiel dans les 
conquêtes de l'imagination. Elle est 
Pimage qui console et inquiète, 
trouble et rassure, guérit et tour- 
mente. À tous les philtres qui ac- 
tivent la euérison et à œux qui ap- 
portent les souffrances et la 
damnation, elle a ajouté un sorti- 
lège: elle ἃ inventé l'amour. L'in- 
veution de Famour est peut-être La 
plus belle création de la femme au 
Moyen Age. (--) 

Aucun virus n’est plus contagieux 
que l'amour Ne nous apporte-t-il 
pas ces émotions fortes, un théâtre 
d'illusions, l’étonnement de nous 
retrouver hissés au dessus de nous- 
mêmes par l’enchantement qu'il 
crée ? Le Moyen Age a ajouté à son 
merveilleux celte, à son merveilleux 
chrétien, le merveilleux de l'amour 

Georges Duby analyse comment, 
dans l’ordre rigide de la féodalité, se 
glisse le romanesque de l'amour 
courtois. Celui-ci apporte dans 
l'austérité des mariages négociés la 
fantaisie et le divertissement. LE a 
toutes les formes du jeu : il crée 
dans la servitude conjugale une ἢπι- 
sion de liberté, Dans ce monde féo- 
dal enserré par les liens multiples 
des serments, il sera un chemin 
buissonnier. ἢ lève l'excommunica- 
tion qui pèse sur l'aduiltère. Π entre 
dans l'idéal du chevalier qui rêve de 
conquérir l'amour de La suzeraine 
ou de la reine autant que de fran- 
chir les murailles de Jérusalem, 
Bientôt ce chevalier oubliera le’ 
Saint-Sépulcre dans les bras 
d'iseult, d'Enide, de Guenièvre. 
Après le modèle du saint, du héros, 
voici le modèle de l'amant, 

Georges Duby 3 interprété cette 
conception de l'amour courtois : 
pour lui elle est Ie résuitat d'une 
idéologie qui permet à la haute aris- 
tocratie de faire miroiter aux jeunes 
seigneurs leur épouse comme un 
« leurre » afin de se Les attacher, Ce 
Qui demeure, c’est que l'amour est 
devenu, comme la foi, créateur 
d'art, créateur de littérature. La foi, 
l'art, l'historien a tendance à Les sai- 
sir avec le scalpel de sa science, à Les 
replacer dans leur contexte sociolo- 
gique alors que Pécrivain ne tente 
de les éclairer que comme des 
agents du mystère et de l'ineffable. 

L'œuvre immense de Georges 
Duby illustre avec éclat le précepte 
de Lucien Febvre: «ἢ n'y a d'his- 
toire que contemporaine, » Ne cher- 
Chons pas dans Phistoire Fobjectivi- 


té ni l'impartialité. Nous regardons 
le passé avec les yeux de notre 
temps. Georges Duby a projeté 5 
le Moyen Age les interrogations de 
notre siècle ; son grand apport aura 
été notamment de poser La ques- 
tion sociale, ainsi que d'avoir ap- 
porté une vision neuve des rapports 
entre les classes dominantes et les 


dominés. Nul avant lui n'avait exa- Ὁ 


miné le Moyen Age sous cet angle. 
Michelet ἃ voulu faire entendre la 


voix du peuple : Georges Duby au- 


ra, lui, mis en lumière les conditions ἡ 


économiques et sociales des oppri- 
més. Il aura été le porte-voix de 
ceux que l'histoire a trop souvent 
oubliés. Ainsi ἢ a réuni la science et 
la sensibilité moderne. 

Si Georges Duby a laissé un nom 
célèbre, une œuvre fameuse, c'est 


Michelet, à Tocqueville, à Taine, aux 
grands écrivains de l'histoire. C'est 
par là qu'il s'est hissé au-dessus de 
sa spécialité et fui a donné une por- 
tée universelle. Mais on pourrait 
dire qu'il en est toujours ainsi: le 
style, contrairement à ce que l'on 
croit communément, ce n'est pas 


seulement bien écrire. La question - 


n'est pas secondaire, elle est autre: 
Stendhal n'est pas original dans cer- 
taines de ses descriptions, sa 
phrase, pas plus que celle de Balzac 
ou celle de Tolstoï, ue tire ses sub- 
tilités et ses ressources uniquement 
du beau langage et de la perfection 
grammaticale. Et pourtant tous ces 
écrivains sont des génies. Ce qui 
Yemporte chez eux dans leur façon 
d'écrire, c’est l'expression d'une vé- 
rité, de l'âme, de la personne. Le 
style chez un écrivain est son 
moyen d'appréhension, l'instru- 
ment de sa vision. Et c’est par cette 
vision qu'il est original. Paul Valéry 
n'a-t-il pas admirablement exprimé 
cette qualité particulière du génie 
littéraire: « Un écrivain véritable, 
écrit-il, est quelqu'un qui ne trouve 
pas ses mots. Alors il les cherche et il 
trouve mieux » 

Si Georges Duby est un écrivain, 
c'est peut-être parce qu'il ἃ su 


transmettre sa vision du Moyen . : 


Age par ce style qui était pour lui le 
complément essentiel de la marge 
d'incertitude qui s'attache à la 
science historique. Ainsi il a 
repersonnalisé l'histoire. 

Georges Duby a rejoint l'aréo- 


«Si Georges Dubya- : 
laissé un nom célèbre, ἢ 
une œuvre fameuse 
C'est parce qu'il a 
ajouté à son œuvre, ἡ 
à son savoir, quelque : 
Chose de plus 
mystérieux, de plus Ὁ 
insaisissable : 
un style, » 


Page des grands médiévistes ; votre 
compagnie a accueil les plus pres- 
tigieux: Michelet, Joseph Bédier, 
Etienne Gitson, Emile Mâle. L'histo- 
rien a la chance de demeurer atta- 
ché aux monuments qu'il a 
Construits, aux époques qu'i a enri- 
chies de son savoir, de son talent. 
Travaillant dans la matière réelle de 
l'histoire, il reste associé à jamais 
aux matériaux qu'il a excavés de 
l'oubli. 1! reste une référence. Son 
œuvre demeure par-delà les 
modes, par-delä les nouvelles dé- 
couvertes, 


Le romancier n'a pas cette 
1 Henry James ἃ peut-être le 
mieux défini son orgueil et sa mo- 
destie : « Nous vivons dans l'obscurt- 
té. Nous faisons ce Sue nous pouvons. 
Le reste est la jolie de art. » En ef- 
fet, aucun repère ne guide l'écri- 
vain. Il se demande sans cesse si les 
romans qu'il écrit ne sont pas le 
rêve d'un rêve, une pure ilusion qui 
n'a de signification que pour lui et 
qui disparaïtra, aussi éphémère 
qu une bulle de savon. Le roman 
apparait parfois comme une grande 
passion inutile, ou£ aux rayons dé- 
sertés des bibliothèques. Qu'im- 
porte, c'est la noblesse des écrivains 
accepter ce risque, !ls poursuivent 
vaile que vaille un songe qui les 
ἱπὲπε au pays aù l'on n'arrive j& 
ais. 


et ΟΝ πων ᾿ 
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Le discours de réception 
d'Hélène Carrère d'Encausse 


δ onsieur (...) 
vous êtes (..) à première vue, Fin- 
cammation parfaite du bonheur de 
vivre et de la réussite aisée. Tout 
semble vous avoir souri de l'exis- 
tence. Pourtant, entre l'apparence 
- physique et de destin -, la réalité 
des sentiments et l'œuvre qui vous 
a conduit ici, que de différences et 
de contradictions ! Vous avez eu la 
chance de naître dans une famille 
étonnante. Aussi loin que l'on 
scrute votre arbre généalogique, 
c'est au génie que l'on se heurte. 
On y était peintre de père en fils, 
ou encore de mère en fille, comme 
en d'autres familles on était notaire 
ou pâtissier. Et quels peintres! 
Berthe Morisot domine votre li- 
gnée. En dépit de ses préventions 


contre l'ambition d'une jeune fille à 


aînée de celle-ci. Mais, dans votre 
famille, on n'oublie jamais de mul- 
tiplier les alliances comme pour 
renforcer cette communauté de 
goûts et de talents dorninée par 
l'art. Agathe, la fille de l'« oncle 
Paul», épousa ταὶ Rouart, et vous 
voilà ainsi un peu plus cousins. (..) 

Dans la cohorte de ceux qui vous 
sont chers, il est un nom qui surgit 
d'emblée : celui d'un écrivain que 
vous n'avez pas pu connaître, puis- 
qu'il a décidé de sa mort alors que 
vous n’aviez pas encore deux ans 
—je veux parier de Drieu La Ro- 
chelle. Mais vous l'avez rencontré, 
au sens le plus fort du terme, à 
l'âge de dix-sept ans, en lisant 
Gilles, et, depuis, vous ne vous en 
êtes jaroaïs plus séparé. (...) 


faire métier de peintre, le grand τ δὲ 
Manet veconnut que Berthe avait 5 
na " 


droit à son estime. ΠῚ lui demanda à 
de poser pour lui: elle accepta et Ὁ 
en profita pour observer la tech- = 


“ 


nique du maître. Manet peignit 
neuf portraits de Berthe Morisot, 
qui entourèrent votre enfance. Elle 
épousa le frère d'Edouard, Eugène, 
peintre lui aussi, naturellement. (..) 
Autour du couple Berthe Morisot- 
Eugène Manet, c'est toute l'école 
impressionniste qui va se rassem- 
bler : Renoir, Monet, Degas (...). 
Leur fille, Julie Manet, va assurer la 
Haïison avec ceux dont vous portez 
le nom, les Rouart, qui, eux aussi, 
tiennent dans l'histoire de la pein- 
ture une place remarquable. Julie 
Manet a épousé Ernest Rouart, 
frère de votre grand-père Louis. 
C'est Degas qui organisa ce ma- 
riage. Le modèle de Renoir, l'ex- 
quise Julie au chat, devint ainsi 
pour vous la « tante Julie », peintre 
discret, mais peintre tout de 
même "Ἐξ quellé faille aussi qué 
ces Rouart, tous fôus de peinture, 
comme l'étaient les Manet. Votre 
arrière-grand-père, Henri Rouart, 
était un personnage éblouissant : 
polytechnicien, il inventa des 
machines thermiques. Mais sa 
grande passion fut La peinture. Lui- 
même peintre de talent, apprécié 
par Corot et Millet qui guidèrent 
ses pas, il fut, sa vie entière, l'ami 
de Degas. (...) 


Dar con de 


il était éditeur, tout en se consa- 
crant à la rénovation de Part sacré. 
Jacques Maritain fut l'un de ses au- 
teurs. Et Maurice Barrès, dont vous 
avez si justement dit qu'il vécut à 
une époque qui n'était pas à la me- 
sure de ses rêves, fut son ami insé- 
parable. L'amitié avec cet écrivain 
exigeant, obsédé de grandeur, qui 
marqua si fortement toute une gé- 
nération, contribue à éclairer la 
personnalité de Louis Rouart. S'il 
n'avait pas voué sa vie à la pein- 
ture, il allait tout naturellement La 
retrouver par mariage, puisqu'il 
épousa la fille du peintre Henri Le- 
rolle. Bon sang ne saurait mentir, 
tout naturellement, aussi la tradi- 
tion fut renouée avec votre père, 
Augustin Rouart, dont la vie en- 
tière fut offerte à la peinture, ab- 
sorbée par elle. (—) ᾿ 
Mais ce n'est pas tout, et de loin, 
car la peinture dans cette in- 
croyable famille était inséparable 
de la littérature. Parmi les fantômes 
de votre passé, à la « tante Julie » il 
faut ajouter « l'oncle Paul». Cet 
« oncle Paul » qui avait paresseuse- 
ment traîné une scarlatine, dans le 
Et que vous occuplez parfois chez 
Julie Manet, c’est Paul Valéry qui 
vous précéda dans notre compa- 
gnie (..). Au vrai, Paul Valéry n'est 
pour vous qu'un lointain cousin, à 
la mode de Bretagne, entré dans la 
lignée de Berthe Morisot par 50 
mariage avec une fille de la sœur 


Hélène Carrère d'Encausse 

De Drieu vous aimez presque 
tout : l'élégance naturelle, l'amour 
du luxe, les hésitations face à l'exis- 
tence, et par-dessus tout le déses- 
poir, le goût de la mort. Vous ne 
partagez certes pas ses choix poli- 
tiques, tout au contraire, mais vous 
en voyez le côté circonstanciel, lié à 
une époque particulière où 
Fhomme épris de gloire, qui révait 
d'être «un homme à cheval», ne 
voyait devant lui qu'un horizon fer- 
mé. Ce fantôme qui vous bante est 
présent dans nombre de vos ro- 
mans, dans le choix de vos amis, 
dans celui des héros de vos biogra- 
phies. (—) 

Ecrivain, vous as Ars l'être 
passionnément dès l” le vingt 
ans. "Mais, ën attendant d'être re- 
connu, il vous fallait vivre et le faire 
selon vos goûts. C'est le journa- 
lisme qui vous permit d'abord 
d'entrer - par la petite porte, pen- 
siez-vous — dans l'univers vers le- 
quel vous tendiez. Pendant dix ans, 
vous fûtes journaliste au Magazine 
littéraire, puis au Figaro. Au- 
jourd'hui vous dirigez le « Figaro 
Ettéraire ». (..) 

A trente ans, (...) vous publiez 
votre premier roman, La Fuite en 
Pologne. L'accueil de la critique est 
favorable, vous savez que vous 
avez enfin gagné la partie engagée 
à dix-huit ans. Un premier succès 
ne dispense pas de poursuivre. An- 
née après année, ou presque, les 
romans 5e sont enchaînés, les suc- 
cès aussi. Le « petit-neveu de Valé- 
ry » — excellente carte de visite — vit 
s'accumuler les hormeurs, la re- 
connaissance de ses pairs, et, par 
là, celle de la societé que on vous 
avait appris, dans votre enfance, à 
mépriser et même à fuir. Le prix In- 
terallié vous échut alors que vous 
n'aviez que trente-trois ans et trois 
romans à votre actif; le prix Re- 
naudot - moins de dix ans après 
vos débuts. Chargé ainsi de Jau- 
tiers, vous douniez l'impression 
d'avancer d'un pas tranquille, ou 
plutôt discrètement pressé, vers 
TAcadémie. Pendant plusieurs 8Π- 
nées, vous fütes tenu pOur Un Can- 
didat dont les chances étaient cer- 
taines, même si l'échéance était 
moins prévisible. L'ombre de Valé- 
ΤΥ s'en portait garante, elle aussi 
Asssailli de questions à ce sujet. 
vous avez parfois fait preuve de 
quelque impertinence, raillant les 
«empanachés de l'Académie », ἴὰ- 
rant vos grands dieux que vous 
n'étiez pas un «toutou ucadé- 
mique », que vous n'étiez pas dis- 
posé à sacrifier votre liberté d'ex- 
pression à ces graves messieurs du 
Quai Conti, que l'on imagine tou- 
jours bien plus sérieux qu'ils ne 
sont en réalité. Vous allez décou- 
wir - mais vous le savez déjà par 
les nombreux amis que VOUS ÿ 
comptez - que loin d'être revèche, 
pudibonde ou sourmée, notre 
compagnie aime bien s'amuser. 
Nul, d'ailleurs, ne sy est offusqué 
de vos propos gamins et, en Vous 
« empanachant » l'an dernier, nous 
avons eu aussi l'impression de vous 
jouer un bon tour. (.-) ᾿ 

Votre premier livre 4), La Fuite 
en Pologne, comme il est révélateur 
de l'homme de trente ans que vous 
étiez alorsi Votre héros ést un 


jeune prince biessé, dont le rêve est 
allleurs — ailleurs dans ce roman a 
pour nom « Pologne » --, mais cela 
importe peu: ce qui compte, c'est 
la fuite. Cet adolescent inquiet s’in- 
vente une famille magique qu'il 
loge dans la maison de Balzac, 
moins pour éblouir ses camarades 
que pour mieux tourner le dos à sa 
famille réelle : il joue auprès d'une 
femme de trente ans ke héros du 
Blé en herbe, et achève sa course 
folle non en Pologne, mais en se 
tuant avec un revolver volé à une 
pittoresque grand-mère, seul 
membre de la famille à trouver 
grce à ses yeux. C’est un enfant du 
siècle, dont l'esprit hésite entre γὸ- 
verie et cauchemar. C'est aussi un 
héros qui signale le retour du ro- 
mantisme dans la littérature. An- 
toine Blondin ne s'y est pas trom- 
pé, qui ἃ d'emblée vu, dans ce 
personnage sorti de votre propre 
vie, un frère cadet de ceux de Ro- 
ger Nimier. Pour un début en litté- 
rature était-il comparaison plus 
flatteuse ὃ (..) 

D vous faudre à peine un an pour 
vous attaquer à un autre démon, 
Fambition, élan désormais tempéré 
chez vous, semble-t-il, par une ré- 
flexion sur le prix à payer pour 
toute réussite. La Blessure de 
Georges Aslo est l'histoire d'un 
jeune ambitieux qui exerce au dé- 
but de sa vie professionnelle le mé- 
tier de journaliste parlementaire. 
Comme vous. Mais l'ambition le 
pousse vers la politique, une des 
voies express vers le succès. Quit- 
tant la presse, Georges Aslo fran- 
chit,tous les échelons du pouvoir 
législatif, puis exécutif. Pourtant Je 
titre du livre sert d'avertissement : 
une blessure secrète témoigne que 
réussite sociale et bonheur ipdivi- 
duel ne sauraient aller de pair. Plus 
encore : qu'il y a un prix à payer 
pour la réussite, c’est l'échec amou- 
reux. Le pouvoir conquis détruit en 
dernier ressort celui qui a si pas- 
sionnément voulu y atteindre. (..) 

Fasciné par Drieu, vous ne pou- 
viez vous abstenir de vous 
Sur sa génération qui eut un jour à 
faire des choix tragiques. Comme 
Patrick Modiano, qui, pas plus que 
vous, n'a connu la génération de 
l'entre-deux-guerres, VOUS avez 
souhaité la rencontrer et vous avez 
écrit Avant guerre. Dans ce roman, 
vous suivez le destin de quelques 
jeunes gens, de 1933 aux années 
noires de l'Occupation. En ces 
quelques années, ils doivent ache- 


« C'est Je journalisme: ‘ 
qui vous perimit.… -..:". 
d’abord d’entrer= par . 
la petite ρογίέ,"..... 
pensiez-vous = dans 
l'univers vers lequel: 
vous teridiez » - 


ver Jeur formation et être 

de faire face aux choix décisifs de la 
maturité au moment même où la 
société se défait et où tous les τε- 
pères se perdent. (.-) Pour ce qui 
est de l'amour, dans ce roman qui 
se situe à la charnière de deux 
époques, celle des espérances et 
celle des désillusions, celle des der- 
uières fêtes et celle des tragédies, 
les héros en empruntent à Drieu la 
vision pessimiste. « L'amour, dit 
l'un d'eux, n'a jamais donné à qui- 
conque ni destin ni gloire. » (..) Ce 
roman d'une génération sacrifiée 
est aussi celui de l'amitié, et, par là, 
vous justifiez encore le jugement 
de ceux qui vous rattachent à la i- 
gnée de ceux qu'on appelle les 
« Hussards ». 

Si le pouvoir ne suffit pas à don- 
ner un sens à Ja vie, que dire alors 
de l'amour, sujet de tant de vos ro- 
mans ? Leurs titres, ὃ combien pes- 
simistes, sont révélateurs de votre 
conception profonde de l’exis- 
tence. Le plus évocateur pourrait 
résumer une part importante de 
votre personnalité : Le Goût du 
malheur, publié il y ἃ cinq ans à 
peine, alors que la réussite ne vous 
avait jamais fait défaut. Mais 
d'autres parlent tout autant de 
vous: Le Cavalier blessé, Le Voleur 
de jeunesse, La Femme de proie. 

Comment croire à la vertu de 
Famour après avoir lu La Femme de 
proie, récit d'une passion qui de- 
vient descente aux enfers? 


ὁ m ie 


L'amour fou est destructeur, il 
broie celui qui sy abandonne ; la 
démonstration est implacable, 
vous la conduisez ἃ son terme avec 
une précision d'anatomiste. 

L'homme toujours blessé, défait 
dans Faventure amoureuse où ἢ 
poursuit on rêve que l'autre ignore, 
vous en présentez un portrait plus 
tragique encore dans Le Voleur de 
jeunesse, voman d'une double im- 

: celle de l'écriture, celle 
de l'amour, Que le héros soit cette 
fois un écrivain à peine plus âgé 
que vous en dit long sur les fan- 
tômes que vous avez décidé 
d'exorciser (….) 

I est impossible d'aimer et d’ètre 
aimé : tel est le sens caché de vos 
livres. Pourquoi alors ne pas en ἢ- 
nir avec une vie où tout - l'écriture, 
la gloire et l'amour - se dérobe ? 
Ce désespoir latent imprègne tout 
autant Le Goût du malheur. Vous 
n'étes pas croyant, dites-vous, du 
moins pas de manière consciente, 
Mais vous sentez bien, et vous le 
reconnaissez, que le désespoir 
d'une génération, ke sens du mal- 
heur sont ceux de l’homme sans 
Dieu. Le vide d’une époque qui 
s'est bien à la légère débarrassée 
des retigions, de tous les principes 
qui la guidaient, a conduit les 
hommes à se raccrocher à une ul- 
time bouée, l'amour. Mais en s’ef- 
forçant ainsi d'échapper à eux- 
mêmes, à leur solitude, ils dé- 
couvrent que l'amour n'est 
qu'illusion. (..) Votre approche de 
l'amour, Monsieur, est résolument 
pessimiste et n’a guère évolué au 
cours de ce quart de siècle qui vous 
conduisit du journalisme parie- 
mentaire au Quai Conti. () 

C'est cette fascination pour les 
perdants de la vie qui a inspiré Fun 
de vos plus récents ouvrages, La 
Noblesse des vaincus. Sous cette 
bannière sombre vous enrôlez 
beaucoup de monde, plus ou 
moins tous les écrivains : Musset, 
Aragon, Nietzsche, Valéry, Coc- 
teau, Léautaud, Paul Morand. On 
n'en finit pas, avec vous, homme et 
écrivain à succès, de dresser le pal- 
marès de l'échec. (...) 

Cette empathie pour des 
hommes dont vous vous sentez 


proche vous ἃ conduit à la biogra- 


Vallemand 
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gines est conduit à inventer sa 
famille, renouant ainsi avec l'en- 
fance. Quel enfant ne s’est, à un 
moment ou ἃ un autre, imaginé 
une famille différente de la sienne ; 
idéale, échappant ainsi au réel ? Ce 
rêve des enfants ieur tient lieu de 
première création artistique. $e 
noue ainsi le lien qui, pour vous, 
existe entre l'enfant et l'artiste. 
Tous deux doivent rompre avec la 
famille. (...) Cet ambitieux qui 
cumule tant de réussites reste, au 
bout du compte, un homme blessé 
qui jamais n’oubliera la honte 
d'une origine obscure. 


ἘΚ Plus s'éloigne de. 
notre fin de siècle le 
temps de la facilité de 
vivre, plus il est bon 

qu'un écrivain le 
. réinvente et nous en 
fasse don » 


Moy vous a attiré parce qu'il 
est l'un de ces vaincus de la vie qui 
jalonnent votre œuvre ; ἢ en va de 
même du cardinal de Bernis, qui 
vous a offert l'occasion de vous 
plonger enfin dans votre cher 
XVII: siècle, de vous pencher sur 
un destin éminemment roma- 
nesque et surtout sur une quête 
effrénée du bonheur. Morny et 
Bernis, tous deux fort ambitieux, 
Ont eu pour aspiration première, 
plus encore que le goût du pou- 
voir, la volonté d’être heureux. 
L'un et l’autre y échouèrent, 
comme tous les héros de vos ro- 
mans. 

Justement, le monde où évo- 
Juent vos mérite que 
l'on s'y arrête. Vous avez 
commencé à écrire en un temps 
où le roman se voulait plutôt 
peinture d'une société difficile, 
dominée par la lutte pour la vie, 
une réalité grise qui atteint 
souvent au sordide. Rien de cela 
chez vous: tous vos héros sont 
beaux, jeunes, riches et en appa- 
rence heureux. Ils évoluent dans 
un univers de grands hôtels, de 
belles villas, de châteaux mysté- 


rieux peuplés de maîtres d'hôtel et 
de servantes en tablier et bonnet 
blancs. Paul Morand vous re- 
connaîtrait pour l’un des siens. 
Loin de moi l'idée de vous faire re- 
proche d'un univers aussi plaisant, 
si propite en apparence au bon- 
heur, mais qui dissimule des âmes 
blessées. Je trouve plutôt heureux, 
pour ma part, que vous ne confon- 
diez pas la Littérature avec un cours 
d’histoire sociale et n'éprouviez 
pas le besoin de verser dans le mi- 
sérabitisme. Plus s'éloigne de ποῖσε 
fin de siècle te temps de la facilité 
de vivre, plus il est bon qu'un écri- 
vain le rénvente et nous en fasse 
don. Pour autant vous n'ignorez 
pas la vie réelle et vous avez consa- 
cré du temps et de l'attention à un 
homme misérable, tout à l'opposé 
de vos de roman, un 
jardinier maghrébin accusé de 
meurtre et dont vous avez inlassa- 
biement clamé l'innocence, Omar 
Raddad. Vous avez affirmé avec 
force votre conviction qu'il est une 
véritable justice, transcendant celle 
des institutions et qu'il faut oppo- 
ser, ke cas échéant, à la justice ren- 
due au nom de la société. Vous êtes 
ici un disciple de Tolstoï, indigné 
comme lui à l'idée que l'on puisse 
placer l’ordre au-dessus de la jus- 
tice, affirmant qu'entre un dé- 
sordre et une injustice vous choisis- 
sez et choisirez toujours le premier 
terme de l'alternative, Ce combat, 
vous en avez gagné une première 
étape. N'est-ce pas pour vous l'oc- 
casion de constater que la lttéra- 
ture qui est, vous le dites souvent, 
une aventure, un rêve, peut aussi 
s'inscrire parfois dans la réalité de 
Ja manière la plus efficace Ὁ (...) 

Le moment de conclure est venu. 
C'est à Degas, qui pesa si forte- 
ment sur votre jeunesse et y sema 
probablement un certain goût du 
malheur, que je veux en appeler 
pour le faire. N'avait-il pas pour 
habitude de saluer la réussite d’au- 
trui par ces mots méprisants: « ἢ 
est arrivé, mais dans quel état!» 
Mossieur, vous démentez Degas: 
certes vous voici arrivé, à ce qui fut 
le rêve de votre jeunesse, à être un 
membre à part entière -- choyé, re- 
commu, aimé de la famille littéraire. 
Vous y êtes arrivé, mais en fort bon 
état. C'est pour cela que je peux 
aujourd'hui vous dire avec amitié : 
soyez le bienvenu dans notre 


Par-delà les silences, 


la culpabilité, 
les déchirures 


de la mémoire familiale, 


un adolescent renoue 


avec l'identité allemande 
de sa famille, 

et des racines brisées 
par l'exil. 
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Transition au Collège international de philosophie 


Alors que François Jullien quitte la présidence du Collège, deux revues s'interrogent sur l'avenir et les missions de cette institution 


L'EDITION 
FRANÇAISE 


Φ Nouvelles collections : A lini- 
tiative de Zana Murat, Plon lance 
«Une femme, un peuple », col- 
lection destinée à « écouter l'his- 
toire des femmes, engagées dans 
un combat pour la justice et la li- 
berté, pour mieux comprendre le 
monde». Muriel Beyer, en 
charge de cette collection, en- 
tend proposer, à travers ces ré- 
cits à la première personne co- 
signés par l’auteur et une 
interlocutrice choisie, à la fois un 
« portrait en profondeur » d'une 
personne au destin singulier ain- 
si que «/{a compréhension d'une 
réalité complexe que le récit indi- 
viduel peut éclairer ». Le premier 
titre, Paroles de Tibétaines vient 
de sortir (Ann Riquier a recueilli 
les témoignages d'une guerrière 
Khampa, d'une aristocrate et 
d'une exilée). Suivront des ou- 
vrages sur les femmes corses, pa- 
kistanaises et argentines. 
La nouvelle coRection de la Re- 
naissance du livre, « Signa- 
tures », propose textes de réfé- 
rence et entretiens d'écrivains et 
artistes. Les six premiers titres 
sont : Dino Buzzati : le laboratoire 
secret, de Michel Suffran ; La Vie 
silencieuse, d'Hubert Comte ; An- 
dré Gide, qui êtes-vous Ῥ, d'Eric 
Marty, Maurice Maeterlinck, de 
Gaston Compère ; Toulouse-Lau- 
trec, d’Alfred Simon, et Le Pra- 
phète de Khalil Gibran, qui fait 
l'objet d’une nouvelle traduction 
de Salah Stétié (entre 50 F et 
149 F chacun). La Renaissance du 
livre reprend également la col- 
lection «Terres de mémoire » 
qui permet de redécouvrir des 
écrivains à travers leur région 
d’enfance ou leur terre d'élec- 
tion. Après la réédition de quatre 
titres en février 1999,le pro- 
gramme sera de quatre nouveau- 
tés par an. 
@ Prix: Le prix Phénix de litté- 
rature — décerné chaque année 
lors du Salon du livre de Bey- 
routh- a été attribué à Ghassan 
Fawaz pour son roman Sous ἰδ 
ciel d'Occident (Seuil). Lors de la 
17: édition de la foire du livre de 
Brive, le prix Terre de France a 
été décerné à Xavier Patier pour 
La Foire aux célibataires 
{La Table Ronde), le prix de poé- 
sie de l'Académie Mallarmé est 
allé au poète algérien Moham- 
med Dib et le prix de fa langue 
française à Marcel Schneider. Le 
prix Marguerite Audoux, créé à 
l'initiative de l'Association du 
Berry et de la Capitale (ABC) et 
doté de 40 000 F et de dix ma- 
gnums de vin du Cher, a été dé- 
cerné à Bernard Pignero pour 
son livre Les Mêmes étoiles (Galli- 
mard). Décerné cette année pour 
la première fois, il distingue un 
écrivain de langue française qui 
« par sa vie Ou par Son Œuvre, son 
genre, son écriture ou ses 
thèmes. révèle des liens étroits 
avec l'inspiration de Marguerite 
Audoux », lauréate du prix Femi- 
na 1910 pour son roman Marie- 
Claire. La Société des gens de 
lettres a décerné le Grand prix 
littéraire Poncetton à Ahmadou 
Kourouma pour l'ensemble de 
son œuvre et à l'occasion de la 
parution de En attendant le vote 
des bètes sauvages (Seuil), le 
Grand Prix littéraire Thyde- 
Monnier à james Gressier pour 
Le Retour du chasseur (éd. Phé- 
bus) et le prix de poésie Louis 
Montalte à Richard Rognet pour 
Seigneur vocabulaire (éd. La Dif- 
férence). Ces trois prix sont do- 
tés de 20 000 F. 


ΤΟΝ ΜΨΈΕΤ 


(LAVEL 
SOLDAT 


& Léon Werth 
‘attaque à 


la guerre de 14. 
Dévastateur. » 


ANDRÉ ROLLIN 
: [ὁ Canard'enchaîné 


e Collège international 

de philosophie vient 

d'avoir quinze ans. Un tel 

anniversaire ne pouvait 
passer inaperçu. Le Collège lui- 
même l'a célébré en publiant, 
pour la première fois, le texte du 
rapport qui avait marqué sa nais- 
sance, le fameux Rapport bleu. 
Quelques semaines plus tard, le 
novembre, il s'est également do- 
té d'un nouveau président: le 
mandat de François Julien arri- 
vant à son terme naturel, et ce 
dernier ne souhaitant pas se re- 
présenter (afin de pouvoir se 
consacrer plus totalement à ses 
propres travaux), un autre philo- 
sopbe, Jean-Claude Milner, vient 
de lui succéder (voir Le Monde du 
6 novembre). Enfin, comme le 
Collège existe, qu'il fonctionne 
plutôt bien, et que tout ce qui 
fonctionne bien suscite des jalou- 
sies, son quiazième anniversaire a 
également été ponctué par di- 
verses attaques dont se font 
l'écho, ces derniers mois, deux re- 
vues, Lignes et Le Débat. 

Le Rapport bleu (qui tire son 
nom de la couleur de sa couver- 
ture) avait été demandé en 1982 
par Jean-Pierre Chevènement, 
alors ministre de la recherche et 
de l'industrie, à quatre philo- 
sophes français commus pour kur 
indépendance d'esprit: François 
Châtelet, Jacques Derrida, Jean- 
Pierre Faye et Dominique Lecourt. 
Tous avaient, d'une seule voix, af- 
firmé la nécessité de créer un lieu 
nouveau, ouvert à l'expression de 
pensées libres, interdisciplinaires, 
tournées vers l'international et dé- 
tachées de toute perspective de 
« rentabilité » académique aussi 
bien que de carrière personnelle 
- fonction que les départements 
de philosophie des universités 
françaises, repliés depuis 1968 sur 
un conservatisme frieux, étaient 


a ctu a 


(et sont toujours) incapables d’as- 
sumer. Relire aujourd'hui ce texte 
fondateur (1) ne relève pas seule- 
ment de l'archéologie. Seule cette 
lecture permet de mesurer à quel 
point la création du Collège (qui 
fut officiellement fondé, sous la 
forme d'une association privée, 
régie par la loi de 1901, le 10 octo- 
bre 1983) répondait à un véritable 
besoin. Ce dernier a-t-U été, de- 
puis lors, pleinement satisfait ? 
C'est une autre question. On peut, 
certes, s'étonner de la manie fran- 
çaise qui consiste à créer quelque 
chose de nouveau (le Collège) plu- 
tôt qu’à soigner ce qui va mal (les 
facultés de philosophie). Mais, si 
lon admet que, par sa fonction, 
celui-là se distingue nettement de 
celles-ci (puisque le Collège, dont 
le seul but est de faciliter re- 
cherches et échanges, ne se mêle 
pas de délivrer des diplômes), 
alors il faut reconnaître que le bi- 
lan est plutôt positif. 


BILAN POSITIF 

En quinze aus d'existence, le 
Collège a attiré des dizaines de 
milliers d’auditeurs à des cen- 
taïnes de séminaires portant sur 
tous les sujets, de l'esthétique à la 
psychanalyse et de la politique à la 
métaphysique, tout en donnant la 
parole à des intervenants prove- 
nant non seulement des grandes 
institutions parisiennes, mais aus- 
si des « petits » lycées de pro- 
vince, ainsi que des plus presti- 
gieuses universités des cinq 
continents. 

Quant à l'action conduite par 
François Jullien, durant les trois 
années de son mandat, elle fait 
également l'objet, chez les fami- 
liers du Collège, d'une apprécia- 
tion positive. Non seulement Jul- 
lien -par aïlleurs professeur à 
Paris-VII - est un philosophe dont 
le travail personnel (centré sur 


une « confrontation » entre la 
conception occidentale de la phi- 
losophie et la pensée chinoise, 
dont il est spécialiste) possède une 
importance reconnue, mais [65 ef- 
forts qu'il a faits pour diversifier 
les thèmes d'étude proposés par 
les « directeurs de programme », 
ainsi que pour ouvrir toujours da- 
vantage le Collège aux professeurs 
de l'enseignement secondaire et 
aux philosophes étrangers, ne 
peuvent que susciter l’approba- 
tion. 

Un point, en particulier, est 
souvent souligné : le Collège pa- 
tronne désormais trois collections 
(«La Librairie», « La Biblio- 
thèque » et « Les Essais »}, ainsi 
qu'unè revue, Rue Descartes (du 
nom de la rue où il se trouve phy- 
siquement installé, ce n'est pas 
une blague !), toutes publiées par 
les PUF, et dont la qualité s’est dé- 
finitivement affirmée. 

Ce bilan, qui devrait prêter à 
Foptimisme, n’a pas manqué, ce- 
pendant, de provoquer quelgues 
réactions d'agacement. 

Le Débat (n°98, janvier-février 
1998) offrait, il y a quelques mois, 
la parole à deux adversaires du 
Collège (Alain Renaut, Monique 
Canto-Sperber), tandis que les 
droits de la défense étaient exer- 
cés par Claude Imbert et Jullien 
lui-même. Plus récemment, Lignes 
(éd. Hazan n°35, octobre 1998) a 
repris l’« instruction + du dossier, 
en ofganisant une table ronde sur 
l'avenir du Collège (à laquelle par- 
ticipaient Miguel Abensour, 
Jacques Derrida, Daniel Dobbels, 
Elisabeth de Fontenay, Marie- 
Louise Mallet, Etienne Tassin), 
ainsi qu'en publiant une vigou- 
reuse réponse de Michel Deguy au 
Débat, suivie d’un long articte de 
Françoise Proust (elle-même di- 
recteur de au Collège 
de 1992 à 1998) -- article plutôt cri- 


Classe du livre à Saint-Brieuc 


es 21 et 22 novembre, au Chambon-Feuge- 
rolles, dans la Loire, se tiendront les 
deuxièmes rencontres nationales du Rena- 
dej (Réseau national de développement des 
écrits littéraires des jeunes). Des quatre coins de 
France convergeront vers la vallée de l’Ondaine les 
nombreuses associations qui, de près ou de loin 
- notamment à travers la pratique des ateliers d'écri- 
ture --, explorent ce qui se passe dans les coulisses de 
cette production littéraire discrète et informelle. 

Le Groupe français d'éducation nouvelle des 
Côtes-d'Armor (GFEN 22) est sans doute l'une des 
plus dynamiques d’entre elles. Tenant quartier géné- 
ral dans l’ancienne maison de l'écrivain Louis Guit- 
Joux, à Saint-Brieuc, elle ne manque pas d'idées, de- 
puis 1982, pour faire vivre l'écrit auprès des jeunes et 
des adultes : ateliers et clubs d'écriture dans des 
quartiers populaires, rencontres avec des auteurs ou 
illustrateurs, classes du livre (comme il existe des 
classes vertes) avec la complicité de l'imprimeur 
Folle Avoine, accueil d'écrivains -- en ce moment Ab- 
delkader Djemaï — en résidence à la Maison Louis- 
Guilloux, conférences, expositions... Cette année, le 
GFEN 22, héritier des théories de l'éducateur Céles- 
tin Freinet, ἃ lancé sa saison avec une manifestation 
intitulée « Le Printemps des brouillons ». «Le brouil- 
lon est l'espace d'apprentissage par excellence, ex- 
plique Michel Guyomard, du GFEN 22 L'espace où 
l'on s'essaie, où l'on rature, où l'on gratte. En même 


riche et senti. 


temps, c'est un espace culturel, puisque l'on peut se 


confronter aux brauillans des grands écrivains.» 

Agir à la lisière du culturel et du social, encourager 
le développement de la personnalité et de la 
. ο L 2 e . . ο .Φ . .ν 


AGENDA 


@LE 14 NOVEMBRE. MALLAR- 
ΜῈ. A Villeneuve-sur-Yonne, une 
lecture des textes du poète, avec 
une création musicale 
originale au piano interprétée 
par Frédéric Couraillon, est 
organisée (Théâtre de l’ancienne 
mairie, 25, rue Carnot, 89500 Ville- 
neuve-sur-Yonne, tél. : 03-86-87- 
23-32). 

S LES 14 ET 15 NOVEMBRE. FA- 
MILLE ET SEXES. A Paris, la re- 
vue Chimères consacre ses jour- 
nées de réflexion à « La famille, les 
sexes, les générations. Quels en- 
jeux politiques ? » sous la prési- 
dence d'Edgar Morin (tél : 01-43- 
48-74-20). 

© DU 16 AU 21 NOVEMBRE. LIT- 
TÉRATURE. A Poitiers, colloque 
sur le thème « Ecrivains présents » 
(tél. : 05-49-88-33-60). 

@ LES 19 ET 20 NOVEMBRE. 
PROSE, A Paris, dans le cycle 
+ Romans mode d'emploi », les bi- 
bliothèques de la Ville de Paris or- 
ganisent une manifestation sur le 
thème « Prose au-devant du nou- 


22-46-68-04, 


veau ». Au cerifré de la rencontre, 
des évocations de Georges Perec, 
Guy Debord et Philippe Sollers 
(Musée d'art moderne de la Ville 
de Paris, 11, avenue du Pdt-Wilson, 
73016 Paris, téL : 01-44-78-80-50) 

@ LE 19 NOVEMBRE. BIOGRA- 
PHIE. À Paris, l'équipe de re- 
cherche « Littérature au présent » 
organise des « Entretiens sur la 
biographie ». Les figures de Duras, 
Leiris, Blanchot et Bataille seront 
évoquées par Laure Adler, Aliette 
Armel, Christophe Bident, Michel 


VOUS CHERCHEZ UN 


LIVRE ÉPUISÉ ? 


Une seule adresse 


LE TOUR DU MONDE 


εἰ sen réseax de 250 rorrepandsntr 


9, rue de la Pompe, 75116 PARIS 
Tél. : 01.4L88.73.59 
Fax : 01.42.88.40.57 


confiance en soi à travers l'écriture, moñtrer que la 
littérature est «multiforme, non pas modèle im- 
muable mais invention permanente » : telle est la vo- 
cation du GFEN. Pour les plus jeunes, cela peut pas- 
ser par des activités manuelles - atelier: le mot 
lui-même n'évoque-t-il pas l'artisanat? Ainsi, en tra- 
vaillant de la pâte sablée, des enfants ont compris 
que «les mois, c’est comme de la pâte et qu'on ne peut 
rien fabriquer (idées, images, comparaisons fortes) 
Sans ce matériau de base », ajoute Michel Guyomard. 
Dans cet atelier, on insistait sur le faire et le refaire, 
on coupait, colait, maniaît les ciseaux, la colle ou la 
photocopieuse, on gravaït à la plume, on calligra- 
phiait, on variait les supports (métal, cuir, bois...) 
« Les petits apprennent vite que l'écriture, c'est aussi 
du bricolage et que l'essaï est important: il faut mettre 
les choses en présence pour voir ce que ça donne. 
Comme un jeu de Lego permanent. » 

Le but n’est pas de « faire des livres ». Α la « mise 
en boîte » des mots, Michel Guyomard préfère «les 
formes ouvertes », comme ces poèmes installés en 
plein vent, sur l'île de Batz, à l'issue d’un atelier 
consacré aux archipels bretons. Le but n’est pas non 
plus de révéler des écrivains. « Nous n'avons jamais 
eu l'intention de former des auteurs, mais des ama- 
teurs d'art et de littérature, et des gens conscients que 
leur parole compte », répète Michel Guyomard. Son 
témoignage, aux journées du Renadej, promet d'être 


FLN. 


* GFEN 22 : La Ville-Gouault, 22590 Pordik, t6L: 02-96-79- 
47-60, Renadej: 27, rue d'Antibes, 80090 Amiens, téL: 03- 


Surya et Pierre Assouline (Galerie 
Colbert, 2, rue Vivienne, 75002 Pa- 
ris, tél : 01-44-27-63-52) 

© DU 19 AU 22 NOVEMBRE. PSY- 
CHANALYSE. A Paris, un congrès 
de l'Espace analytique sur le 
thème « Psychanalyse et figures de 
la modernité » est l'occasion de 
conférences et ateliers, avec no- 
tamment Viviane Forrester et Eli- 
sabeth Roudinesco (Maison de la 
chimie, 27 bis, rue Saint-Domi- 
nique, 75007 Paris, tél. : 01-47-05- 
23-09). 


RIETTET TEL 

“πα Éditions des Écteniar” ὁ πέλεν, 
447-149, τὸς Saiat-Honoré 75601 MAXIS: 
nie us ee 7 


tique à l'égard des grandes orien- 
tations définies par Juilien (bien 
que celui-ci n'y soit mis en cause 
que de manière très indirecte). 

Que reproche-t-on, alors. à ce 
dernier ἢ D'avoir perdu de vue 
l'esprit « de gauche » qui avait 
présidé à la création du Collège 
- comme si le fait de s'ouvrir, par 
exemple, à la philosophie anglo- 
saxonne, impliquait un quel- 
conque « désengagement » poli- 
tique. D'avoir recherché des fnan- 
cements «extérieurs» (en 
particulier du côté d'EDF- 
GDF) - comme s'il était possible 
de faire autrement, à l'heure où 
nos ministères ne cherchent qu'à 
se défausser de leurs responsabili- 
tés budgétaires, ou comme si l'ou- 
verture de la philosophie ne pas- 
sait pas, aussi, par l'établissement 
de contacts avec des milieux non 
« spécialisés ». Et enfin d'avoir, 
dans le choix des programmes, 
privilégié les sujets liés à des 
compétences reconnues, au détri- 
ment de ce qui, dans le champ de 
la pensée, se présente (pour citer 
Françoise Proust) comme + libre, 
actif, affirmatif, inventif, radical et 
combatif ». 


PROGRAMME POUR L'AVENIR 
A ces critiques, Jullien répond 
en trois points. D'abord, explique- 
ἘΠῚ «si le Collège doit rester une 
association privée, avec ce que cela 
implique de fragile, il ne faut pas 
non plus verser dans le mythe de 
l'anti-institution : le Collège est à 
côté de l'Université, il n'est pas 
contre elle ». Ensuite, à l'opposé 
des partisans d’une gestion joyeu- 
sement aléatoire, il maintient 
qu'« il convient d'assurer une conti= 
nuité du Collège, en le dotant d'une 
véritable Constitution, c'est-à-dire 
d'une organisation à la fois plus 
transparente et mieux structurée, 
ainsi que de procédures claires de 


À L’'ETRANGER 


recrutement - faute de quoi celui-ci 
en resterait à un stade velléitaire, 
qui nuiraïit à sa consistance et l'em- 
pécherait d'assumer un véritable 
projet ». Enfin, s’il affirme, lui aus- 
si, que le Collège est bien destiné à 
être un «lieu d'expérimentation », 
Jullien ajoute, cependant, αι «ἢ 
n'est de véritable expérimentation 
qu'à partir d'une compétence, car 


c'est seulement sur la base de celle- . 


ci qu'on peut assumer l'aventure 
théorique ». En d'autres termes, sa 
définition du Collège serait: «le 
lieu où se rend visible, public, mais 
non médiatique, le travail discret 
— et se renouvelant -- de la philoso- 
Phie ». Et la devise qu’il ui propo- 
serait : « Nt amateurisme (sous pré- 
Lexte de traversée des champs), ni 
académisme (il y en a déjà trop aïl- 
leurs) ». 

Programme inattaquable, mais 
dont la mise en œuvre continuera 
à se heurter, ici ou Ἰὰ, à des résis- 
tances isolées comme des tirs de 
snipers. Résistances d'autant plus 
prévisibles que le petit milieu des 
philosophes français demeure for- 
tement déchiré par toutes sortes 
de lignes de clivage. Et que la vio- 
lence verbale, souvent gratuite, y 
est monnaie courante. 

1 reste donc à Jean-Claude Mi 
ner, le successeur de François Jul- 
lien, à marquer le Collège de sa 
propre empreinte. Les véritables 
amis du Collège - Ils sont heureu- 
sement plus nombreux, en France 
aussi bien qu'à l'étranger, que les 
polémiques franco-françaises ne 
pourraient le laisser croire -ne 
perdont pas cette occasion de lui ἢ 
souhaiter bon vent. 

Christian Delacampagne 


(1) François Châtelet, Jacques Derrida, 
Jean-Pierre Faye, Dominique Lecourt, 
Le Rapport bleu : les sources historiques 
et théoriques du Collège international * 
de philasophie, PUF, 260 p., 98 F. 


En liste pour le Whitbread 


Le Whitbread Prize sera décerné le 13 janvier 1999, catégories 
meilleur roman, meilleur premier roman, biographie et poésie. Le 
jury choisira parmi les auteurs primés celui qui obtiendra, le 
26 janvier, le prix du Book of the Year. Un prix de littérature en- 
fantine sera également décerné. Sont en lice pour le roman : Justin 
Cartwright pour Leading the Cheers (Sceptre), Ronan Benett pour 
The Catastrophist (Headline Review) et Barbara Trapido pour The 
Travelling Hornplayer (Hamish Hamilton) ; pour le premier roman : 
Gilles Foden pour The Last King of Scotland (Faber & Faber), Gavin 
Kramer pour Shopping (Flamingo), Magnus Mills, déjà célèbre 
chauffeur d’autobus londonien, seul à avoir figuré aussi sur la liste 
du Booker Prize, pour The Restraint of Beasts (Flamingo), et Luke 
Sutherland pour /el/y Roll (Anchor Transworid}, roman semi-auto- 
biographique, sur fond de racisme, d’un jeune musicien noir dans 
un orchestre de jazz blanc en Ecosse ; pour les biographies : fohn 
Baïley pour iris, À Memoir of Iris Murdoch, en hommage à sa 
ferame, la romancière atteinte de la maladie d'Alzheimer, Amanda 
Foreman pour Georgiana, Duchess of Devonshire (Harper Collins) 
et Jan Kershaw pour Hitler, Volume One Hubris (1889-1936) (Allan 
Lane/Penguin Press}; pour la poésie : Paul Farley pour The Boy 
from the Chemist is Here to See You (Picador), le poète lauréat ré- 
cemment décédé, Ted Hughes - vainqueur l'an dernier avec sa tra- 
duction des Tules from Ovid - pour Birthday Letters (Faber & Faber) 
et Phüip Gross pour The Wasting Game (loodaxe) à propos de sa 
fille anorexique ; pour la littérature enfantine : David Almond 
pour Skellig (Signature), James Riordan pour Sweet Clarinet(OUP), 
JK Rawling pour Harry Potter and The Chamber af Secrets (Blooms- 
bury) et Robert Swindells pour Abomination (Doubleday). 


® Le retour de Tom Wolfe 


Le premier roman de Tom Wolfe, Le Bcher des vanités, dépeignait 
avec verve et acidité les Jeunes branches new-yorkais des an- 
nées 80, sur fond d'incidents raciaux, Après onze ans de silence, 
son deuxième roman, A Man in Full (Farrar, Straus and Giroux aux 
Etats-Unis, Cape en Angleterre), était très attendu. 742 pages de 
satire sociale située cette fois à Atlanta, qui démarre là encore à 
partir d'un problème racial, une jeune femme blanche de la bonne 
* société accusant un champion de football noir de l'avoir violée. Un 
demi-million de dollars de promotion, plus d’un million d’exem- 
plaires mis en place, une couverture où le nom de l'auteur sup- 
plante le titre et des critiques plutôt positives font du livre un évé- 


nement de l'automne. 


"Au-delà de l'horreur pour 
eux, un amour et un espoir! 
immenses pour nous..." 
Livre 260p 21x15: 60F-+port 20F 
T-shirt gratuit (port 39F) M.L-XL 
Rens. contre enveloppe Uimbrée : 
“Les Ami(o}s de Lucas et θα 
Dornainé de Monlagnac 
30760 Si Christol de Rodières 
té/fax 04.66.82,32,57 


PIÈRRE 
VIDAL-NAQUET 
8 l'occasion de la parution de 

Mémoires 
tome 2, Le Seuil / La Découverte 
Séra à la librairie 
LES CAHIERS DE COLETTE 
le samedi 14 novembre 
à partir de 16h. 
25, rue Rambuteau Paris &* 


